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AU  LECTEUR. 

J^^  Met  'U  cette  Tragiditejl tiré  JMtremt. 
refUmeUvrc  de  Infii».  Ceux  qui  auront 

(  '"^ir  '  *  r"*r  1^ accommoder  k  L 

tre  Théâtre.  L  ^aion  frincif*le  y  t fi  fi  fart, 
f  »  €lU  m  *  contraint  d'éfoitlir  Us  Epifodet  & 
de  négliger  heémouf  if  ornement  pour  lai/fcrÀ 

^I^^dict  toute  lettndni  de  foncarMatrt.dma. 

'ttere  htou  btllt  pour  l'amhitio»,  &  je  m  douté 
fomt  qu  unautrtn'en  eût  fait  voir  des  peinture, 
plHSaehevees.  Pour  moi^f^/voue  queinet farte, 
n  m  pu  aller  plut  Ui„,  &  que  je  ne  dtLnde 
Vmdulgtnce  dont  j'ai  hefain  fotif-cet  Ouvraoe  , 
qu  apret^oirempUyétout  mes  fains  pour  a^ 
ctrUs  défauts  dont  je  n'ai  p&  entièrement  k 
pHrger. 
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ACTEURS. 

lAODICE,  RcîncdcCappadocc. 

AR I  ^ R  A  T  E ,  lîls  de  taodicc  ,  déguîft  foas  le 

nom  d'Orontc. 
A QU  1  L 1 U  S  ,  Ambaffadcui  de  R«mc. 

Prince.  Sujct,4c taodicc, 

PHRADATE,  J 
AXIAME>  Piinaffc de CiBcic. 
C  i  E  O  N  E ,  Confidente  de  Uodîcc. 
ALCINE,  Confiante d'Axiane,. 
THEODOT. 

U  Seine  efl  dans  U  Cafitâh  de  Caff^docii 
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L  AODICE 

REINE. 

DE  CAPPADOCE 

TRAGEDIE. 

ACTE  I 

SCENE  PREMIERE 


AXIANE,  ALCINE. 


m 


A  X  I  A  N  E 

>  U  o  I ,  le  Scnat  députe ,  &  ians  daigner 
attendre 

\  Q^ci  rAmbaffadeur  ait  le  tems  de  fc 
rendre  , 

La  Reine  fur  ce  choix  ne  confultant 

que  foi,. 

Veut  à  la  Cappadoce  enfin  donner  un  Roi } 

ALCINE. 
Vous  en  étonnez-vous  quand  Rome  s'intcrcffc 
A  1  Epoux  qu  cUc  doit  cboifir  pour  la  Princcffc  »  - 

A  iij 
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^  LAODICE, 

Déjà  depuis  lopg-cems  le  Pcûpk  à  haute  voue. 
Afin  d'avoir  un  Roi  prcfle  pour  ce  grand  choix  9 
Ix  conune  i^quilius ,  que  ce  projet  amène , 
Arrivant  tout  à  coup  ]^uc  futprendre  la  Reine  , 
Pour  prévenir  Ton  ordre  >  elle  veut  aujourd'hui 
Kous  donner  feule  un  Maître^  &  s'en  faire  un  appu^ 
^aloufe  de  l'éclat  dont  la  Couronne  brille , 
Elle  a  peine  ians  doute  à  la  tendre  à  fa  H\\t  1 
Mais  au  moins  cet  Epoux  que  Ton  choix  feul  tèfouc  , 
Ne  tiendra  tien  de  Rome,  &  va  lui  devoir  tout. 

V   A  XI  ANE. 
Mais  Rome  fe  plaindra  de  ce  choix  fait  fans  elle, 
Slle  feu  Roi  mourut  atmè  pour  fa<}ucrelle, 
Du  moins  dans  la  mort  même  il  en  reçut  le  prix  ^ 
Lors  que  Rome  aegrandit  l'Empire  de  fcs  tils  » 
Et  qu  à  la  Cappadoce  on  vit  par  elle  unie 
La  Cilicie  entîexe ,  &  k  Lycaonie. 

ALCINE. 
Que  ne  font-ils  vîvans  ces  Fils  infortonez 
Par  qui  tous  ces  Etats  vous  êtoient  deflincz  ! 
L'hymen  oui  vous  eût  jointe  à  l'ainè  de  ces  Princes  » 
Vous  anroit  ùk  régner  fur  toutes  ces  Provinces  , 
Et  vos  Ciliciens  par  ce  nœud  glorieux 
Eulfcnt  vu  leur  Princcffc  au  rai^de  fcs  Aïeux. 

AXI  ANE. 
Le  Ciel ,  dont  contre  moi  les  rigueurs  éclatèrent  > 
M'ôta  la  Cilicie  où  mes  ayeux  régnèrent , 
Et  par  l'ordre  de  Rome  envoyée  en  ces  lieux 
J'y  pouvois  efperer  un  dcftin  glorieux. 
Du  moins  Rome  >  en  donnant  mes  Etats  à  la  Reine  > 
Sembla  me  réferver  au  rang  de  Souveraine  » 
Et  pour  les  v(>ir  aux  iiens  plus  furement  unis , 
Me  deftina  pour  Femme  à  l'aîné  de  fes  Fils  ) 
Mais  ils  ne  vivent  plus  ,  &  quoique  l'on  (e  flace 
Que  le  Gel  a  fauve  le  jeune  Ariarate , 
Arfinoè  ùl  Scèur  a  droit  fimle  aujourd'hui 
De  poffeder  le  rang  que  j'artendois  de  lui. 

ALCINE. 
Auryoetix  d* Aifinoé  quoi  que  ce  rang  promené  p 
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TRAGEDIE,  Actb  I.  y 

Anarace  encor  la  peut  kifler  Sujette. 
Le  plus  riant  elpoir  nous  trompe  aflez  fouTenr. 
Qae  fçait-on  u  ce  frère  enfin  n'eft  point  viiraoc  I 
Si  l'on  en  croit  la  Reine  >  il  eft  ptét  à  paioître. 

A  X  I  A  N  E. 
5çais-ttt  d*oà  vient  le  bru^  qui  le  foice  à  renaître  I 
La  Reine  que  le  Trône  a  toujours  fçû  charmer  , 
îait  à  regret  k  Roi  qu'elle  eft  prête  à  nommer  , 
Et  des  jours  de  Ton  Fils  la  frivole  affurance 
Tenoit  toujours  l'hymen  de  (a  Fille  çn  balanee  ^ 
Qm  de  (on  Frère  encor  attendroit  le  retour , 
Si  le  Peuple  ennuyé  ne  preflbit  ce  ^rand  jour. 
II  croit  ce  Prince  naort ,  &  veut  avoir  un  Maître* 

ALCINL 
Ah,  s'il  étoit  vivant ,  &  qu'il  fe  fift  conooltxe  l 
Le  Trône  fur  pour  vous... 

A  X I  A  N  E. 

Il  a  dequoi  toucher  i 
Mais  peut-4tie  à  ce  prix  il  me  coûtcroic  cher. 

ALGINE 
Quoi  I  vous  refoferiez  l'hymen  d'Arîarate  i 

A  X  I  A  N  E. 
Il  peut  feul  m'afiianchir  d'une  fortune  ingrate  , 
Mais  pour  nous  éblouir  quoi  qu'un  Tr6ne  ait  d'appas^ 
Peut-on  être  content  quand  le  cceur  ne  l'eft  pas  } 

ALCiNE. 
O  Dkux  !  fe  ponrroit-i!  que  pour  toucher  le  vôtte 
L' Anu>ur« . . 

A  XI  ANE. 
II  peut  fur  moi  ce  qu'il  peut  fur  une  amre 
Et  ce  qu'on  met  d'obftacle  aux  traits  qu'il  fait  fcûtîr 
Augmente  quelquefois  ce  qu'on  penfe  amortir. 

A  L  C I N  E. 
Cet  aveu  me  furprend ,  mais  à  qui  t>uis-jc  crcnrc 
Que  l'amour  ait  voulu  dcftiner  tant  ae  gloire  ? 
Nos  Princes  qui  pourroîcnt  afpirer  jufqn'à  vousf 
De  leur  ambition  font  leurs  voeux  ki  plus  doux. 
La  flUMn  d' Arlinoé  donne  te  Diadème  , 
£c  dans  l'avidité  de  la  grandeur  fupréme  , 

A  iiîj, 
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«  LAODICE, 

Chacun  pour  Ton  hymen  qui  les  fera  régner^ 
Brigue  la  voix  d*Orome  y  &  tâche  à  le  gagner. 
Ce^Fameiix  Inconnu  peut  beaucoup  fur  la  Reine. 

A  XI  A  NE. 
jfoQ  mérite  ed  bien  rare. 
c  ALCINE. 

Il  obtient  tout  fans  peine  ^ 
Jx  ce  £iite  d'honneurs  où  Ton  voit  aujourd'hui . . 

A  X  I  A  N  E. 
Us  fçBt  grands  i  maïs  crois^tu  qu'on  puiflè  trop  poar 
lui  ? 

ALCINE. 
Je  Cçai  bien  qu'à  l'Etat  il  eft  fi  neceflaire 
Qu^ifin  de  l'atréter  on  ne  peut  aâez  faire. 
Depuis  plus  de  deux  ans  que  la  faveur  des  Dieux  > 
Kous  l'ayant  envoyé  le  retient  en  ces  lieux  , 
De  nos  fiers  ennemis  l'infolence  étouffée 
.A  Tes  moindres  expbits  a  (èrvi  de  trophée  > 
Et  ce  que  leur  audace  ,  ou  méditc/ou  produit  , 
Pat  fes  fages  confeils  cft'auifi-iôt  détruit  j 
Mais  ces^  rares  efiçts  de  valeur ,  de  prudence , 
Xui  donnent  de  la  gloire  ,  &  non  de  la  naiflance  , 
It  le  rang  inégal  où  le  Ciel  l'a  formé , 
'>le  i'empcche  pas  moins  d'efperer  d'^re  aimé. 

A  X  I  A  N  E. 
Il  fe  peut  qu'en  fon  cccur  cet  efpoir  n'ofc  naître  s 
Mais>  Alcine  ,  pourquoi  ne  pourroit-il  pas  l'être  } 
X'amour  de  la  raifon  cft-il  toujours  l'cfi^ct , 
£t  n*aime-^-on  jamais  fans  fçavoir  ce  qu'on  fait  ? 

ALCINE., 
Je  croirois  que  fon  rang  trop  dif&rent  du  vôtre. . . 

A  X  1  A  N  E. 
£t  n'ai- je  pas  un  coeur  &  des  ^eux  comme  un  auçxe  i 
Et  quand id'un  vrai  méiice  pn  iiait  briller  l'appas , 
£il-ii  en  mon  pouvoir  de  ne  l'eAimcr  pas } 

ALCINE. 
L'eftjme  eA  innocen;e>  &  fut  toujours  fcxaàk, 
Mais  l'amour.  •  • 
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T  RA  G  E  D  IB  A^Ti  I.  • 

AX  (  ANE. 

Songc-t-on  que  l'amoar  fc  dégtnfir  > 
Ec  dats  la  lîbçnè  de  vcHr  6c  d'cuimct , 
lors  qu  on^îme  en  effer>  s*appffrç<4c«-<m  d'aimer  > 
D'un  doux  je     fçaî  quoi  la  plus  flatenfe  amorce 
Kcft  d'abord  qu'un  tribut  ou  la  vertu  nous  force* 
L'éclat  dont  elle  brille  aux  ycHx  de  eent  témoins 
D'un  coeur  qui  la  connoit  ne  peut  attendre  moins, 
l^amr  a  beau  s'en  trouver  inquiète  ,  interdite  , 
La  raifon  y  coulent ,  c'eft  VtSct  du  mériti , 
£t  Ton  ne  veut  pas  voir  que  malgré  fon  (ecoars  , 
Ce  mérite  plaît  tant  qu'on  y  peule  topjçyrs. 
Ccft  par-la  qu'ébloui  d'ufic  venu  pa'rfiilte 
Mon  cœur  en  (uccombatic  s'cH  cacné  Ikdé&ite  , 
Et  qu'à  mes  (cns  furpris  ofant  trop  déferer  , 
lia  pris  de  l'amour  ,  &  n'a  crû  qu'admirer. 
Tout  ce  que  des  Hîtos  1*  Hiftoirc  nous  raconté  , 
Tout  ce  qu'ils  ont  de  grand  ,  je  l'ai  vu  dans  Oreote  | 
L'£tat<{ai  chancebit'làns  l'appui  de  fon  brais , 
D(ût  Ton  entier  triomphe  à  fes  derniers  combats  i 
Au  Trône  par  4m  feol  la  Reine  cft  gL&ttak  , 
Et  s'il  eut  en  naîftant  la  fortune  ennemie  , 
Q^iqu*on  veuille  pr^là  ravaler  fcs  exploits , 
C'eft  eftre  pius  que  Roi  que  maintcmr  kt  Rois. 
A  L  C  I  N  E. 

Je  le  veux  croire  ainfi.  Mais  Oronte,  Madame  ^ 
^(l-il  aflez  heureux  poui  lire  dans  votre  ame  ? 
En  fçait-il  le  fccrct  ï 

AXIANB. 

}e  tâche  à  lui  cacher 
Ce  qu'en  vain  de  mon  coeur  je  voudrois  arracher  $ 
]c  m'obfcrve  (ans  celle  en  tour  ce  qu'il  m'infpifc  , 
Mais  l'amour  dit  beaucoup  lors  qu'il  croit  ne  rien  dixc> 
Et  quelque  CsHfi  qu'on  prenne  â  bien  diflimuler  , 
Si  fa  bouche  fe  tait  ^  les  yeux  fçavent  parler, 
Audi  je  l'avouêraî ,  cet  heureux  tcmeraiïe 
Semble  (c  tenir  fur  de  ne  me  point  déplaire, 
je  le  voï  quelquefois  d'un  regard  tout  mouraxic 
SoUkkcr  Favctt  des  devoirs  qu'il  me  rend. 
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46  iaodice;   

Son  amour  oue  fait  taire  un  rcfpcâ  tjrrannqtze  , 
.  jEnmante  k  iecoats  <l*un  ioupir  <fai  l'explique , 
£t  )  ai  connu  {ouvcnt  qu*il  s  étoit  répoodu 
Qt^  s'il  m*z^mx  parlé  >  je  Tavois  entendu^ 
luge»  Alcine..» 

ALCINE. 
Voyez  que  Taoïour  tous  ramène. 


SCENE  IL 

ARIARATE  fous  U  nm  d'Ororae  , 
AXIANE,  ALC1NE> 

ARIARATE 

MAdame ,  tous  fçavez  le  dcflèîn  <k  la  Reine, 
Des  Toeux  de  fes  Sujets  k  bdùnt  une  loi  » 
On  la  TOtt  ^  s'apprête  à  nous  donner  un  RoL 
Au  déEuit  oe  Con  Fils  »  dont  on  plaint  la  difgtace  ^ 
5a  Fille  Asiinoè  prend  au joord^hu»  fa  plaœ  > 
Et  r£poux  que  pour  cUe  a  réfolu  fon  choix , 
Montant  par  elle  au  Trône  >  y  va  donner  des  lois» 
Quelle  douceur  pour  nioi  fi  dans  cette  journie 
Au  lieu  d'Arfinoé  vous  étiez  couronnée  l 
Qiiand  Rome  difpofa  de  vos  Etats  conquis  > 
Lal^eine  pour  Epoux  vous  deâina  (on  fils  , 
Et  dans  la  Gtppadoce  en  vous  vit  élevée 
Pour  la  gloire  où  ce  choix  vous  avoir  refervée» 
Plu(  au  Cielqu^il  parût  ce  Fils,  &  qu'il  fut  prêt. 

AXIANE. 
Cronte  en  mon  âcù'm  prend  toujours  intérêt  > 
Et  ne  peut  fans  douleur  voir  Biagioire  obTcurcit 
Par  le  fort  qui  m'a  £dt  perdre  la  Cilicie. 
Conmie  elle  eft  le  partage  on  regnoknt  mes  Aïeux  ^ 
3'^aurois  voulu  fans  douce  y  régner  après  eux  i 
Mais  puifqu'ienfin  le  Ciel  autrement  en  difocrfè  , 
M'ôtant  la  Cappadoce ,  il  m'ôte  peu  de  chofe,: 
Ecdumoiofroedevaucnin^ncaur^  ni  pu  6oi, 
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TRAGEDIE,  A CTiL  u 

Si  je  vis  fans  éclat ,  je  puis  yivrc  poux  moi. 

A  R  I  A  R  A  T  t. 
Qnoi  I  donner  voue  cœur  au  Prince  Arîarate , 
Scroit-ce  un  fort  pour  vous. . . 

A  X  I  A  N  E. 

La  liberté  mer  flate  ^  ^ 
Et  ce  cœur  trop  altict  appelle  un  attentat 
Tout  ce  qui  le  founiet  à  des  rai(bns  d*£uc 

ARIARATE.  ' 
j'admîrc  à  ces  raifons  la  fierté  qu'il  oppofe  ; 
Mais  fi  j*ofois  ,  Madame  ^  en  pénétrer  la  caufif. 

A  X  I  A  N  £. 
£c  que  me  dirie2^vous  ? 

ARIARATE. 

Ce  qu'il  nous  tient  caché  , 
Qtie  fans  dôme  en  fecrec  quelque  auue  l'a  couché, 
£t  qu'ainfi. . . 

A  X  I  A  N  E. 

Ce  foupçon  va  trop  loin  pour  ma  gloit^. 
Mais  enfin  quel  lujct  aurK2-vous  de  le  croire  ? 
D'aucuns  vccux  >  d'aucuns  foins  iÀ*a-t^  vu  fs&TC 
cas? 

ARIARATE. 
Madame ,  au  nom  des  Dieux  ne  me  le  cachez  pas. 
Un  £  fort  intérêt  mepreilc'dc  lapprcadic.' : 

AXIANE  ^ 
Vous  ?  &  quel  intérêt  aurfcz-vous  lieu  4'y  prendre  î 

ARIARATE. 

Madame.., 

AXI  A  NE. 
Expliquez-vous ,  je  vous  ai  tout  fCïm% 
ARIARATE. 
Vous  fçavez  le  erédii  oi^la  faveur  m*a  mîs.  / 
Je  pms  ce  que  je  veux  fttk  ftfprit  de  la  Reine 
Et  quand'  k  '  choix  d'un  Roi  lui  tient  l'ame  încet'- 
taine , 

Nommant  qui  vous^mez  vous  n'auriez  point  Tcnnï^î 
De  craindre  que  ce  choix  pût  s'amêtcr  fur  lui, 
J'en  fjauiois  à  Vos  voeux  épargner  k  fùpplice. 

A  vj 
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A  XI  ANE. 
Je  lui  fcroîs  peut-être  un  peu  moins  d'înjuftice, 
JEt  croirois  cjue  ma  gloire  auroit  à  s'indigner  , 
5i  mon  cœur  lui  coutoîc  la  douceur  de  régner. 
Mais  ma  crainte  par-là  trouve  peu  de  matière  , 
£t^pour  vous  en  donner  la  marque  toute  entière  > 
Si  quelque  vrai  mérite  avoir  à  me  charmer , 
€e  feroit  par  vos  yeux  que  je  voudrois  aimer  * 
Ce  que  vous  choiuriez  auroit  droit  de  me  plaire.  . 

A  RI  ARA  TE. 
£t.yoi|s  pourriez  >  Madame  ^  en  croire  un  téméraire v 
Qui  pour  faire  un  heureux ,  quel  ^ue  foit  votie  rang,. 
Chercheroit  plus  Tamour  que  la  iplendenr  du  ûiDg.  ^ 
A  quel  promc  defaveu  vous  verrois-je  réduite  ! 

A  X I A  N  E. 
Ayant  choifi  par  vous  j'en  craindrols  peu  la  fuite  » 
Et  qui  pour  la  vertu  s*cft  toujours  expliqué. . 

ARI  AR  ATE. 
Que  fért  cet  avantage  où  le  refie  a  manqué  ? 
Sijevouspropofois  quelqu'un  dont  la  naiflance 
Avec  le  fang  des  ^ois  eût  trop  de  dîfF.  rence  , 
i^elqu'un  dont  ce  naalheur  ternît  les  qualîtez  h 

A  XI  A  NE. 
Ces  défauts  au  DcfUn  doivent  être  imputez. 
Un  Hcf os  n'eft  garant  que  d'im  mérite  extrême  y 
Que  d'un*.* 

'  A  RIAR  A  TE. 

"  Et  £  j'bfois  vous  parler  pour  moi-même  ^ 
Vous  jurer  que  jamais  une  fi  vive  ardeur 
Avectantde  refpeâ  ne  «'empara  d'un  cœur 
Que  le  mieç  tout  à  vous  par  un  pur  facrifice. . 
^ais     ma  folle  audace  ocdonnez  le  iiupplice^ 
Dans  fon  emportement  je  m'égare  &  me  pers.- 
Sd-ce  à  moi  d^  porter  de  fi  glorieux  £ers  ^ 
^1»^  à  moi  de  ptccefidre pi^  mpa  orgueil  afpûper 
Farkz^  A4adame. 
l-^i      .  .A;XIANEr 

ÀdicUr 
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TRAGEDIE  ,  Acte  I.  ij 

ARIARATE. 

^   Quoi  S  fans  me  youloii  diic.  #  » 
A  X 1  A  N  E. 
Epargnez  ce  qu'ici  jc  me  dois  de  fierté  ; 
Ccft  TOUS  avoir  trop  dit  que  d'avoir  écouté. 

A  R  I  A  R  A  T  E. 
Ccft  beaucoup»  il  eft  vrai  i  mais  fi  ce  pur  hommage»  j 

AXIANE. 
A  quoi  bon  me  prelTei  d*en  dite  davantage  ? 
les  devoirs  d*un  beau  fang  vous  font  afiez  connus  i 
Yods  fçavez  cpii  }c  (uis^  ^ugez-vous  là-defl'us» 

ARIA  RATE. 
Ce  que  vous  m'oppofe:^  n*eâ  pas  ce  fpii  me  géne» 
Soutenez  ce  beau  iang  >  )e  le  verrai  uns  peine. 
Dites-moi  feulement  fi  mon  fcu  vous  dépaît  > 
Si  votre  cœax  touché. . . 

AXIANE. 

Je  neTçaî  ccqii*îlefl , 
lAss  îe  fcns  qu'il  {é  trouble  à  vouloir  vous  entendre  ^ 
Et  que  quoi  que  l'amour  vous  forçât  dVntrepredre^ 
Vous  pourriez  efpcrer  le  fuccès  le  plus  doux  , 
^Porgueil  de  mon  iang,n*étoit  pas  contre  vous^ 


SCENE  III- 

ARIARATE^  PHRApATE. 

PBRADATE. 

Voudrez- vous  l'avouer  ?  La  Piinccfls  Axiane 
Cherche  à  rompre  par  vous  un  choix  qu^fle 
condanuie , 
l'iiymen  d'Arfinoé  la  doit  inquiéter. 

ARIARATE. 
I  efpoir  dTune  Couronne  cft  fâcheux  àquittcr  f 
liiais  Axiane  eû  ferme ,  &  loin  de  lui  vx>ir  craindre,  h 

PKRADATE. 
^  jp  lauoavc  licaxcuiç  9. 9c  que  je  fuis  à  pl^i»be  t 
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Quoique  ci*Atfinoé  tous  les  vaux  foienc  pour  moi 

J*ai  des  Rivaux  ,  Oronte  ,  &  j'en  tremble  d  cf&oi , 

Car  vous  ne  doutez  point  que  leur  jaloufe  envie  , 

M'ôtant  Arfinoé  j  ne  me  coûte  la  vie. 

Vous  pouvez  feut  contre  eux  foûtenîr  mon  efpoir. 

Vous  avez  fur  la  Reine  un  abfolu  pouvoir  , 

£t  cent  fois  >  quand  le  trouble  efl  entré  dans  mon  amc 

Vous  m'avez  répondu  du  fuccès  de  ma  flame. 

£nfin  >  mon  cher  Oronte  ,  il  eft  tems  déparier, 

ARIARATE. 
Je  vous  dois  trop  ,  Seigneur ,  pour  vouloir  reculer. 
Ce  fervice  eft  le  moindre  où  l'honneur  me  convie  s 
Sans  vous  dans  un  combat  j'aurois  perdu  la  vie , 
£c  cent  fois  vos  bontez  s'incereflànt  pour  moi^ 
Ont  daigné  m'af&rmir  au  rang  où  je  me  voi. 
Ainfi  pour  votre  amour  ne  foyez  point  en  peine  > 
Aimez  Arfinoé ,  je  répons  de  la  Reine  p 
JEt  vous  pouvez  vous  croire  au  comble  de  vos  vœux  ^ 
5*il  eft  vrai  que  (a  main  vous  puifle  rendre  j^eureux. 

PHRADATE. 
A  l'honneur  de  ce  choix  beaucoup  ofent  prétendre  > 
Mais  mon  amour  fur  tout  me  fait  craindre  A(g^ 

xandre.  ^ 
Cet  orgueilleux  Rival  ne  manque  point  d'appui , 
£c  de  les  partilàns. . . 

AR^IARATE 

Ne  craignez  rien  de  lui. 
L'àveude  ambition  donc  la  fierté  l'entraîne 
Lui  laiue  peu  de  part  aux  bontez  de  la  Reine. 
Elle  cherche  un  efprit  fou  pie  >  docile  >  accort  > 
Qn^pour  régner  toujours  lui  fcrve de  fupport , 
9Et  qui  du  rang  pompeux  dont  on  la  voit  arbitre  > 
Lui  laiflânc  le  pouvoir  fe  contente  du  titre. 

PHRADATE. 
Je  l'abandonné  entier  à  l'ardeur  de  fes  voeux. 
Le  coeur  d' Arfînoé  ,  c'eft  tout  ce  que  je  veux» 
£c  pourvu  que  fa  main. . . 

ARIARATE. 

Qa(H  >  Scîgoeoit  :  &  Petfiniie 
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TRAGEDIE,  AcTi  I.  i^ 

A  des  diajrincs  pour  vous  plus  forts  que  (a  Couronne  t 

PHRADATE. 
Om  t  j'accefte  les  Dkux  que  fan»  amUdoo 
Il  e /aile  a  caufé  toute  ma  paffion  » 
Qk  ians  Trône  à  mes  yeux  également  aimaUe.  •  « 

ARIA  RATE. 
Toujours  d*uo  pur  amour  je  vous  ai  crû  capable  f 
Vous  en  aviez  befoin,  &  jKHir  m'expliquer  mieux  > 
Aiurace  eiV  prêt  de  paroitre  en  ces  lieux. 

PHR  ADA  TE. 

Aiiuatei 

ARIARATE. 
Et  quoi  \  fon  retour  vous  fait  peine  î 
PHRADATE. 
Non  »  mais  je  conçois  çal  le  deffein  de  la  Reine. 
Pourquoi  feindre  aujourd'hui  le  choix  d'un  aWT 
Roi? 

ARIARATE. 
Le  (ècret  de  Ton  Fils  n'eft  connu  que  de  moi. 
Elk-méœe  Tienore,  9c  pour  ne  vous  rien  taire 
A  vous  qui  m'honorez  a  une  amitié  fîncére  9 
AquiHus  qu'exprès  Rome  envoyé  en  ces  lieux  , 
Vient  réublir  ce  Prince  au  rang  de  iès  aïeux. 

PHRA  DATE. 
Aucun  n'igneie  ici  que  dès  Ton  plus  bas  âge 
Du  vivant  du  fini  Roi  Rome  Teut  en  otag^ 
Mais  à  peine  du  jour  le  Roi  fut-il  privé ,  " 
Que  Rome  &  plaigpic  qu'il  lui  fut  enlevé  , 
Et  £  nous  en  croyons  ce  qu'elle  fit  paroitre  > 
Ce  crime  est  des  Auteurs  que  l'on  ne  put  connokie. 

ARIARATE 
Helas  !  ils  n'ont  enfin  été  que  uop  connus. 
DifpeD(ez.-m0Î  >  Seigneur  ,  de  parler  là-deflus  , 
Et  pour  finir  plutôt  un  difcours  qui  me  géne^ , 
Soogn  aùx  bruits  fâcheux  Qu'on  £êma  &  la  Reine  $ 
De  cinq  Fils ,  tous  enfans  >  reftezen  fou  pouvoir  9 
ia  mort  (builla  fon  Qom  du  cdme  le  plus  noir  y 
Le  poifon  l'en  défit }  au  nooins  contre  (a  ^loi^ 
(Jm\m  k  publiii  comme  oq  le  yçoli»  cxoixe  > 
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16    r  LAODICE, 

AIaîs  fi  Ton  eat  ici  des  foupçons  incenaios  y 

Le  crime  fat  bien-tôc  évident  aux  Romains* 

Comme  la  peur  de  rendre  ui\  jour  le  Diadème 

£n  elle  avoir  armé  le  fang  contre  (<>i-méme> 

Le  ieane  Atiarate  en  ècage  chez  eux 

Mectoit  un  dur  obftacle  au  fuccès  de  Tes  vœux. 

Pour  rcnlever  de  Rome  elle  choifît  Orcame , 

Qui,  furpris  de  fa  rage  ,  &  plein  d'horreur  dans  Tame^ 

feignant  de  la  fervir ,  vient  apprendre  au  Sénat 

X'ordte  de  ce  funefte  &  der^er  attentat. 

Rome ,  engagée  alors  dans  une  ruck  guerre  , 

Sufpend  pour  quelque  tems  i*éckt  de  Ton  tonnerre  ^ 

£t  croit  qu'un  (eut  témoin  ne  l'autorife  pas  ' 

A  détruire  une  Reine,  &  prendre  Tes  Etats. 

Mais  pour  n'expo(èr  plus  le  Prince  à  tant  de  rage  , 

£lfe  feint  qu'on  lui  vient  d  enlever  fon  Otage  , 

Tandis  que  Télevant  ailleurs  fous  un  faux  nom  > 

Du  fort  qui  le  conferve  elle  ôcc  le  foupçon. 

Orcame  cependant  vient  retrouver  la  Reine  ,  • 

De  ce  Ris  malheureux  lui  fait  la  mort  certaine  p 

£t  k  fienne  qui  fuit ,  la  laiflx:  en  liberté 

De  jouir  de  (on  crime  avec' impunité. 

Pour  régner  toujours/culc  en  dépit  de  l'envie  , 

Du  Prince  Ariaraie  elle  oppofoit  la  vie , 

Et  feignant  de  douter  de  k  more  de  ce  Fils  9- 

De  Ton  Joute  alfeâ;é  le  Trône  étoit  le  prix. 

Mais  enfln  il  eft  tems  de  rompre  le  filcnce. 

L' Ambaflàdeur  de  Rome  eft  plus  près  qu'on  ne  penle  y 

£t  dès  aujourd'hui  même  on  don  rendre  éci^rci  >  ^ 

Par  un  premier  avis ,  ce  qui  l'amène  ici. 

PHR A  D ATE 
Ah  I  fouffrezque  pour  moi  tout  Icfecret  éckte. 
Ce'que  vous  n»  apprenez  me  mcuitre  riatatc. 
Puilque  fous  un  faux  nom  il  nous  abufe  tous  ^ 
A  vos  rares  vertus  je  le  dois  cK>irc  en  vous. 
Sur  ma  fidélité  pitneï  toiue  aflurance. 

ARTARATE. 
Oui ,  Prince  >  il  faut  vous  faire  entière  confidence  > 
iili  d'une  indigne  Mepcr .  ^ 
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PHRADATE. 

Ah ,  Seigneur  ! 
ARIARATE. 

Cci  refpcâs» 
Si  l'on  Doas  obfervoic ,  pourroient  êitc  fufpcât. 
Il  clt  bon  qu'aujourd'hui  ce  zèle  fc  funliome  , 
Attendant  le  Romain  traitez-moi  comme  Oronte  i 
Lui  (èul  de  mon  (ecret  a  droit  de  dirpolêr. 

PHRADATE. 
lAais  quoi  !  depuis  deuxana»  Seigneur,  vous  dé- 
guifcr  ? 

ARI AR ATE 
Rome  a  donné  ce  tems  à  ma  jufte  prière 
Pour  me  laiflèr  âéchir  ]a  haine  de  ma  Mere  , 
Et  voir  fî  je  pourrois  lui  faire  concevoir 
Qu'en  vain  d'un  Fils  au  Trône  elle  a  craint  le  pouToir  | 
Qie  bien  loin  qu'à  ce  rang  l'ambition  m'appelle  , 
Même  en  donnant  de»  loix ,  je  veux  en  prendre  déclic. 
3*^'  réufli  >  ce  fcmble  ^  elle  m'aime ,  ou  du  moins 
Pour  l'appui  de  fon  Sceptre  elle  eftime  mes  foins. 
]*ai  d'ailleurs  la  douceur  d'avoir  pu  fans  couronne 
Attacher  Axiane  à  ma  feule  perlonne, 
Fn  voit  mes  vœux  reçus  fans  qu'un  feu  fi  difcrct 
pour  Jes  faire  agréer ,  ait  trahi  mon  fccret. 
J'aime  à  le  taire  exprès  iufqu'à  ce  qu'elle  apprenne 
Qu^Ariaratc  vit ,  &  vient  la  faire  Reine  > 
Et  que  j'ai  éprouvé  fi  dans  ce  doux  appas 
Oronte  abandonné  ne  la  touchera  pas. 
Quand  par  là  dans  fon  cœur. .  Mais  je  vois  Anaxandrc^ 
Laiffcz-moi  oénétjer  ce  qu'il  ofc  prétendre  } 
Ses  projets  n  ont  plus  lieu  d'alarmer  votie  amour. 
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SCENE  IV- 

ARIARATE,  ANAXANDRE^ 

ANAXANDRE. 

PHradate  prend  grand  foin  de  vous  faire  fa  Cour  j 
Et  je  ne  doute  point  qu'il  n*aît  quelque  ayancage 
Sur  quiconque  voudra  briguer  votre  fufFrage. 
lècrette  amitié  qu*oB  remarque  entre  vous. .  • 

aRiarate. 

Seigneur  ^  cette  amitié. . . 

ANAXANDRE. 

Je  ne  fuis  point  jaloux  « 
Parlez-moi  feulement  avec  pleine  franchifè  i 
Vous  fjavex  mon  efpoîr ,  la  place  eft-elle  prifc  ? 
Pi:opoKZ»yous  Phradate  ?  en  £utes-vous  un  Roi  ? 
ARIARATE. 

Îe  ne  fçai  fi  ce  choix  peut  dépendre  de  moi  i 
dais  11  fefpoirdu  Trôneeft  un  bien  qui  vous  flate^ 
Soyez  fujt  xjpc  jamais  vous  n'y  verrez  Phradate. 

ANAXANDRE. 
Si  vous  me  dîtes  vrai ,  je  puis  tout  efpérer. . 
Chacun  en  ma  faveur  aîme  à  fe déclarer  , 
Et  quoi  qu'à  mes  Rivaux  nous  voyons  entreprendre  , 
Sivous  n'êtes  pour  eux  ,  ils  n  ont  rien  à  prétendre  5 
Mais  comme  c'eft  par  vous  que  je  veux  être  Roi , 
Le  Trône ,  fi  j'y  monte ,  eft  plus  à  vous  qu'à  moi. 
Prenez-en  ma  parole  »  &  pour  plus  d'aflurance 
3*y  ioins  déjà  les  nœuds  d  une  étroite  Alliance. 
De  l'hymen  de  ma  Sceur. . . 

ARIARATE. 

Ah ,  Seigneur  l  voyez-vous 
Ce  que  le  Ckl  a  mis  de  diftance  entre  nous  ? 

ANAXANDRE. 
SI  d'uniài^  plus  oblcor  le  Ciel  vous  a  (ait  naître  » 
Ce  n'cft  pas  ao  défaut  pour  qui  fçait  vous  cpnnoitre» 
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TRAGEDIE  ,  Acti  I.  19 

L'éclat  de  cet  hymen  nVft  que  le  moindre  prix. .  • 

ÀRIARATE. 
D*ao  tel  excès  d'honneur  je  me  trouve  furpris  , 
Comme  vous  en  iêcret  Tambitioo  me  âate } 
J£u$.qa*oppoferez-yous  au  Prince  Ariarate  ? 
lieft  vivant,  dit-on,  &  vient  de fcs aïeux, 

ANAX  ANDRE. 
Montons  au  Tiône,Oronte,&  laiflbns  faire auxDietm 

ARIARATE. 
Quoi  !  vous  refu(eric2  de  rendre  la  Couronne  ) 

A>lAXANDRE. 
Noos  en  Cçaurons  les  droits  fi  Thymen  me  h  (^onnc.  • 
Alors,  comme  de  tout  le  tcms  fçait  décider , 
Nous  verrons  s'  1  faudra  la  rendre ,  ou  la  garder». 

ARIARATE. 
Du  £ang  d'Arlaiace  on  chérit  la  mémoire , 
Et  pour  iui  contre  vous  je  crains  qu*on  ne  fit  gloire*  | 

AN  AXA  NDRE. 
lùt-îlici  Tappui  d'un  million  de.bras  , 
Avec  le  Sceptre  en  main  je  ne  le  craindxois  pas» 

ARIARATE. 
M^ds  s'il  vous  oppofoit  les  plus  augufies  marques 
Que  mit  jamais  le  Ciel  ûir  le  froat  des  Monarques  , 
PouriKZ-vous  fans  remords  fur  Ton  Trône  ufurpé.  « 

ANAXANDRE. 
Du  (budre  fans  remords  je  m'y  verrois  frappé* 
FGt-il  tout  prêt  à  choir  ,  il  eft  beau  de  l'attendre  i 
Mais  c'cft  perdre  du  tems  ,  &  Ton  peut  nous  entendiez 
/Ilci  trouver  la  Reine ,  &  rcavez  ma  foi 
Que  le  Trône  eft  à  vous  fi  ton  choix  eft  pour  moi* 

Fin     fremitr  ASle^ 
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L  A  O  D  I  C  E , 


ACTE  II- 


SCENE  PREMIÈRE. 

LA  OD  I  C  E,  CLEONE. 


CLEON  E. 

A  D  A  M  E,  on  cft  furprîs  que  dès  aujour- 
d'hui même 
Vous  vouliez  partager  la  puiflance  fupré- 


£c  pour  Arfinoé  faire  choix  d*un  Epoux 


Avant  qiK  Kome  ait  pu  conférer  avec  vous, 
Aquilius  ne  vient  que  pour  cet  h  y  menée. 

L  A  O  D  I  C  E. 
Et  Cleone  elle-même  en  peut  être  étonnée. 
Elle  à  qui  ma  conduite  a  du  trop  enfeigner 
Qu'il  n*cft  pour  moi  qu'un  choix  ,  ou  périr ,  ou  ré- 
gner ? 

JEn  vain  j'ai  fait  lonjç-tems  revivre  Arîarate  , 
P'un  Peuple  audaacux  Timpatience  éclate , 
Et  rhymen  de  ma  Fille  offiant  un  doux  cfpoîr, 
Kos  Princes  ont  de  Romeemplpyé  le  pouvoir. 
C'eft  par  elle  à  choifir  qu'ils  ont  cru  me  contraindre  i 
Mais  je  n'attendrai  pas  ce  que  j'aurois  à  craindre ,  . 
Si  par  Aquilius  l'un  d'eux  devenu  Roi 
Se  pouvoir  voir  en  droit  de  régner  malgré  moi. 
Si  je  fais  part  du  Tiôce ,  au  moins  je  ferai  fûre , 
En  y  plaçant  un  Roi ,  d'y  voir  ma  Créature. 
Et  de  refier  toujours  pour  qui  veut  rn'aflervir 
Maitreflê  du  pouvoir  qu'on  cherche  à  me  ravir. 
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CLEO  NE. 
Ce  ^oi  nommé  par  tous  doit  n'aimer  qo*i  yoiu 

Mais  pour  gagner  la  FîIIÎe ,  il  oubliera  h  lAext, 
E[  quand  A  runoé  l'aura  pris  pour  Epoux  , 
Je  doute  qui  pourra  le  plus  d'elle  ou  de  vous. 
Ilfi'cft  rien  qu'à  l'amour  le  tems  ne  facrific. 

L,A  O  D I C  E. 
îi  pouvant  le  prévoir  tu  crois  que  je  m'y  fie, 
ftfoof&c  qu'aujourd'hui  pai  le  don  de  fa  maio 
Mi  Fille  ait  la  douceur  de  faire  un  Souverain  ? 

CLEONE. 
Four  qui  donc  cet  Epoux  qui  doit  monter  au  Tréne  } 
Vous  promettez  ce  cnoix. 

L  A  O  D  I  C  E. 

Pour  qui  ?  pour  moi ,  CleonCt 
CLEONE. 
Pour  TOUS  ?  Madame  !  &  Rome  y  voudra  tonfemir  I 

L  A  O  D  I  C  E. 
Qnoi  donc  !  à  fon  orgueil  il  faut  m'aflujettîr , 
£c  quand  des  droits  du  Trône  on  me  doit  yoii  ifiC* 
truite. 

Cette  Keine  des  Rois  réglera  ma  conduite  } 
Qu^elle  en  murmure  ou  non  ,  je  fçaurai  faire  un  Roy, 
Qui  dédaignant  (kfi  loix  n'en  prenne  que  de  moi , 
Et  content  de  l'éclat  dent  un  û  grand  nom  brille  , 
Me  fauve  de  l'afiront  d'ebéïr  à  ma  Fille* 
Le  prétexte  cft  plaufibk  >  on  croit  mon  Fils  vivant , 
Et  fur  l'heureufe  erreur  de  ce  bruit  décevant 
Jefcindrd  que  ma  main  ne  donne  au  Peuple  lui 

Maître         .        '  ^ 
Qo^attendanc  qu'en  ces  lieux  ce  Fils  da%ne  parohfCii 
Et  viejvie  enfin  de  moi:reprendre  les  Etats  / 
Qnc  l'Epoux  de  fa  Sosur  ne  lui  remettroit  pas.  , 

CLEONE. 
Quoi  qu*-attende  Phràdate»  ou  qu'Anaxândte  efpezfii 
3e  ne  demande  plus>qud  choix  vous  allez  faire. 
Tant  d'hpnocùrs  {nj^Ot&nîcjk  pleines  mains  ^çt(c% 
Sm  TO us i'om nomnpr^'Piç Fappieniwm «i^z ,.1 
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u  lAODICE, 

Son  zèk  CXSL&  &  pur ,  £a  valeur ,  ùl  prudence. .  •  ; 

LAODICE. 
Dy  qu'il  cft  Etranger  ,  fans  appui  de  nailTancc  , 
Et  que  par  Politique  il  me  faut  faire  un  Roi 
Dont  le  Ton  au  befoin  dépende  tout  de  moi  9 
Que  je  puiffe  à  mon  choix  conferver  ou  détruire  , 
Perdre  au  moindre  projet  qu'il  feroît  pour  me  nuire 
Qui  foit  fournis^  qui  craigne  >  &  refie  ians  fecours 
Si  jamais  il  me  plaît  ordonner  de  {es  jours  ? 
Mais  après  cet  orgueil ,  après  ce  que  t'explique 
De  mon  ambition  la  fiere  Politique  » 
T*oferai-je  ,  à  ma  honte,  avouer  que  l'Amour 
Difpofè  prefque  feul  du  choix  de  ce  erand  jour  ? 

CLEONE. 
Vous  9  de  l'amour  >  Madame  ? 

LAODICE. 

Etonne-t-en,  Cfconej 
Toi  qui  fçais  que  jamais  je  n'aimai  que  le  Trône  j 
Et  qu'une  infatiable  &  vafte  ambition 
Me  htifoit  dédaigner  toute  autre  padîon. 
Pour  en  remplir Tardeur  ,  je  traitai  de  foibleflè 
Ce  que  peut  la  Nature  infpirer  de  tendrefle 
.  Et  quoi  qu'elle  en  gémit ,  dans  la  mon  de  cinq  Fils 
"  le  charme  de  régner  fut  tout  ce  que  je  vis. 
Le  fiziéme  qu'à  Rome  on  gardoit  ôt^e 
A  mes  jaloux  defirs  £ûfoit  eacor  ombrage. 
De  peur  qu'im  jour  dit  Trône  il  ofât  me  priver , 
Saos  piné ,  (ans  remords  ,  je  le  &  ei^ver , 
Et  voulus  que  (à  mon  ^rât  être  incenaine 
Bout  Ifafpendre  les  droits  qui  font  ma  Fille  Reîoe  » 
Et  contre  fon  hymen  me  laifle  tout  permis  » 
fOtts  toit^eiir  de  garder  la  Couronne  à  ce  Vûs. 
Dans  les  brûlans  traafports  dont  l'inquiète  flame 
Vers  le  Ttône  toujours  poufle  tonte  mon  ame  » 
]'ai  peine  à  concevoir  oar  quel  abaifleroent 
ii^ms ttn Roi ooe  jetais  j'aime ivoirun  Amant. 
J'y  trouve  de  u  hoDse  f  &  ma  ifiené  s'en  fiche  » 
je  me  traite  éi  fecret  ^  de  faible  de  de  Ikhe , 
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TRAGEDIE  ,  Acti  II.  ij 

M  âateofes  douceurs  qui  l'ont  uop  fçu  toucbei. 
y  m  fâos  ce/Te  Oronte  adif ,  ardent  ^  fidelle  ^ 
Par  ont  foins  cmpreffcz  me  figîakr  fon  zèie  , 
Aa  kui  bien  de  me  plaire  attacher  tous  fes  vœux  , 
Se/ÔDmettre  en  aveugle  à  tout  ce  oue  je  veux  s 
Jcm'cn  fens  attendrie ,  &  par  fi  détèrence 
De  mon  coeur  avec  lui  telle  eft  l'inteUigence  , 

je  me  défier  ois  de  moi-même  aujourd'hui 
Su  me  falloir  choifîr  entre  le  Trôae  &  lui. 
Celèoument  eft  lâche ,  indiene ,  bas  >  infâme^ 
Je  m'en  hais  >  mais  j'ai  beau  le  bannir  de  mon  ame  ^ 
i/fembkque  des  Tncnx  la  dcure  volonté 
M'eoait  &it  pour  ma  honte  une  neceffîtë , 

rameur  qui  m'embrafe  indigne  d'une  Reine 
Soit  de  mon  trop  d*orgueii  llnévicable  peine, 
b^u'exprès  leur  courouxait  voulu  m'enfiamer 
A  ri^e  où  quoi  qu'on  puiiTe  on  doit  rougir  d'auncft 
Des  prétextes  d'£cat  en  couvriront  la  honte  , 
]e  reniai  la  cacher  aux  ^eux  même  d'Oronte  ^ 
Mm  il  Ëiut  qu'avec  toi  je  foulage  mon  cceux 
Pu  poids  tiop  accablantd'une  fi  vive  ardeiu  f 

toute  nui  fierté  t'ayant  été  connuë  , 
Ta  m'aides  à  chercher  ce  qu'elle  eft  devenu^  p 
£t  me  plaignes  du  moins. . . 

CLEONE. 

Madame. 
LAODICE. 

EcoatC'Ploii 

£tKn  fi  je  répons  à  ce  que  je  me  doi| 
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L  A  O  D  I  C  E , 


SCENE  II. 

LAODICE,ARlARATE,CLEONEv 

LAODICE. 

IL  faut  faire  un  grand  choix ,  Orontc ,  &  tnem 
adrefle 

A  rompre  pour  ma  Fîllc  on  hymen  que  l'on  preflc  , 

Ne  ffïut  plus  qu'oppofer  aux  fupcrbcs  projets 

Que  forment  contre  moi  des  Princes  mes  Sujets  i 

L'efpoir  de  la  Couronne  à  fa  naiflance  acquife 

D'un  fuccès  éclatant  fîate  leur  cntreprifc.. 

Et  touç  pouvant  prétendre  à  l'honneur  de  mon  chefs: , 

Tous  de  Rome  en  fecrctont  fait  brigç^er  la  voix. 

Aquilius  entr 'eux  vient  réfoudire  d'un  Maître , 

Et  l'on  voit'quelle  honte  au  r^îg  oii  j'ai  fçû  naître  ^ 

Si  pour  %nôi  dans  ce  choix  qu'ex;prcs  je  veux  hâtex  > 

Leïordres  du  Sénat  étoient  à  refpcder. 

Mais  quoiqù'il  ne  foît  pas  indigne  d*une  ReJne 

De  rcfufct.  le  joug  de  la  grandeur  Romaine , 

Les  Dieux  me  font  témoins  qu'an  intérêt  pkscher 

Fait  naître  ici  l'orgueil  qu'on  me  pe.ut  reprocher  , 

Et  que  dans  cet  orgueil  à  mon  rang  neceffaice , 

Tout  ce  que  je  regarde  eft  un  devoir  de  Mere , 

Qm^  toujours  pour  mon  Fils  m'engage  à  conferver 

Utt  ikceptre  dont  je  voi  qu'on  cherche  à  le  priveir. 

Ccftce  ijue  je  veux  faire  avec  cette  tcndreffc 

Qac  demande  le  fang  ,  que  la  Nature  preffe , 

Et  comme  de  fon  Trône  on  voit  en  vous  l'appui, 

Ccft  de  vous  jufqu'au  bout  que  j'àtcens  tout  de  luî. 

Il  eft  vivant  lans  doute ,  &  le  Ciel  qui  m'infpîrc 

Me  promet  la  douceur  de  luj  rendre  fEmpirc  , 

Si  toujours  d'un  vrai  zèle  Oipnte  prévenu 

Veut  demeurer  pour  moi  ce  que  je  l'ai  coomi. 

ARIARATE. 
Madamis  >  pardonnez  &  mon  chagrin  s'exprime 

9s?^ 
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TRAGEDIE  ,  Acte  II. 

QUx^nd  je  Vous  voi  douter  du  zèle  qui  m  acime. 

plus  doux  vxEux  fans  doute  auront  été  rempli» 

5i  je  puis  voir  régner  le  Prince  votre  Fils  i 
aïs  pçRix  vos  intérêts  tel  cft  ce  zèle  extrême  ,  ' 

Que  roa^c  le  refped  qu'on  doit  au  Diadème  ,  ; 

Si  ce  Fils  fur  le  Trône  publiant  Ton  devoir 

Abufoit  contre  vous  du  fouverain  pouvoir  , 

S*Ui>e  vous  laiiToit  pas  tous  les  droits  que  vous  demie 

te  privilège  heureux  de  porter  la  Couronne  . 
11  me*  verroit  luoi-mcme  armé  pour  le  chafler 
De  ce  Trône  où  vous  feule  auriez  fçû  le  pJaccr, 

Jugez  après  cela  fi  je  veux  toujours  être  .  » 

Ce  que  jufques  ici  vous  m*avez  fçû  connoîrrc  , 

Et  n  j'ai  mérité  due  peu  fûre  de  moi 

A  de  nouveaux  Icrmens  vous  obligiez  ma  £bL  / 

LAODIÇE. 
Je  n  attendons  pas  moins  de, ce  nobfc  courage.      ,  i 
Qu'a  (putcn^L  l'Etat  mon  intérêt  engage, 
Auflî  quand  il  me  faut  fur  des  droits  incertaine 

fMwriç  e^  dépôt  le  Trojie  en  de  fîdellcs  mains , 
Voyant  combien  d'orgueil  nds  Princes  font  paroîtrc  , 
Je  crains  tout  fi  pa^  moi  l'un  d'eux  en  devient  Maîuc, 
Et  dans  l'ambition  qui  les  aveugle  tous , 
Je  n'ofe  pour  ce  cboix  m'affurcr  que  fur  vous  s  " 
Ce  jvcft  .pjis  que  niOif  ille  à  rues  ord^s  défère    -  •  • 
Jufgir'à  vouloir  en  Soeur  ce  que  je  cherche  ea  Mcic^ 
De  l'éclat  de  fon-  iang  la,  j^ufe  fierté ,  ; 
Cfltttrq.ï^^;Contre  vous  ,  tient  ion  cœur  révolté , 
Yùttc  fiyûwûiui  fait  honte j  &  des  que  ic  la  prcfle. .  », 

Vouloi r  jufques  à  me i  qu'  Af^»ôé .  s*abaijre  l 
NoDj  non  j  quelques  dédaintf  qu'elle  faflt'  éclater  j, 
Aioç  lbirt  trop  inégal  me  les  talc ^çxkcr  } 
Me  fc';tç^.jiii]ti^ô,^, fi  Ja  faifanc  Re;ne  .  - .  , 
-Far  l'imite rét  d'un  Fils  fa  grandeur  vous  fait  peine  ji 
Il  eft  d'autres  moyens  de  ne  point  bazarder 
Le  J,iône  qu'il  ce  Fils  il  vous  plaît  de  aarder. 

LA;QD1C£. 
Jlcncft,j8c  j'en  fçai.fai.^  que  je  la  cantraignc 
r,  Cor.  l  V.  tArl   '         '  '  ' 
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t«  EAODICE, 

Qui  fçauront  empêcher  qu'un  jour  on  ne  la  cra^gne^ 

If  vxms  affranchiront  de  la  neceflké 

D'être  jamais  en  bute  à  fon  trop  de  fierté. 

Vous  fçavc2  quel  éclat  les  Princes  ont  fait  naître  » 

Le  Peuple  agit  par  eux ,  il  me  demande  un  Maître  , 

ït  le  Peuplé  obtiendra  ce  qu'il  attend  de  moi , 

Si  TVA  main  vous^  acquien  la  qualité  de  R  oî. 

CrdeflBn  vous  furprend ,  &  quinze  ans  de  veuTaer 

M'éloignant  des  foupçons  d'un  (ècond  mariage  , 

Il  paroitra  nouveau  qu'au  rang  oû  jé  hic  vois  \ 

D'un  Epoux  tout  à  coup  une  Reine  ait  fait  choix. 

Mais  fût-ce  en  dfcmentir  l'orgueilleux  OLtst^kèit, 

Ma  principale  gloire  eft  d'être  bonne  Mefc  j 

£c  j'en  croirai  raclât  au  plus  haut  point  monté 

Si  je  mets  pour  mon  Fils  le  Trône  en  furett  ' 

Comme  de  toutes  parts  l'ambiiion-  menace  , 

C'eft  l'affuier  pour  lui  que  vous  y  donner  place  , 

Et  lui  choifir  en  vous,  ious  ce  grand  corn  de  Koi  ,  * 

Un  tuteur  qui  pour  lui  va  s'unir  avec  moi  j 

Qui  plein  d'un  même  eiprit  qui  me  pouflc  &  m%(pAe 

Aura  le  même  zèle  à  gouverner  f  Empire , 

Kc  fera  comme  moi  toujours  prêt  à  ccdet 

Ce  que  (ansdoute  un  autre  erfiicroit  de  garder, 

A  R  I  A  R  A  T  E. 
Ah  l  pour  tant  de  bontez  c'eft  trop  peu  qa'uiie  vîe 
«Qiraujourd'hui  de  nouveau  ma  foi  vous  factifie  > 
Et.  tout  mon  fang  pour  vous  répandu  mille  fois 
Ne  pourroit  m'acquiter  de  ce  que  ic  vous  dois* 
Apres  m'avoir  déjà  par  un  effort  d'eftâtic 
Elevé  dans  u|i  rang  glorieux  &  fublime  > 
Quoi  qu'oppofe  ip  Peuple  ,  ou  penfe  le  Sénat  > 
Dm  Trône  à  mon  dcilin  vouloir  joindre  l'éclat , 
Et  par  tout  ce  qu'aux  Rois  il  donne  d'avantage  , 
Dans  votre  Créature  achevé  votre  ouvrage. 
Madame  y  s'il    peur  >  pénétrez  dans  mon  caar 
Ce  qu'un  zèle  fournis  y  renferme  d'ardeur. 
Voyez-y  ce  qu'il  faut  enfin  que  vous  explique.  •  ^  * 

LAODICE. 
Le  mien  ptend  quelque  p4rt  %       Po}icî^  ^ 
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Et  raîmc  les  raifons  qui  fcmblcDt  me  forcer 
A  l  hymeD  où  poar  yous  je  me  veux  abaifl'ec 
LepCDpJe  qui  par  vous  depuis  loDg-cems  refpîre  « 
VoDS  verra  (ans  regret  poOTeflêur  de  l'Empire  i 
£tii  Rome  s*en  plaint  ^  il  lui  lèra  permis 
b'accaquer  an  Héros  Proceûeur  de  mon  fils. 

A  R  I  A  R  A  T  E. 
Ah  \  paîfqise  de  ce  Fils  l' intérêt  feul  vous  preiTa 
De  ne  pas  confier  le  Trône  à  la  Princcflc^ 
Ilir  tiut  phis  cacher. . . 

LAODICE. 

Oui ,  ce  feroic  en  vain 
je  Youdroîs  eocor  dégoifer  mon  delTein  % 
Comme  il  eft  rèfola  je  con(èns  qu'il  ètlace. 


SCENE    1 1  L 

LAODICE,  ARIARATE, 
ANAXANDRE,  CLEONE.  ' 

LAODICE  k  JnxxanÀte. 

P Rince ,  j'xntens  toujours  parler  dMriarate^ 
Oirdk  qu'il  va  paroitte  ,  &  ce  bruit  oft  trop  (brc 
Pour  me  crôire  permis  de  régler  votre^fort. 
l^ve  de  grands  Rivaux  qu'un  dcHix  efpoir  engage 
A  fbumettre  à  ma  Fille  un  noble  &  pur  hommage. 
Ce  Fils  que  les  devins  vous  referveiit  pour  Roi , 
le  D\adême  au  front  choifira  mieux  que  naoi. 
Le  Peuple  cependant  chaque  jour  fait  connexe 
Qa[attendanc  qu  il  fe  montre  il  veut  un  (econd  Mal"- 
tre. 

Qui,  commande ,  exécute ,    puifle  avec  éclat  » 
M'aider  î^^atenir  le  grand  poids  de  l'Eut. 
Aux  dépens  de  nu  main  il  faut  le  (atisfaire  > 
£t  je  croi  que  oion  cboix  aura  droit  de  lui  plaire  » 
QtUQd  il  Cçaora  qa'Oionte  ékvé  jufqu'à  moi. .  «  « 
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48     -  -   L  A  Ô  D'T  C  É, 

ANAXANDRE. 
Quoi!  c'(îft  par  votre  hymen  q'ic mus  aurons  un  Roî^ 
Madame   i8c  fur  un  bruic  qu'exprès  on  a  fait  naître  ^ 
11  nous  faut  recevoir  un  Inconnu  poux  Maître  l 

L  A  O  D  I  C  E. 
Prince    n'abofez  point  d'un  excès  de  bonté 
Qui  m*pblîgc  à  foufFrir  votre  témérité  j 
Je  fçaî  ce  que  je  dois  à  l'Etat ,  à  ma  gloire^ 

.  ANAXANDRE. 
Orontc  !  &  le  Sénat  voudra-t-il  vous  en  croire  , 
Lui  qui  .pour  vos  Sujets  dont  il  fouticnt  les  vœujç 
Demandé  un' digne  Maître ,  &  non  pas  un  heureux  ? 
SoafFrira-i-il  qu'un  Trône ,  où  depuis  tant  d'annécf 
La  nailTance  éû  l'appui  des  têtes  couronnées  , 
Ou  la  fpiendeur  du  fang. . . . 

— ^— ^  .  LAODICE. 

C'çft  trop  ,  n'achevez  pas, 
Orontc  q^îioinu  ,  fça  façg^peui  ctje  bas , 
Je  le  fçai  comme  vous  ;  mais  quoi  qu'il  en  puiffc  être, 
Mi^lgré  vous ,  malgré  Rome  ^  il  fera  votre  Maître  | , 
£t  ïi  quelque  ipfolcnt  murmure  de  mon  choix  , 
Je  fttis  Remc ,  &  le  Sceptre  eft  la  foudre  des  Rois. 

r  ;  S  G  E  N  E  IV- 

ARIARATE,  ANAXAISrDRE, 

ANAXANDRE. 

D' Ans  rcfpoir  dont  je  voi  que  la  Reine  vous  flatc, 
•Vous  pouviez  étré  fus  du  dcilin  de  Phradato, 
Et  m'ôtcr  tout  fujct  de  rien  craindre  de  lui , 
Qiiand       crû  potir  régner  qu'il  aurbit  votre  appui, 

A  R  I  A  R  A  T  E. 
L'honnfur  qu'elle  me  fait  paiTc  le  fort  d*Orontc , 
1 1  va  jàrqu'à  l'excès,  mais  j'en  rendrai  bon  compte  ^ 
Sc»deffdns  par  ccvchojx  oc  Icrout  j)oint  tfatûlt 
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ANAXANDRE. 
Alû£  TOUS  gardeiez  la  Couronne  h  Ton  Fils  ? 

ARI  A  RATE, 
y  7  ferai  mes  lefions ,  Zc  peut-être  en  ma  place 
Calque  auue  la  rendroit  de  plus  mauyaitç  gra^ei  .  * 
Ma  is  erfin  comme  en  tout  j'aime  à  garder  tiu  fcd  ^ 
Qu'on  montre  Ariarate  >  Orontencû  plus  Roi. 

ANAXANDRE. 
Vous  penfez  déjà  Tctre ,  &  dévotant  dans  Tanw 
"Les  rciles  pitcieux  du  règne  d^une  Ecimne  »  ) 
Vous  coolentez  (ans  peine  au  généreux  efiorc 
De  rétablir  ce  Fils  dont  vous  (çavez  la  mort. 

ARIARATE. 
Si  le  Ciel  pour  régner  de  quelques  droits  me  flate  ^  ' 
Je  n'entreprendrai  point  fu  r  ceux  d' A  riarau  i 
Le  tems  éclaircira  s'il  eil  vivant  ou  non. 

ANAXANDRE. 
Ceft  aîn/i  qu'un  Héros  doit  fe  faire  un  grand  nom. 
Au/O-bien  de  quelque  œil  que  le  Sénat  vous  voie  ,  ' 
Votre  hymen  préviendra  les  ordres  qa*il  envoie , 
Et  je  le  croi  trop Jufte ,  après  àt  fî  beaux  î  ocuds , 
Pour  ne  pas  conCcntir  à  vous4aifl"cr  heureux. 
Sans  trouble  de  fa  part  votre  oloire  eft  certaine  » 
Mais  enfin  vous  ferez  le  Mati  <îc  la  Bcinc  , 
Tandis  qu'à  l'un  de  nous  daic;riant  donner  îafoi 
5a Fille  Arfinoé  Içaura  choifîr  un  Roi. 

ARIARATE. 
Je  fiçai  combien  pour  vous  fon  hymen  a  de  charmes  ' 
Il  vous  promet  beaucoup  ,  mais  j'ccprcns  peu  d'alar- 
mes. 

Et  vous  plains  fi  du  Trône  y  croyant  voir  les  droits  , 
Vous  n'avez  rien  pour  vous  de  plus  fort  que  fon  choix. 

ANAXANDRE. 
Quoi  !  déjà  Souverain  jufqu'à  difpoCer  d'elle  l 
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S  C  E  N  E  V. 

ARIA  RATE,  ANAXANDRE: 
THEODOT^ 
THEO  DO  T. 

A H  >  Scîgncur  !  fçavct-vous  une  granic  nou- 
velle ? 
ANAXANDRE, 

Dj  vîtc. 

THEODOT. 
AquîKus  cft  toat  piér  d'arrîvcT. 
A  trois  mille  d'ici  chacun  le  va  trouver  , 
Et  le  Peuple  montrant  fa  joie  &  fa  furprifc . . . 

ANAXAÎ4DRE. 
Vous  croyez-vous  cncor  Arfiftoé  foanpfc  > 
Scigiicur  a  &  k  Sénat  fera-t-il  ùaa  poufroû  f 

ARIARATE. 
Aquilius  arrive,  il  faat  le  recevoir. 

THEODOT. 
Ce  n'eft  pas  pour  lui  fcul  que  taitt  de  joie  ècbKf 
Il  vient  âccorapagné  du  Prince  Ariaratc, 
11  ramené  avec  lui. 

ANAXANDRE. 

Quoi  î  ce  P  rince  cft  vivant  î 
THEODOT. 
'On  ne  prend  plus  ce  bruit  pour  un  bruit  décevant , 
On  rapproche ,  on  lui  parle  ,  &  kir-mâmc  il  or- 
donne. .  • 

ARIARATE. 
Ceft  pathiî  fculcnjÇn  qu'Arfinoé  fe  donne, 
Obtencz-la>  Seigneur 

ANAXANDRE. 
^     Et  c  cft  aufli  par  lui  ^ 
iu'on  voit  un  téméraire  être  enfin  fans  appui. 
*  cz  remplir  ce  Tiônc  oh  vous  attend  la  Reine. 
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A  R  I  A  R  A  T  E. 
)e  ne  fcai  qui  de  aous  sVn  met  le  ph^  en  peine. 

ANAXANDRE. 
AyiQt  que  vmis  connoître  un  Ami  lâche  &  fcioc  , 
De  quelque  ambidon  }*avois  le  caur  atteint  » 
Du  Prince  avec  chagrin  j'cuffe  reçu  Tobftaclc  i 
Mais  votre  orgueil  :pQni  m'cA  un  u  doux  l^ÛacIc  ^ 
I\  m*airin:e  un  plaifir  fi  dmmant  à  goûter  , 
Que  qui  peut  en  jouïr  n*a  lien  à  rcgrctcr. 
Ibcez-yous  des  «louccufs  que  promet  la  Côuronne, 
Votre  Tort  fera  beau ,  quoique  le  Gel  ôrdontie  , 
£t  du  moiâs  un  inoaient  »  Phtadate  que  je  voi 
Peut  adorer  en  vous  k  Fantôme  d'un  RoL 

1  ■  ••  --^^-^ 

S  C  E  N  E  VL 

ARIARATE,  PHRADATE, 

p'îïXàoate. 

Sfiîgoeiir  )  dkm  imttcé  bratqoî  tcm  i  «oîif  ^cImI  1 
Aqailius  >  dit-on ,  amène  Ariatate  > 
Il  k  moDtre ,  on  le  Voit. 

ARÎAR  ATE. 

N'en  foyez  point  furpris , 
Par  au  avis  lêcret  j*ay  déjà  tout  appris. 
Un  ImpoftetK  quamoK  uae  coupable  audace 
De  tna  prcmiete  erifance  ayaftt  fç«  la  dîfgr-acc. 
Et  n*oyant  plus  parler  de  mon  enlèvement, 
A  p/ts  à^û  tùén  Hoiffi  y  6c  l'a  pris  hailteflieM. 
Comme  Fils  du  feu  Roi ,  que  de  longues  mircfci 
Firent  vivre  incertain  dtt  vtai  îang  de  les  Pcrcs  , 
Pour  tro\iver  les  moyens  d'en  terminer  le  cours  » 
II  eft  venu  de  Rome  implorer  le  fecours. 
Rome  qui  de  mon  fort  eut  toujours  connoiflànce  > 
A  &int  de  s'abufer  fur  fa  faune  nai(fance  > 
Et  ne  renvoie  ici  qu'afin  de  l'y  punir 
Du  meofoi^c  li^icot  qu'il  ofc  foutcnir.  ^ 
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J'en  tire  au  moins  ce  fruit ,  qtie  s'il  cft  quelque  traftrc^ 
Aux  périls  de  ce  Fourbe  il  fe  fera  connoître  , 
Quoiqu'après  les  bornez  que  ma  Mere  a  pour  moi 
Mes  fecrets  Ennemis  me  caufent  peu  d'efFroi. 

P  H  R  A  D  A  T  E. 
you$^  la  croyez  vaincuë  ? 

A  RI  ARA  TE. 

Oui,  la  Nature  eft  forte 
Et  te1e  eft  pour  fon  Fils  la  chaleur  qui  remporte  ^ 
Que  de  peiir  que  du  Sceptre  on  n'olât  abufcr , 
Elle  Te  çontraignoit  à  rouloirm'époufer. 
Jugez  me  coiînoiâknt  ce  c^e  j^cn  dois  attendre  y 
Cependant  ayez  loin  d'oblerver  Anaxandre , 
Et  j*irai  découvrir  quand  il  s*agit  d'un  Roî 
Quels  fecrets  fentimens  Axianc  a  pour  moi. 

Fin  dit  fécond  ASlt. 

A  C  T  E  ilK 


SCENE  PREMIERE. 

A  X  I  A  N  E ,  A  R  I  A  R  A  T  Ev 

A  XI  ANE. 

\ E  veux  bien  lavouer  ,  que  malgré  votre 
:  flame 

\  Je  m'éiois  attendue  à  cette  pandeur  d* amcy 
LEt  n  ayois  point  douté  qu'un  fi  dur  chanr 
gement 

Ne  laiff4t  «iompher  le  Héros  de  rAma«t 
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Mab  je  Tavouc  auffi ,  ce  que  le  Ciel  m'envoie 
K'obligcoit  pas  Orontc  à  montrer  tant  de  joie  , 
El  perdant  ce  qu'il  aime,  un  cœur  bien  amburcûx 

pu  £c  difpcnfcr  d  ccre  Ç\  généreux. 

AR  l  AR  ATE. 
Dans  les  bras  d*un  Rival  voir  paflcr  ce  qu'on  aime 
tSi  fans  doute  un  malheur  plus  grand  que  la  mort 

ménic  > 

\c  le  Cçai  i  mais  malgré  ce  defcfpoir  jaloux  , 
£n  vous  ofant  aimer  p  ne  puis  voir  que  vous, 
i^ic/î  quand  ma  Princtflc  acquiert  le  nom  de  Reine ^ 
Je  n'examine  point  Ci  ma  perte  fil  certaine  , 
i  e  laaut  rang  ou  Tclcve  un  dcftin  éclatant 
M'ofFie  tout  icc -qu'il  faut  pour  me  rendre  cortent. 
Cet  objet  (cul  mcfrape^  &dans  la  chcre  idée 
Dont  par  votre  heureux  fort  }*ai  lame  pofledcc  , 
Un  aimable  tranfport  me  fait  imaginer 
Que  c'eft  moi ,  c'eft  ma  main  qui  va  vous  couronner  i 
Qizc  fi  votre  malheur  par  le  Tione  s  efface, 
Mafcré  ks  Enrieux  c'eft  moi  qui  vous  y  place. 
Condimncz-vous  ma  joie ,  &  dans  ce  doux  appas.  - 

A  X  I  A  N  E. 
Ouï ,  ciuel  ,  puifqu'cnfiu  tu  ne  m'y  place  pas. 
Je  ne  t'en  ai  déjà  que  trop  dit  pour  ma  ^oitc  ,  ^ 
Achevé  de  jodïr  de  toute  ta  vidoire  , 
Et  vois  une  Prîi;ccffe  aux  dépens  de  fa  foi 
Murmurer  d'un  bcnheur  qui  ne  vient  pas  de  toL 
Lors  qu'à  te  couronner  la  l<c'mc  a  paru  prére  > 
Qu^il  falloit  me  ré  foudre  à  te  voir  fa  conquête, 

{'ai  voulu  ,yai  tâché  de  vaincre  mes  dcfirs> 
4att  ce  D*a  pas  été  ^s  poufièr  des  foupirs. 
Contre  tes  intérêts  mon  cœur  preflbit  ma  âame , 
Je  fouhaitois  ta  gloire  ,  &  j'en  trcmbbis  dans  l'amCi- 
Qin  te  rend  dans  monCojt  le  cœur  fi  abatu  ? 
Eft-cc  défaut  d'amour  ;eft-ce  excès  de  vertu  ? 
L'un  &  l'autre  de  toi  m'eft  un  pareil  outrage  -, 
Et  S  d'uD  pur  amour  tu  m'as  oâcrt  Thommage  , 
Dcvtois-tu  me  réduire  à  foupircr  tout  bas 
De  voir  qu'en  me  perdant  lu  ne  Ibupire  pas  t 
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A  R  I  A  R  A  T  E. 
Ah  î  fi  cè  put  amour  qu'en  moi  tous  fîtes  naître 
N'a  pu  jufques  ici  fe  Faire  affex  connoîrre , 
Par  où  pourroîs-je  mieux  vous  en  prouver  l'ardeur 
Que  par  la  pleine  joie  où  nage  tout  mon  coeur  } 
Vous  régnez ,  &  mon  ton  s'attachanc  tout  aii  vôtre  ^ 
Ce  triomphe  pour  moi  t'emporte  fur  tonc  autre. 
Pour  en  jouïr  fans  trouble  8c  dans  fa  pureté  , 
Tournez  ainfi  que  moi  les  yeux  de  ce  côte. 
Ne  vp)  ex  que  la  gbire  où  le  Ciel  vous  appelle  , 
Ne  voyez  que  ce  Trône. . . 

A  XI  A  NE. 

Et  le  puis- je  infidclle  ? 
Car  qui  d'un  Trône  feu!  veut  ^u'un  coeur  foie  charmé^ 
Ou  trahit  ce  qu'il  aime  ,  ou  n  a  jamais  aimé  i 
Ah  ,  cjue  je  m'abufois  quand  j*ai  crû  que  la  Reine 
Par  1  offre  de  ta  main  te  caulbit  quelque  peine  I 
Tu  régnois ,  &  l'éclat  d'un  fort  a  glorieux 
Pour  les  tourner  vers  moi  ne  te  iaidoic  plus  d*yeiuc. 
Tu  ^e  livrois  entier  aux  charmes  d'un  Empire 
Dont  toa  amour  vaincu. . . . 

A  R  I  A  R  A  T  Ê. 

Que  vous  cntcns-jedire  î 
Moi ,  j'ouffe  confentî  fous  l'efpoir  de  régner 
A  perdre. . . 

A  X I  A  N  E. 
Et  quel  motif  te  l'eût  Éut  dédaigner  ? 
ARIARATE. 
L'amour ,  ce  pur  amour  dont  tout  Texcè^éclare 
Lors  qu'Oronte  vous  cède  aux  voeux  d'Ariarate  y 
Peut-il  vous  arracher  i  l'hymen  d'un  grand  Roi  f 

A  XI  A  NE. 
Non  ,  ce  n'eft  point  par  là  que  je  me  plains  de  toL 
Je  te  l'aj  déjà  dit  >  il  eft  beau  que  ton  ame 
Immole  a  ma  grandeur  tout  l'efpoir  de  ta  âame  f 
Mais  (croiH*ce  une  honte  indigne  d'un  grand  canr 
D'en  hilki  échaper  au  moins  quelque  douleur  } 
Ne  fçaurois-tu  fouffrîr  ,  ingrat,  qu'une  Princefle 
jPoux  prix  de  6m  amoui  te  co^te  une  foibkfe  > 
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Oa  ciois-ca  qu'à  rougir  il  £i,]ûc  c  apprêter , 
Si  quand  tu  pcrd^  mon  cœur  tu  l'olois  regreter  f 
Ah  !  contre  ton  amour  ,  contre  foo  arrogance 
Que  n'ai-  je  fait  agir  l'orgueil  de  ma  naîilance  ,  > 
£c  pourquoi  mç  laiilbis-je  arracher  un  aveu 
Qui  m'a  fait  tant  de  peine  &  te  touche  fi  pcul 

ARIA  RATE. 
Il  fait  tour  mon  bonheur^  il  fait  toute  ma  joie  i 
lAais  quand  du  Ciel  fur  vous  la  faveur  fe  déploie  ^ 
Seroît-ce  vous  aimer  que  mêler  mes  regrets 
Aux  pompes  d'un  deftin  qui  remplit  vos  fouhaits  ? 

A  X  I  A  N  E. 
Qui  remplir  mes  fouhaics  ? 

AR  IAR  A  TE. 

Ccftdequoî  jemeflate. 
Avant  que  d'en  douter  voyez  Ariarate^ 
Et  (î  le  connoiflant  vous  avez  quelque  ennui 
Qoc  Rome  vous  engage  à  i^egner  avec  lui , 
Si  lui  donnant  la  main  ma  Princeffe  eft  capable 
De  regretter  ailleurs  quelque  chofe  d'aimable  , 
L'excès  de  ma  douleur  alors  lui  fera  voir 
Jufqu'oij  peut  ce  dégoût  porter  mon  dcfcfpoir. 
Alors  ce  dcferpoir  lui  montrera  fans  cefTe 
Si  je  crains  que  fon  coeur  me  coiîtc  une  foîbleffe  , 
Et  fi  de  fon  bonheur  j'ai  pu  me  réjouir 
Qu'affuré  qu'cllc-miêmc  aîmcroit  d'en  jouïr. 

A  XI  A  N  E. 
Va  ,  tu  feras  content ,  &  puifquc  c'eft  te  plaire  , 
Sans  regret  >  fans  murmure  >  il  faut  te  iàtisfaire. 
Te  m'abandonne  au  Trône  j  &  ne  vois  plus  ca  toi 
QjDe  ce  qui  te  pOuvoit  rendre  indigne  de  V: 
Croi  dèjaqîic  régnant  avec  Ariaratc 
I!  VL*t&  plus  ricd  aaHeurs  qui  m'attire  ot|  m^      t  i  l 
Et  que  ia  main  m'aflure  un  bonheur  fi  p^ftM^ 
Que  j'aurois  fait  ce  choix  fi  Rome  ne  l'cik  filt 
Agili-bien  quand  j'^urois  à  foupîrer  fanS-cclFc  , 
Il  fufiit  qu^trne  fois  j'ai  &it  une  ba^Tefie  > 
Te  t'emptcherois  bien  dVfpcrer  la  douceur 
De  t'aiflaaiicjamais  des  peines  de  mon  cœu^ 
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Tu  me  verrois  égaje  3  &  tranquile  &  conftanfcr 
Montrer' dai^s  mes  ennuis  l*amc  la  pliis  contente  , 
En  dcmcmir  l'atteînte ,  &  ne  rTcn  témoigner 
Qiii  parût  m'aft  'iblir  la  douccui'  de  régner. 

A  RI  ARA  TE. 
S'il  tn'eft  permis     croire  à  ce  que  j'en  préfame  y 
Cette  douceur  toujours  lera  fans  amertume  ,  • 
Et  {feur  nctaire  plus  ce  qui  (foit  éclatei?^ 
S^athc^s ...  •  ' 

A  XI  A  NE. 
La  Reine  vient ,  &  c'eft  trop  écputer. 

SCENE  II. 

LAODICE,  AXÎANE,  ARIARATiT, 
CLE  ONE. 

LAODICE. 

PRînccffè  ,  enfin  le  Ciel  par  d'cclatttîtes  marqne»  - 
Nbus  fait  voir  que  toujours  il  prend  foin  des  Mô-^ 
rarqucs  j 

Ce  Fils    fouhaîté  y  ce  Fils  dont  mon  amour 
Par  un  fccret  inftijid  affuroit  le  retour  , 
Il  paroh  ,  -&  comblant  tous  nos  Peuples  de  joie  ^ 
Sa  main  vous  ouvre  au  Tr^ne  une  briHante  voief 
Four  vous  le  confervcr  que  n'ai* je  pris  de  foins  ? 
Vos  yeux  depuis  long-temîr  m'en  tont  d'heureux  ré- 
-  moins, 

A  riiymen  de  ma  Fille  ils  m'ont  vu- mettre  obftack 
Pour  attendre  toujours,  le  tems  de  ce  miracle  , 
Et  quand  aux  vœux  du  Peuple  il  me  fàlloit  céder  > 
Les  Dieux  à  mon  cfpoir  ont  daigné  l'accorder^ 

A  X  I  A  N  E. 
Si  ce  miracle  eft  grand  ,  il  étoit  du  fans^  doute  » 
Aux  foins  que  jaiqu*5ci  ce  doux  efpoir  vous  coûter^ 
Madame  ,  &  jz  dois  tlop  à  vos  rares  bornez  , 
fo«r  QC  faiiager  pas  co\}c  çc  que  vous  iasxsa^ 
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Dan^k  retour  d'un  ïils  que  le  Ciel  vous  renvoie  , 
Par  vos  (cuis  inteiéts  j'aarois  eu  pleine  Joie  , 
£r  pous  remplir  mon  ceeur  des  tranfpons  les  pIo9 
doux  9 

Voos  me  fouftrez  en  I«i  d'efpercr  un  Epoux. 
Tant  de  gloire  cft  un  bien  dont  le  Ciel  m'aucorile 
A  me  montrer  charmée  aulE-bien  que  furprife  , 
Hcuicufe  fi  pour  dot  ma  main  rendoit  fournis 
Le  icftc  4e  la  Terre  à  cet  iliullrc  Filsv 

LaODÏCE. 
Vos  vûpux  oiit  pû  le  rendre  à  ma  jufte  tendrcflc, 
IJs/e  font  joints  aux  miens  ,  Sec  ç fi  aflèa ,  Princcflc  p 
D'un  retoor  qiiï  fait  fcul  le  bonheur  de  ces  lieux  >  ♦ 
Ne  fongecns  aujourd'hui  qu  a  rendre  grâces  aux 
Dieux, 

,0n  vous  attend  au  Temple  ^  où  par  des  facrifice» 
Vo'jsjvous acquitterez  vers  ces  Dieux  fi  propices». 
Tandis  que  .y  aurai  foin  que  pour  marquer  fa  foi 
Chacun  foric  avec  pômpc  au  devant  de  (on  RoL 

A  X  I  A  N  F. 
Madame  ,  jf^obéïs ,  &  mon  obéi  fiance 
Parlera  mieux  que  moidr  tout  ce  que  je  pfnfe^ 

.  y  vous  la  jute  entière  ,  &  vous  l'éprouveiet. 
L  A  O  D  l  C  E. 
Qiû>n  me  laiflc  ici  feule  5.  Oronte  >  denieurcx. 


SCENE  III. 

k  A  o  I>  I  C  E ,  A  R  I  A  R  A  T 

ARIA  RATE. 

MAdame ,  j'atrendois  à  vou«  faire  paroîtrc 
Quelle  joie  en  mon  cœur  la  vôtre  avoit  fait 
nakre , 

Apprenant  que  le  Ciel  propice  à  vos  fouhaits. . . 

L  A  O  D  I  C  E. 
Ih&  ilsXcniblcnt  xemglis  ^  moias  ils  fQiufaiistaîts> 
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OrocK  ,  Bc  poifqu'srnfin  il  faut  ne  vous  rien  taire  , 
J'ai  fouhaitémon  Fils  ,  mon  Fils  me  dclcfpêrc  , 
Par  foD  fatal  retour  tous  mes  foins  font  trahis. 

A  R  I  A  R  A  T  E.  ^ 
Quoi  !  voas  en  plaindre  >  vous  qui  n^aimcz  que  ce 
Fils , 

Qui  lui  gardiez  le  Sceptre ,  &  qui  du  nom  de  Mcre.  . . 
^  LAODICE. 
Oui ,  Mere  pour  un  Fils  à  qui  je  feroîs  chère  , 
Qui  viendroit  fans  fecours  le  prendre  de  mes  maîos  ^ 
Mais  je  ne  puis  foufFrir  Tefciave  des  Romains. 
Soumis  à  as  Tyrans  qui  bra voient  dos  Ancêtres  > 
Il  vient  nous  aflervir  fous  l'orgueil  de  fes  Maîtres* 
Nous  faire  part  des  fers  iju'ils  s'abaiife  à  traîner  , 
Et  j'aurois  quelque  joie  a  le  voir  couronner  î 
Non ,  non;  Tcf poir  du  Trône  en  vain  Ta  pu  furpreodre^ 
Point  d'ordre  du  Sénat  s'il  y  vouloir  prétendre  ,  ' 
Point  de  force  étrangère  à  me  faire  obcïr. 

ARIARATE. 
Le  fan^  dans  votre  cœur    laiffe  donc  trahir  ? 
Si  le  ^nat  députe  ,  cft-ce  l'avoir  pour  Makie 
Que  prendre  fon  aveu  pour  fe  faire  connoître  ? 
Sans  lui  >  fans  les  Romains  qui  l'ont  nourri  chez  eux  , 
Le  deftin  de  ce  Fîls  fcroit-il  pas  douteux  } 
Pourriez-vous  fur  fa  foi  le  aoire  Ariarate  î 

LAODICE. 
Je  fçaî  qu'il  faut  par  eux  que  (à  naiflance  éclate  f 
Mais  ennn  avec  lui  fi  Rome  étoir  d'accord  > 
A  quoi  bon  fi  long-tcms  m'avoir  caché  ion  fort  f 
Quand  députant  vers  moi  Ion  m'a  tant  fait  connoître 
QVelle  vouloit  m'aider  à  faire  choix  d'un  Aftahre  $ 
Par  quel  rare  motif  ne  m*a-t-on  pas  appris 
Que  fon  Ambaffadcur  me  ramenoir  mon  Fils  ? 
Avec  tanr  de  myftèrc  Aquilius  s'avance  , 
Qu'on  le  voit  arriver  même  avant  qu^on  y  penfe  ,  , 
Comme  fi  tout  à  coup  furpris  de  voir  fon  Roi  > 
Le  peuf^e  devoir  mieux  s'animer  contre  moL 
C*cft-U  que  tend  toute  leur  Politique  , 
tkias  ces  précaudons^  )c  U  voiijiii  s  expU<{ac  > 
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Et  cherche  à  m'arrachcr  par  des  moyens  fi  bas 
Ce  qu'ils  ont  piéfomé  que  je  ne  reodrois  pas. 
Par  rhyo^  de  nu  Fille  ou  Tcm  me  crue  toicéc  , 
Ih  onr  vckhi  d'abord  pèiietrcr  ma  fCvCèe  » 
JEc  le  cbcttx  que  de  vous  ils  fçauront  que J*ai  fak 
A  leurs  jaloux  foupçors  tiendra  lieu  âc  forfait , 
Ils\oudrooc  vous  punir  d'en  avoir  été  digne  $ 
Vtaisquele  Peuple  s'arme  ,  ou  que  Rome  s'indîgae» 
Pour  vous  perdre  à  Ton  chcix ,  ou  me  faire  la  loi» 
Ce  Fils  n'eu  pas  encor  alfuré  d'éire  Roi. 

ARIA  RATE. 
Je  veûx  hUen  avec  vous  blâmer  la  Politique 
Dont  par  trop  de  fectet  le  myftcrc  tous  pique^ 
Arûrate  a  dû  faiit  un  plus  promt  éclat  > 
Mais  fongcx  ce  que  c'eft  qu  irriter  le  Sénat. 
Vous  l'ayant  renvoyé ,  pcnfez- vous  qu'il  endure 
Quau  dcftin  de  ce  l  ils  vous  ofîex  foire  injure  ? 
II  armera  (ans  doute  ,  Se  tout  autre  que  vous 
Craindroit  un  grand  pouvoir  dans  un  jufle  couroux^ 

L  A  O  D  I  C  E. 
Si  l'Etat  veut  un  Roi ,  s'il  a  befom  d'un  honame  , 
Vous  fai&nt  mon  £pou3r>  que  craindrai^ic  de  Rome  f 
Armé  de  ce  grand  titre  &  d'Xpoux  &  de  Roi , 
Manquerez- vous  de  cceur  à  combattre  ppor  moi  ^ 
V  ous  trouverai-ie  moins  cet  invincible  Oroote 
Que  DOS  pins  ners  Voifin»  n^ont  connu  qu'à  leur 
honte  , 

Et  l'orage  que  veut  ériter  votre  foin  , 

£ft-il  pais  dangereux  pour  venir  de  plus  lois  ? 

ARI  A  R  ATE- 
Jaurai  Je  même  cœur ,  mais  à  quoi  qu'il  m'anime  > 
Que  jpeut>on  efpcrcr  contre  un  V  oi  Icgîrime  , 
Qui  Içaura  malgré  vous  >  malgré  tous  nos  projets-^. 
G  agner  en  fk  montrant  le  cœur  de  fes  Sujets  ^ 
L  A  O  p  1  G  E.  ^ 
Et  bien  fi  vous  éteignez  qu'à  fa  vûëon  ne  cède  r 
Ccft  un  mailo^  peut-^tre  il  eft  quelque  remède; 

ARIARATE. 
Eifâ^quanddéiafoaoMxxfhilence  s  licvx.^ 
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L  A  ()  D  I  C  E. 
Vous  ne  m'cnté twlcz  pas ,  il  faut  tn'cxpliqttcr  mictnc^ 

La  vgùcur  me  tait  peine ,  8c  depuis  <juc  y  rcgnc 
Si  pour  ma  fureté  je  fouffi:e  c|u*on  me  cra^ne  , 
Contre  mille  Ennemis  de  ma  grandeur  jaloux , 
3  ai  tott jours  eflayé  les  moyens  les  plus  doux, 
/uffi  lente  à  punir  que  promt'e  à  faire  grâce  , 
JI'  m*a  fuffi;  cent  fois  d*en  dcfarmer  Taudace  i 
Taçt  j'ai  conçu  d'honeur  dès  mes  plus  jeunes  ans- 
Tour  la  fc vérité  qu*éxerccnt  les  Tyrans. 
Mais  il  faut  Tavoucr ,  s*igiflànt  de  1* Empire  , 
Comme  c'eft  à  lui  feul  que  tout  mon  cœur  afpirc  g 
Si  pouf  le  COI  ferver  il  faut  armer  mon  bras , 
Un  p  u  kit  iiTïg  ynr[c  ne  m'épouvante  pasv 
Quoi  1  vou^  ter  oit-il  peur  î  vous  pâiiucz ,  ce  fembic 

A  R  I  A  R  A  T  E.. 
Oui ,  Madame  ^  ileft  vrai ,  j^  pâlis  ,  &  je  tiembic  s» 
Et  quand  le  fang  d'un  Fils  efl  Kunique  moyen. . . 

L  A  O  D  I  C  E. 
Il  faut  donc  vo'r  rcpatidre  &  le  vôtre  &  le  mien  ? 
Ce  choix  (èuieft  à  faire  ,  il  s'agit  de  réloudre  ^ 
C/cft  à  nous    ou  d'attendre ,  ou  de  laiKei  la  fou4rc . 
Elle  eft  inévitable  à  quiconque  de  nous 
NV)firra  par  fcrupule  <n  prévenir  les  eoups. 
Si  mon  fils  ne  périt  ,  notre  perte  eft  certaine. 

ARI/\RATE. 
Vous  fuîvez  les  tranfports  cii  le  fcupçon  vous  mène  ji 
Mais  de  quoi  ne  peut  pas  le  fang  vciiir  à  bout  > 
Croyei-vous  que  ce  h'is. . . 

LAODICEv 

Il  faut  vous  dire  toXJt. 
Auffi-bicn  âvee  vous  y  dont  l'ame  ell  un  peu  tendre^ 
Qm  s'explique  à  demi  ne  fe.fait  pas  entendre  , 
Sçachant  mes  intérêts  vous  jugerez  de  moi 

j'eus  fîx  Fils  qu'en  mourant  me  lailTi  le  feu  Roi. 
Par  divers  accidens  des  fix  les  cinq  moururent;, 
Peut-Urc  av€Z-vous  f çû  quels  fâcheux  bruits  couru-» 
rent , 

J'en  dvdaignai  l'outrage ,  &  cxuff  de  tels  malhcut»> 
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fuifquc  j'ctois  au  Trône  ,  indignes  de  mes  fkutê. 
Dans  k  charme  (ècrec  d'un  fi  brillant  parts^e  , 
Pour  me  laflurci  mieux  je  mis  tout  en  ulagc  j 
^  jiarate  à  Rome  en  otage  élevé 
Pou  voit  me  le  ravir  s'il  n*  ctoit  enlevé , 
J'en  donnai  l'ordre  exprès ,  Ùl  mort  fut  rcfoluc  j 
Mais  je  voi  qae  les  Dieux  ne  Tavoient  pas  conclut  ^ 
Q^un  lâche  m'a  trahie ,  &  que  de  mon  projet 
Aiaûatc  &  Rome  ont  fçù  tout  le  fecret. 
Ccft  à  vous  là-dcflus  à  voir  ce  que  peut  faire 
Un  fils  trop  convaincu  de  l'orgueil  de  fa  Mcre. 
Si  j'immolai  fa  vie  à  l'ardeur  de  régner , 
Pour  régner  à  fon  tour  voudra-t-il  m'épargncr  i 
Ceft  mon  fang  ,  &  ce  fang  du  Tronc  eft  trop  avicfc 
Pour  trembler  à  Tafped  d'un  fimplc  Parricide  h 
Etbicn-tôt  fi  par  moi  ce  Hls  n'étoit  détruit  > 
Sur  mes  propres  leçons  on  l'y  verroit  inftruic, 
U  faut ,  il  faut  le  perdre ,  &  je  m'y  vois  réduite» 
Avec  A  quilius  on  (fît  qu^il  eft  fans  fuite , 
Vous  ne  pouvez  avoir  d'ennemis  que  les  miens  |( 
It  qqi  veut  s'en  d;.  faire  en  trouve  les  moyens. 

A  R  I  A  K  A  T  E. 
Ah  ypom  rompre  un  projet  à  fes  jours  fi  funcftc  f 
Soufiez  qu^il  s'abandonne  à  l'cCpoir  qui  Iwî  reftc» 

que  pour  vous  fléchir  ,  ce  !  rince  infortuné 
Vous  oppofe  par  moi  le  fang  dont  il  eft  né. 
Croyez  en  m'écoutantquc  c'cft  lui  qui  vous  prie. 
Qu'en  regîardant  fa  Mére  il  la  cherche  attendrie  , 
Et  qu'enfin  à  vos  pieds  il  vous  dit  par  ma  voix  : 
AcKHfdtT^nMt  la  nue  une  féconde  fois. 
Je  vous  fu  s  ûdieux  ,  mais  quoi  qm  ions  anime  , 
I.tre  né  votre  Vils  n\ft  pas  ttn  jt  grand  crim  . 
Daignez,  lut  faire  urace  en  faveur  d*  un  refp^êi 
S^ue  jamais  rien  de  moi  ne  vous  rendra  fuffeSf* 
ffenez-en  four  garant  la  foyfincere  6»  pure 
€lt4'à  la  face  du  Ciel -ma  fendrefîe  vous  jure , 
Cette  foi  que  jamais  les  plus  durs  chdngemens: . .  ^ 

LÀODICE. 
Ïi0i5  qu'a  s'a^t  du  Tiônc  op  fc  fie  aux  ferma»*  » 
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Kc  vottS  y  trompci  point ,  quand  il  fc  pourroit  fâitc 
Qu^  cet  Fils  cômme  à  vous  le  crime  pûc  déplaire  , 
Qn,  une  ?ercn  pareille      pour  lui  même  appas  , 
Dans  ce  qu'il  Içaic  de  moi ,  je  ne^m*y  fierois  pas. 
Je  dis  dIus  >  quand  j*aur6is  une  entière  aftirance 
Qu^il  a&c  laifier  toujotirs  le  Trône  en  ma  puiâkocc  s 
Todjoars  comme  Sujet  me  foûmettre  fon  tort  , 
]*aarois4a  même  ardeur  à  pour  fui  vre  fa  mon. 
Pour  en  tenir  rarréi  &  jufte  &  légitime  , 
11  fuffiroit  de  voir  qu'il  fît  grâce  à  mon  crime  , 
Et  que  je  pêrirois  fi  par  un  noWc  effroi 
Il  ne  rcfufoit  d*étrc  aaffi  méchant  tjue  mcà. 
Aînû  je  ne  puis  voir  cette  mqjPt  afici  promte , 
Ncftt-cc  que  pour  voir  tKftémrnn-de  ma  honte. 
Ceft  par4à  ouc  fon  fort  eft  toujours  combata  s 

{e  dois  craindre  fon  ciimc ,  ou  haïr  (a  vertu , 
It  chercher  dans  fon  fang  la  (Stcté  du  n6ctt , 
Four  meiauver'de  Ton  ou  me  punir  de  rautrc. 
Enfin ,  plus  de  réplique ,  il  faut  vous  déclarer  , 
Et  cbt)îfir  qui  des  deux  tous  voulez  préférer. 
Si  du  fang  4  vetfer  tous  émeut ,  vous  fait  peine  , 
J'en  f^ai  qui  (ans  fcrapule  en  croiront  une  Reine  , 
Et  <fsii  pour  un  fcnl  crime  éxigé  de  Ictir  foi , 
Ne  dédaigneront  pas  de  rtîs;neT  avec  moi. 
hlsiîs  avant  qu'empnmtcr  â*aatre  bras  que  fc  vôtre  , 
Songei-bîcn  que  umvent  un  crime  en  PkBc  un  antre 
Et  qne  vous  avant  dit  à  quoi  ie  me  rélous  , 
Le  Trône  (cul  peut  èire  un  arvlc  pour  vous. 

A  R  1  A  R  A  T  E. 
Et  bien ,  prenei  ma  vie  ,  eBe  eft  à  vous ,  Madame: 
Toujours  la  verro  feule  a  régné  for  mon  amc , 
Et  s'il  me  faut  mourir ,  je  mourrai  fatisCsiit 
D'avoir  donné  mon  fans;  au  rcfas  d'tfn  forfait. 

LAÔDICE. 
Ceft  trop  n'en  parlons  plus ,  tant  de  venu  me  laffe 
A  moi  quelqu'un. 
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SCENE  VI. 

LAODiCf ,  ABJARATE  ,  CLEQNE. 

CLEONE. 

M  Adame. 

L  AODICE. 
Ecoutez. 

ÇUw  fart  éirfvls  qtu  U  Kw$  îuléfurli  hêS. 
ARIA  RATE. 

Par  ce  zèk  Aimu  voih  tant  it  (o\%  employé.  « . . 

LAODICE. 
Je  ravoue ,  il  fut  grand ,  mais  je  l'ay  bien  payé. 

i^'ak  pjj  HT oppo^r  une  eiwie  inportm  > 
Pai  moi  n>tre  deâio  a  bravé  la  fortune* 
Elevé  tout  à  coisp  voqs  pcifedcz  un  rang 
Qu'on^'accof  da  jao^jaif  ^ii*au  p  lus  ilkiftse  &t^. 
Du  fuprémc  pouvoir  depuis  deux  au€  arbiti c  > 
On  ne  vous  voit  de  R  oi  manquer  que  le  &ul  tiiit  y  ^ 
y  vo^s  l'offre  ,  &  pour  prix,  ingrat ,  de  lue»  Wf^û^» 
Vous  vQukz  m'xirrachcr  du  TrorjC  oA  je  vouf  meis^ 
Vous  voulez  qu'aux  Romains  je  feve  de  viôimc  î 

ARIARATE. 
Moi  î  dites  que  je  veux  vous  épagncr  un  crime  , 
In  voir  le  noir  projet  par  le  fang  combatu. 

LAODICE. 
Allez ,  dans  le  bcfoin  gardez  votre  vertu  s 
le  rccompenicrai  de  roéme  qn'on  m'oblige, 
bien  ? 

CLEONE. 
L'ordre  eft  donné. 

ARIARATE. 

Madame... 
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L  A  O  D  1  C  E. 

Allct,  vousdîs-je, 
]e  connols  vocie  coeur  >  tous  le  mien  ,  il  fuAt. 

S  C  E  N  E  V. 

LAODICE  >  CLEONE. 

c  L  E  o  N  E. 

Qtfcl  nouveau  trouble  cncor  agite  votre  efpric  f 
Madame ,  û  j'ofois  parler  fans  vous  dépkûic, . . , 
LAODICE. 
'/h ,  Cleonc ,  ce  Fils  dont  j*ai  crû  me  défaire  , 
Ce  Fils  dont  je  feignois  d  attendre  le  xttûoi.  • . 
Dieux  1 

CLÉONE. 
1  Un  fi  promt  revers  change  bien  ce.  grand  |bnr. 
Maïs  il  femblc  d'ailleurs  que  quelque  autre  difgracc 
5c  joigne  à  la  rigueur  du  fort  qui  vous  menace. 
Pans  le  moment  qu*Oronte  eft  lorti  d'avec  von» , 
J'ai  crû  vous  voir  contraindre  un  violent  courouz. 
Avant  qu'il  vous  quittât ,  vous  m'avez  fiait  .entendrtf 
Qu'il  falloir  que  fur  l'heure  on  trouvât  Anaxandre, 
Comme  fi  pouvant  feul  adoucir  votre  ennui. . . 

LAODICE. 
yicns ,  fui-moi ,  tu  fçauras  ce  que  je  veux  de  hu 

t[té     trolfihnt  A^u 
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A  C  T  E  IV- 

SCENE  PREMIERE. 

L  AO  DI  c  E  ^  CLE  O  NE. 

L  A  O  D 1  c  E. 

N  vain  tu  mç  feis  voir  qnc  fc  Peuple  cft  % 
craindre  ) 

Le  projet  cft  hardi  >  mais  j'ai  dû  m'y 
contraindre ,  ' 
Etoufer  la  Nature ,  &  ne  balancer  pa^ 
A  couronner  par-là  mes  premiers  attentats. 
Qui  s  çft  pu  d^ns  le  Trpne  àficrmir  par  le  crime  , 
S'il  tremble  à  Tache  ver ,  mérite  ^u'on  Topprimc  | 
Et  quand  mille  forfaits  le  rendraient  odieux  ^ 
Le  dernier  qui  Tabfout  eft  toujours  gloiieux». 
Si  je  ne  ycu^  périr ,  fa  mort  eft  ncccffaire. 

CLEO  NE. 
Pour  vptre  fureté  je  yoi  çc  qu'il  faut  faire. 
Ce- Fils,  dès  fon  jeune  ^ge  inflrgit  de  vosdcifdns, 
Suivra  pour  s'en  fauvcr  les  conlcils  des  p^omains  , 
Et  dans  ce  qu'ils  auront  de  juftc  déjîancç 
Vos  jours  fculs  immolez  feront  fon  affurance. 
,'C*cÛ  ce  que  vous  avez  fans  aoiite  à  prévenir  j. 
Anaxandre  proxuet ,  mais  poujrra-t-il  tenir  ?  . 
En  jurant  fette  mort  voyez  ce  qu'il  hazarde.  ; 
Le  Prince  autour  de  lui  doit  avoir  quelque  Garde  , 
C'eft  un  f  jible  fecours  que  vous  iic  craignez  pas  i  " 
Mais  yerr^-t-on  le  coup  f^ns  çonnojtre.ie  bras  ? 
ÏJn  com^Uçc  artjêtè ,  que  dcyicnc  ÂnaxaudrcJ  ^ 


/ 
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L  A  O  D  I  C  E. 
:  Ay^jc  éats  fcfti  deftin  quclqtic  i'ntetêt  à  prendre  t 
ic  coiip  fait ,  qu'il  périflc ,  il  m'importe  fort  pca. 
Je  ferai  de  Ton  crime  un  entier  defavcu  , 
£t  croirai  i^avoir  plus  à  craindre  utf  fort  ccftitraîrc  , 
Si  d'un  ambitieux  Rome  ^ut  ute  dcfaîre. 
Ce  n  eft  pas  qu'il  n'ait  pris  toutes  fes  furetez 
'St  cetnt  dont  il  fr  ferr  fe  voyoient  arrùcz. 
II  m'a  bit  eonfeatir  cui'ils  nommafienc  Oroote. 

CLEONE. 
Quoi  !  pour  ce  malheureux  une  haine  fi  promte  , 
Madame  ?  Et  votre  amour  a  pâ  £  r6t  Cddct  ? 

LAO  DICE. 
A  qui  nous  prête  un  d:imc  on  doittout  accorder. 
Anaxandre  le  hait ,  &  m'auroit  mal  fervie 
Si  je  n'avoir  pas  feint  d'abandonner  fa  vie , 
Et  de  vouloir  fur  lui  rejcttcr  l'attentat 
Qtl  malgré  fon  refus  e^ft  prêt  de  faite  éclat. 
Mais  enfin  auoi  qu'Oronte  aie  mérité  ma  haine  , 
Contre  lui  dans  mon  coeut  clk  eft  foible  ,  elle  eit 
vaine; 

Ce  rtftisd'un  forfait  dont  il  me  fçaît  le  prix , 
Aptès  ce  qu'il  me  doit  joint  l'injure  au  mépris  , 
Et  par  ua  fentimcnt  qu'en  vain  je  dcfavoue  , 
Contre  mes  intérêts  moi-même  je  l'en  loue. 
Etrange  aveu  d'un  co^ur  fous  le  crinrt  abatu  , 
De  le  fentir  contraint  d'eftimer  la  vertu  î 
Oui ,  telle  que  le  fuis ,  aux  forfiaîts  enchaînée 
Parfe  dur  a(5:endant  qùc  prend  la  deûinéc , 
Jctiie  voi  malgré  moi  forcée  à  refpc<ler 
Ce  qu'un  fatal  panchant  me  défend  d'imiter. 
Plus  Oronte  du  crime  a  rejetté  l'amorce  , 
Plus  nibn  amour  pour  lui  lemblc  arvoir  pris  de  force  i 
Son  refus  m'a  trahie,  &  loin  de  Icn  hair  , 
Je  l'aurois  moins  aimé  s'il  eût  pu  m'obéïr. 
Mil  iiame  s'efl  accruë  à  voir  croître  fà  gloire , 
Et  s'il  n'a  pu  tantôt  me  réduire  à  le  croire , 
Si  j'embrafle  un  forfait  par  lui  feul  combaïut 
Ct{t  ^fiQ  cp*û  me  fbrve  à  payer  £i  rmvu 
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J'en  fau^  le  pfk  Ai  Trôûc ,  oà  de  cjuoi.  qufoo  m'ao- 
,  -  cufe 

Je  veux  loi  acheter  la  place  qu'il  refafe  , 
X  mt  briller  ùl  gloire  ^  n  r<»  gram?  j^^. 

Servir  rambûion  de  prétexte  à  Tamour  j 
Ccïl  par^iiuJemeDique>ma  hûnte  s^èfÉice. 

S  C  E  N  E    I  L 

t  A&ÙIC  E,  AXl  A  N    e  L  E  O  WJB* 

A  XI  Ane. 

A Ht  Brfaiame,  apprenez  me  étraege  di%cace^ 
-C^nel&fapiicirDCOtque  foi  un  bruit  con^i 
Mais  A  ïemaùzcèiti  vrai ,  le  Prince  ne  yû  plosi 

LA>ODl>ca 
Quoi,  moo  Ptls«  !  liont  Ta>  Uen^  Ckoœ.  Hckf, 
PrîDee#e! 

AXIANR 
Ce  bruit  change  en  foupirs  la  comnmne  alkgtcitè.  . 
Chacun^  ce  malheur  égafckntent  Ilupm 
Pair  par  tout  pk^àï  doits  rÊtentii  <ie  loogf  cns  p 
On  gènnt    ott  fe  piaini ,  &  Je  Peuple  en  fuiic 
Demande  aa  Ciel  naifoaxie  cet^  barbarie  , 
Il  jure  de  i^ngr-r  un  fang  &  précieux.  , 

LA.O.BICE. 
O  trop  fen  f\hk  e&t  du  vif  courotix  dM  Dieux  ! 
Après  UB  fi  t6fig  régne  fis  d*enimis  &,d^alai:iiieft, 
£ft-oe  ]i  ce  bonhçot  dont  iJs  m'ofhr<Hei}t  Je$  duHQÀi  I 
Ce  Fils  fur  <}»î  leur  haine  a*  voulu  s'affbwvir 
Ke  me  roHt'4k  reudu  que  pour  ixk\  îc  ravix  î 
Mûs  enfin  s'il  eft  mort ,  conRoit^on.  le  perfide 
Qui  5'eff  oft  foui Uer^  d'un  fi  noi  f  pairicide  ? 
Comme  il  lui  iaut  du  fiuag  les  pleurs  font  fupexflju^ 

AXIANê, 
Atiarace  eft  laorr*,  oit  ne  dk  rien  de  plus»  ] 
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'4«  L  AOD  IC  É;     '  ^ 

*Qu'a  cauft  pour  les  rangs  un  imprévu  mmuft?  * 
Maïs  fans  que  riep  s'explique ,  &  fi  l'on  peut  Ibutcr.  ,§ 


se  E  N  E  111. 

tAODICE,  AXIANE,  PHRADATE; 
'    ;    CI;EQNE,  - 

L  A  O  D  I  C  E. 

Uc  in'ippitcnd-où ,  Ehifa^aw  ,  Çcgn'aiHjc'&g* 
Vg/        douter  ? 
^  PHRADATE, 
fav^gle  cmpdnement  qucfcmblcayoîrfiwt  n^cie 
Dar^ttn  grand  Peuple  èmji  la  perce  de  Ton  Maître. 
Son  dtfk&eir  éclate  ,  de  dans  les  cris  jCODÉas,  ^»  . 
LAODICE. 
€  Melaè  !  H  eft  donc  vrati  que  mon  Fils  ûc  vï.c  pIuç   ,j  j 
Et  qu'à  mes  voeux  le  Ciel  u*a  paru  fayor^lç^ 
Que  pour  roieu^  rcdoublei:  k  italheur  qui  m'âcca# 
•  cable  * 

}*avois  eu  trop  de  |oie  >  &  cous  mes  fens  iàîfîs 
Goûteienc  uop  le  ti iomphe  où  factendois  çc  tUs  | 
Jl  faurque  de  la  mort  (a  gloire  toit  luivie,, 

PHRADATE. 
C'eft  ce  triomphe  fcul  qui  lui  coûte  la  vieir  . 
Par  votre  ordre  ,  Madame ,  on  a  fait  fon  pouvoic 
Pour  le  mettre  en  état  de  Kaller  recevoir. 
Le  peuple  fous  fes  chefs  en  lûpeilbc  équipage 
%nloit  'de  s*acquiter  de  ce  premier  hommage  ^ 
£n  fonanc  de  la  Ville  avec  Femprcflcmci^r 
Qu^infpiré  •  à  des  Sujets  un  fi  grand  changenient. 
A  peiiie  avions-nous  fait  milk  pas  dans  la  laine , 
Qup  nous  voyons  4e  loin  briller  TAigle  Romaipc  > 
^Jm^  vers  nous  à  pas  lents  paroiâ'aiK  av^jscer  ^  ) 
Donne  à  nos  ELcadrons  le  teiûs  de  le  placer. 
On  s  arrête  ,  tu:  tandis  ^ù'on  veut  fe  rendre  maître 
faidrâ:  qu'à  ia  vov^cm  Soidatsioai^'^roitre  |; 
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TR  AGE©IE,  AcTi  17.  4^ 

ILnaracc  arrive ,  Se  iè  Hvre  en  oos  maiof 
Suivi  (TAquiiius  &  d*UD  gros  de  Romaios. 
D*aoe  foi  toute  pure  il  a  d'abord  pour  gages 
Nos  plus  profonds  reTpe^s ,  nos  plus  foumis  Itomma^ 

Il  foufie  avec  plaifir  qu'on  le  puiflè  approcher^ 
£t  nos  devoirs  rendus  on  commence  à  marcher. 
Ccft-Ui  qu'entre  deux  Chefs  un  intérêt  de  Riolre 
ïaît  naitic  un  diferend  qu'on  aura  peine  à  croire. 
Tous  deux  proche  du  Prince ,  &  le  voulant  garir , 
DiCoaKùt  un  honneur  qu'aucun  ne  veut  céder  , 
Il  dans  l'aveugle  ardeur  de  cette  préférence  , 
Tandis  qu'avec  Oronte  Aquilius  s'avance , 
TeJcft  1  emportement  qui  foutient  leurs  dcflcios, 
Qiijiprès  quelque  menace  ils  en  viennent  aux  mains. 
D'un  parti  contre  l'autre  on  voit  la  troupe  émue  , 
lla^énousonfem^,OBiebat>  oniètucf^ 
Qjttnd  d'un  funefte  coup  jufqu'au  Prince  échapé 
Dans  ce  £aul  defordre  il  eft  d'abord  frapé. 
1\  tombe  ,  &  lâns  avoir  la  force  de  rien  dire  , 
A  peine  a-t^il  pouffé  deux  foupirs  qu'il  expire. 
Cette  mort  de  frayeur  {ài£t  les  combatans. 
On  arcéte  ks  Chcfe  &  les  plus  importans  , 
It  voubint  qu'à  vos  yeux  l'attentat  s'écbdicîflc  y 
i^quiliiis  ici  vient  demander  juûîce. 

LAODICE 
Il  l'aura  toute  entière  >  &  |e  lui  ferai  voir 
L'horreur  que  j'ai  d*un  crime  &  fi  lâche  &  fi  noîr. 
Ce  tumulte  imprévu  cache  qu  Ique  myftere , 
Rome  a  pour  l'eclaircir  le  pouvoir  d'une  Mere  s 
Avant  nourri  mon  Fils  c!lle  cft  au  même  rang  , 
Eue  eft  aux  mêmes  droits  où  je  fuis  par  Je  £ang  ; 
Même  intérêt  J'engage  à  fc  faire  juftice  , 
£t  de  quelque  fajon  qu'un  Mol&rque  périilê  ^ 
îut-cc  par  un  malheur  qu'on  n'eut  fçû  prévenir  , 
Ce  crime.du  hazard  eft  un  crime  à  punir. 

il  jixUne, 

Ptinceffe  »  à  nu  douleur  prêtez  encor  la  vôtre. 
Pour  mieux  vanger  ce  iils  preffons  Tune  par  l'auttet 
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f>  LAODICE. 

lî  VOUS  eût  mifl  au  Trôi-c  ,  &  pour  en  démcmîc  V 

L*injufticc  du  fort  qui  n*y  peut  confentir , 

Si  Rome  de  (es  dons  foufFic  que  je  difpofe , 

Vocf e  efpoir  n*aura  rien  où  mon  chagrin  8*0|^Cc  ^  - 

Obtenez  Ion  aveu ,  je  vous  rens  vos  États. 

A  XI  ANE. 
Madame ,  vos  bontez  ne  me  furprenncnt  pas  ; 
Mais  je  nie  croirois  Tame  auffi  lâche  qu'ingri^te  , 
Si  i*oabliois  fi-tôt  la  mort  d'Ariarate. 
V^gcz-la ,  puniflix  un  perfide  Affaffin , 
Et  le  Sénat  après  réglera  mon  Deftin. 

s  e  E  N  E  !¥• 

3-AODICE,  AXIANE,  ANAXANDREp 
PHR  ADATE^  CLEONE. 
LAODICE. 

ET  bien  ,  mon  Fils  eft  mort ,  Anaxandrc  l 
ANAXANDRE. 

Ouï  ,  Madame, 

Dans  le§  bras  des  Romains  il  vient  de  rendre  Tamc  j 
Sa  gloire  a  fait  fa  perte ,  (c  jamais  on.  a  vu 
Revcîs  plus  furprenant ,  ni  coup  plus  imprévu. 

LAODICE.  ^ 
De  ce  coup  du  hawird  je  perce  le  myftérc. 
Voilà  ce  que  me  coûte  un  Peuple  téméraire , 
Qui  me  voulant  contraindre  à  faire  choix  d'un  Rof, 
Prête  à  Tambition  des  armes  contre  moi. 
Ma  douleur  entre  vous  ne  défigne  perfbnne , 
Mais  mon  lils    étant  plus ,  ma  Fille  a  la  Couronnei 
£t  le  don  de  fa  main  qui  f^it  tant  de  jaloux , 
Pour  qui  peut  y  prétendre  a  des  charmes  bien  doujp» 
^ans  ce  coupable  efpoirmpn  Fils  vivroit  encore. 

P  H  R*A  D  A  T  E.  *  ; 

Ce  foupçon  peut  avoir  des  railbns  que  j'ignore  ; 
Maïls  comme  enfin  par-là  mon  honneur-  eu  noirdj^ 
.Je  œc  teos  prifonpicx  xm  q^u'ij  fpit  ^clairçi. 
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TRAGEDIE  ,  Acri  IV.  „ 

L  innocence  a  l'épreuve  aifémcnt  s  abandoDDc  ' 

AN  AX  ANDRE. 
MadMie.  il  eft  fâcheux  de  Toir  qu'on  nous  foupconnc. 
Ma»  fi  1  efpow  du  Trône  a  pû  iwus  eneaccr    ^  * 
il  lefoudre  une  mort  que  vous  devez  wn^r 
Que  croira-t-oi>  d'Oronte  .  à  oui  <1an<  ~  ■  ' 

hymei  réfolu  rfdnnoît  le  2)Ta£j  ^'^^ 
]e  ne  \  accafe  point ,  maison  eft  étonné 
^  venant  pour  le  Prince  il  l'ait  abandonné  , 
Qn  avec  Aqoilras  s'âvançant  vers  la  Ville 
B  dit  reada  pour  liti  fon  fècours  inutile  . 
R  femUe  tout  exprés  s'éue  mis  hors  d'éât 
D  apgorter  quelque  obftacfc  à  ce  lâche  auentat 
On  le  pkint ,  &  beaucoup  le  traitent  de  ooup^^' 

I)e  tant  de  perfidie  Oronte  eft  incapable 

Je  fçai  que  fa  vertu  lui  doit  fervir  d'appui . 

Mais  Aquilius  fçaitce  que  l'on  en  puBiie ,     ^  * 
■it  dao»  1  horreur  du  crime  od  va  la  trahiibn 
Peut-il  fe  difpenlèt  d'en  demaJSr  rli^^  ' 
-  LAODICE 
.  î>  Oronte  pour  I  Etat  le  zele  inébranlable 
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LAODÎCE, 


SCENE  v; 

tAODIC^,ARlARATE,ANAX  ANDRE* 
PHRADATE ,  CWONEp 

lAQDICE. 

Viens,  Oronte,  &  tépons,  c'eft  en  vain  qu'on  t*cj^ 
cufe } 

Sut  un  bruit  qui  s'épand  Anaxaadre  t'accufe. 
Ift-cc  à  coi  que  le  crime  a  fi  bien  réii/S  f  ' 

ARIARATE. 
J^adame ,  Aquilius  eft  à  vingt  pas  d'ici , 
Il  a  fçu  l'attentat ,  &  s'il  m'en  croit  complice, 
l'ai  du  ïang  à  verfer  ,  vous  lui  ferex  jufticCf 

LAODICE. 
Djuis  le  fupctbe  efppîr  qjic  je  t^avois  donné  » 
C'eft  être  criminel  que  d'être  foupçonné. 
On  murmure,  on  fe  plaint,  qu*as-tu  pour  te  défendre  B 

ARIARATE. 
Peut-être  eit-ee  un  peu  trop  que  dVn  croire  Ana^^-« 
dre, 

ANAXANDRE. 
J'ai  dit  ce  qu^on  publie,  êc  n'ai  point  prétendu 
^pipuyer  un  foupçon  qtn  ne  vous  eft  pas  dû  $ 
Mais  il  a  beau  s  armer  contre  votre  innocence  » 
>los  Mutins  arrêtez  prendront  votre  défenfe  , 
£t  n'ay^t  point  de  part  à  la  coupable  ardeur. . .  » 

ARIARATE. 
yoos  pourrez  açhever  devant  l'AmbaiTadcurs 
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TRAGÉDIE,  Acte  IV,  « 


SCENE  VL 

LAOt)tCE,  AQUlLiUS,  ARIARATE; 
ANAXANDRE,  PHRADAÏE, 
CLEONE  ,  THEODOT. 
Suite  des  Romains. 

LAODICE. 

SÈ^Dfùr ,  qui  Taïf roît  cra  qa'uo  jour  û  plein  Je 
charmes 

Pfit  écie  un  jour  pout  moi  ie  fcmpîrs  &  de  larmes  , 
£t  que  venant  ici  pour  finir  mes  malheurs  , 
1a  gloire  de  vous  voir  me  pût  coûter  des  pleurs  } 
Pour  totu  remercîment  à  votre  République 
Faut-il  qœ  ma  douleur  avec  elle  s'explique  , 
£t  que  de  lès  bienfaits  |e  lui  marque  le  piix 
Par  le  trouble  où  me  met  la  perte  de  mon  Fils  ? 
Vous  nous  le  rameniez  inûruit  par  de  grands  Mai<^ 
tress 

A  marcher  fiir  les  pa$  de  fes  dignes  Ancêtres  $ 
tt  par  le  dur  revers  du  plus  fanefte  fort 
le  moment  de  {a  gloite  ed  Celui  de  fa  mort. 
A  ce  cruel  objet  ma  raifon  qui  me  quitte 
C?cdc  aux  égaremens  de  mon  ame  interdite , 
Bt  rtnjurc  de  Rome  ,  &  le  faho;  de  nos  Rois. 

AQJJILIUS. 
Madame  ,  je  vous  plains ,  &  de  votré  infortunf 
la  fatale  rigueur  lèirblc  fi  peu  coir.miine , 
Qu'il  eft  ^icn  mal-aiféqti'avecguc  moins  d*éclat 
VotrfT  fermeté  Ccdc  au  coup  qui  vous  abat. 
Ilefi  rude  £ans doute,  &  quand  fa  violence 
Lai/fc  votre  arae  emkre  ouverte  à  la  vangcancc  , 
Si  c*eft  vous  fouiagcr  q>ie  de  vous  dire  ici 
Q«c^  j'en  veux  avec  vous  partager  le  fouci  -, 
Me  vou^  inquiétez  que  du  choix  des  fuppHrcs. 
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U     '  LAODICt, 

Tpjir  fçavoîr  le  coupable  il  fuffit  des  complice?  f 

Mes  foins  à  le  trouver  ne  fçauroient  être  vains  ^ 

£^  vous  pouvez  déjà  le  cpoire  entre  vos  m^Si 

,4  LAODICE. 

C'eft  par-là  feulement  qu'aux  ennuis  oà  je  cedc 

mA  près  la  mort  d*un  ïiis  j  atténs  quelque  remède* 

Pour  Catisfaire  Rome  ,  &  remplir  cet  cfpoir  ^ 

Prenez  ici ,  Seigneur  ,  uû  abfohi  pouvoir. 

Je  fçai  que  d*inju{licc  &  d'erreur  incapable  , 

Vous  fçaurcz  feparer  Tinnoccnt  du  coupable 

Et  que  ceux  que  l'envie  aime  à  pcrfecurer  , 

Sur  un  premier  foupçon  n*ont  rien  h  redouter* 

teut-êtrc  ma  douleur  dans  Ton  impatience 

Auroic  moins  de  lumière  ,  &  plus  de  violence. 

C^ft  vous  qu'elle  en  veut  croire ,  ordonnez ,  piinlflè&. 

AQ^UILIUS. 
L'outrage  eft  grand  pour  Rome,  &vous  k  conû<»f- 
lèz 

Mais  de  quelque  rigueur  qu'il  arme  fa  colère  , 
Madame ,  elle  eft  encore  plus  jufte  que  févcrc  , 
Et  s  il  m'en  faut  par  tout  fou tenii  l'intérêt , 
Quand  j*o(è  condamner ,  je  répons  de  l'arrêt  ; 
Mais  aufli  je  ne  puis  qu'aux  périls  de  ma  tête 
Voir  fans  précaution  iju'un  grand  trouble  s*apptêcc,.' 
Et    ferois  fufpcâ:  moi-même  d'attentat , 
Si  j'avois  négligé  d'en  préve-nir  l'éclat. 
J'ai  de  prefl'ans  foupçons  qui  ne  peuv.f-nt  paroîtrc 
Qu^dn  naic  mis  en  lieu  fur  ceux  qui  les  ont  fait  nal- 
çre. 

Dans  leur  jufte  défcnfe  ils  feront  écoutez  i 
Mais  je  ne  parle  point  s'ils  ne  fort  arrêtez. 
C'eft  au  nom  du  Sénat  que  je  vous  le  demande. 

*  ANÀXANDRE. 
Il  n'eft  rien  que  fous  vous  l'innocence  appréhende  , 
Madame  ,  &  fi  d'Oronte  on  s'obftine  à  douter, . . 

LAODICE. 
Cu  l'ordre  eft  du  Sénat  il  faut  l'exécuter,  * 
Parlez,  dcquï,  Seigneur,  voulez- vc us  qu'on  s'*f- 
furc  J 
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TRAGEDIE  ,  Acte  IV. 

A^QUILIUS. 

lyAnaxandrt. 

ANAXANDRE, 
De  moi  l 

AdUILIUS. 
^  Si  c  cft  vous  faire  iojvrV 

Le  fang  des  crimîoels  fçaura  le  répaccr. 

ANAXANDRE. 

Madame. ... 
^      ^  LAODÏCE. 

Il  n'cft  pas  tems ,  Prince,  d* en  murmardc» 
Qujon  le  conduire  au  Fort. 

ANAXANDRE. 

Qooi  !  (ufqu'i  l'înjulHcc 
Kome  Va  Q\fiL  vouloir  »  il  faut  qu'on  obèïiTe  ) 

ACLUILIUS. 
Rome  en  cft  incapable , & quând  vous  loffcnfcz. . . 

L  AODI  CE. 
TÀeodot ,  fuivcz  Tordre ,  &  vous,  nbéïflcx. 

ANAXANDRE. 
Qoe  (kns  égard  au  rang. .  « 

LAqDICE. 

'  Obéïffez  ,  vous  dîs-Je  $ 
Vous-même  irous  Cçavez  l  quoi  Rome  m'oblige. 
Contre  vous  ,  contre  tous  je  dois  lui  déférer  i 
Si  le  foup^on  eû  faux  on  fçaura  Tayércr. 
ABcz  ,  qu  on  m'en  réponde. 

ANAXANDRE. 
^  Il  feut  céder ,  Madame  y 

Mais  pour  m*cn  confolcr  vous  connoîffcz  mon  amc  , 
Et  ne  fouffnrcz  pas  que  f  on  me  pouffe  à  bout. 

A  QJJ  1  L  1  U  S. 
Suivez  >  Lticîlian ,  &  prenez  garde  à  tout. 
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S  C  E  N  E  VII. 

1AO0ICE  ,  AQUILIU5  ,  ARIARATE^ 
PHRADATE,CLEONE. 

L  A  O  D  î  c  E. 

E Tes- vous- ÊiiîsÊut ,  Seigneur ,      ma  franciiA  ^ 
ACtUTLIUS. 
Madame  ,  à  cet  éclat  le  Sérac  m*autoiifç  , 
It  vous- ne  pouviez  mieux  vousacquiier  vers  Im 
Que  par  ce  que  fon  ordre  en  vous  troun^  d'appuL 
Il  rappcpndra  Car.s  doute  avec  beaucoup  de  joie  i 
Mais  ileft  tcms  qu*ici  la  vôtre  (c  déploie , 
£c  que  la  mort  d*ùn  lâche  indigne  qe  vos  pleurs^ 
Cette  d'étxc  comptée  au  nombre  des  malheurs^ 

L  A  O  D  I  C  E, 
Que  dites- vous ,  Seigneur  î 

ACtuiLiirs: 

Que  toujours  équîtablr 
le  Cîel  k  Fattentat  n'a  livré  qu'un  coupable , 
Qui  dérobant  le  nom  du  Prince  votre  Fils  , 
AÎa fourbe  déjà  croyoit  le  Tiône  acquis. 
Rome  vous  l'envoyoit  pour  en  punir  Taudacc: 

L  A  ODICE. 
Ce  c'étoit  pas  mon  Fi!s  î  Ah,  Seigneur  $  mais  de  grace^ 
Le  fort  d^A  liarate  en  fcra-t-il  plus  doux  I 
Puis- je  croire  qu'il  vive ,  &  me  raraenei-voùs  ? 

AQJJILIUS. 
Ileft  vivant  ^  Madame,  &  le  bruit  de  fa  pcrtc- 
îut  une  illufion  hcureufement  offerte. 
Dont  Rome  întercfféc  à  vous  c;arder  ce  Fils , 
Pour  ne  Tcxpofer  pas ,  fe  crut  f*abiis  permis. 
Elle  en  prit  toujours  foin ,  &:  prête  à  vous  le  rendre 
Tel  que  d'elle  aujourd'hui  vous  le  pouvez  attendrç  ^ 
Ille  a  voulu  d'abord  prévenir  en  ces  lieux 
Ce  qu*eUc  foup(ooQQic  de  qoeiquca  Saâkw^. 
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TRAGEDIE,  Acti  IV. 

Vous  en  voyez  Tcfiet ,  &  leur  lagc  peut- être 
Sor  fin  Fonrbe  avonèe  aura  peine  à  renakre  ^ 
C3[oand  le  Prince  avcid  qu'on  en  veut  à  ftj  jours  ^ 
Ikuis  £à  précaution  trouvera  du  fecours. 

LAODICE. 
Quoi  doQ0  !  rl  fe  pourra  qu'enfin  je  le  ie?oie  l 
l^hradace^  allez  au  Peuple  annoncer  cetre  joie. 

AriarMe  fort. 
tn  le  tirant  d'erreur  calmez  Ton  dcfcfpoir  j 
Waîr,  Sifeneuï  >  hâtez- vous  de  naç  le  Êiirc  voir. 
L'cDtrcpiiic  manquée  il  n*a  plus  rien  a  craindre. 

AQJJILIUS. 
Un  fafte  empreffement  a  peine  a  fe  contraindrcf 
Vous  le  verrez  bien-tôt  paroîtrt  avec  éclat  s 
Cependant  apprenez  Téquitc  ^u  Sénat. 
Su  fait  régner  ce  Fiîs  que  le  •  iel  vou»  redonne 
Il  ne  peut  conCcncîr  à  vous  voir  fans  Couronne  j 
Et  que  ce  cliangf  ment  vous  rçduifc  aujourd'hui' 
A  ce  donner  des  lo'x  que  fous  fâvcu  d  autrui. 
Vivez  (ans  dèpcndaBCc  ,&  toujours  Souveraine.. 
les  Lycaoniens  vous  leccvroct  pour  Reine  > 
Comuie  ilifont  la  conouêie ,  H  en  peut  difpofcr,. 

L#DIÇE. 
Je  fçai  qu'en  vain  mon  Sils  s*  y  v«^ud'roitoppofcrv 
Sî  la  Lycaoniecft  jointe  à  cet  Empire, 
C  cfl  Je  prix,  d'un  malheur  dont  encor  je  foupîre^ 
leix>nheur  des  Romains  me  «oQta  mon  Epoux  ^ 
Mais  fouffrez  qxic  ce  Fils  en  refolve^pour  nous. 
Atuchée  à  fbn  fort ,  &  moins  Reine  que  Merc , 
Je  cherche  fa  crandcur ,  elle  (îule  m'cft  chère. 
Qu^il  nae  fouttic  a-vec  fui ,  qi  il  veuille  m'éloi^CB 
Mes  VCBU3C  font  fatisfaits  fi  je  lé  vois  régner. 
Ce  irîomp&c  cft  le  fcul  où  i»a.tendteireafpire. 
Jnfqoe-lâ  daii&ces  lieux  prenez4in  plein  empire  „ 
Venez  pourvoir  à  tout  >  Se  feloa  vos  fouhaiis^ 
Oxdoaxics  de  la  ViUe  ainfi  qùe  in  Palais.  ; 

Fm  du  quatriéw  ABt^ 
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ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

ARIARATE,  PHRADATEr 

AR.IARATE. 

U  o  1 1  naaigré  tant  d*cfForts  polir  calme* 
fa  furie 

On  r/^  pu  l'empêcher  de  s*immokt  fk 
vie  ^ 

P  H  R  A  D  A  T  E. 

Seigneur  ,  on  arrachée  d'éviter  ce  malheur  i 
Mais  le  peuple  animé  de  ras;fl||f  de  douleur  > 
Dans  fon  emportement  ne  ch  Whant  qu*où  fe  prendre^ 
Quoi  qu*ait  fait  Thcodot ,  s'eft  fai/î  d'Anaxandre  , 
Et  fans  vouloir  [ç^&^h  c]n'on  le  menât  au  Fort  , 
Dh  Prince  Ariarate  tlfant  vstnger  la  mort  , 
A-t-îl  dit ,  &  foudain  »,  comme  fur  de  fon  crime  y 
5ans  rien  ej^miner  il  i*a  pris  pour  vi<jlime, 
Anaxandre  mourant  fait  ouir  à  hauts  cris 
Que  la  Reine  elle  feufcafait  périr  ion  Fils  ,. 
Et  de  ce  Pcuple^mû  ilmpatiente  rage 
Eût  pu  jufquc  fur  elîé  achever  fon  ouvrage 
5id'ufi  faux  attentat  k  briiit  par  tout  femé 
En  le  tirant  d'erreur  ,  ne  l'eût  pas  defarmé. 
A  voir  par  fes  tranTpcrts  quel  doux  elpoir  le  flâccV 
Sçactiant  qu'il  n  a  plturé  qu'un  feint  Ariarate , 
Il  lèmbîe  qu'il  connpîr  déjà  pout  ion  repos 
Que  îf  Ciel  va.  pour  R  :>i  lui  donner  un  Héros  * 
<^'il:adî  bontcur  Ibus  vous  qu.'il  a'ait  lu  jpt  d'aticn»' 
9m-  ^  . 
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A  R  I  A  R  A  T  E. 
itinfr  j'aî  caufé  fcnllc  malbcnr  d'Anaxandre 
Qae^Hi:  Aquilius  j'avois  fait  anécci 
Poar  rompre  fcuicmcnt  ce  qu*il  eût  pu.  tenter. 
Mais  fi  d'un  ennemi  la  mort  ma  fçû  défaire , 

Oue  n  ai-î^jî  point  toujours  à  craindre  de  ma  Mére  ?  - 
jTous  les  vœux  ri  ont  pour  but  que  de  me  voir  périrl- 

PHRADATE. 
jLc  Ciel  jufquesau  bout  fçaurà  vous  (ccourir  >  ^ 
Il  s  eil  trop  déclaré  contre  fon  injuftice  s 
Cependant  de  (a  haine  admirez  Tartifice.  • 
Tout  ce  que  pour  un  Fils  fauve  des  Fadieux 
On  peut  montrer  de  joie  ,  éclate  dans  fcsycuic.- 
Avec  A  qui  lius  elle  règle,  èilc  ordonne 

FQui  doit  d*Ariarate  elcorter  la  perfonne  5 
Cruelle  fera  fa  garde ,  &  par  oi\  prévenir 
Les  fuites  d'un.  Forfait  qu'elle  cherche  à  punir.  ^ 
Aucun  trouble  échapé  ne  la  montre  gênée 
De  tout  ce  qu  a  produit  cette  grande  journée 

J^s  vœux  (ont  exauce:^,  le  Ciel  lui  fend  fon  l^ilsi- 
A  R  I  A  R  A  T  E. 

*Ceft  trop  fouffrir  l  abkne  ou  fa iiainc  m'a  mis. 
5i  mes  foumiffions  ne  fervent  qu'à  Taccroître  ,i 
Itonnons  cette  haine  en  me  failant  connoître  , 
£t  voyons  fi  ce  Hls  par  fôn  orgueil  trahi 

Coi^iu  pour  ce  qu'il  di  ,  fera  toujours  hai. 

La  voici  5  laiffcz-moi  fur  cette  ame  trop  dure 

faire  un  dernier  effort  pour  vaincre  la  Nature 

Le  tcms  de  ce  triomphe  cft  pcut-étie  arrivé,.  . 


.■m 
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LAODrC^, 


S  C  E  N  E     I  I.  • 

LAODICE,  ARIARATEJ 

LAODICE. 

VOtis  renpottez  ,  Otooce  ,  8c  tncn  Fils  cft 
lauvé. 

Contre  les  fiers  projets  de  ma  jalôufe  cnvîc- 
Déja  le  Cfel  deux  fois  a  défendu  fa  vie. 
Peux  fois  éz  ma  fui  eue  il  a  rompu  les  coupr^ 
Mais  il  n'eut  pu  jamais  en  triompher  fans  vous. 
Ceft  ^oa  ,  qui  fur  mon.  cœur  plus  £Drc  que  lé  Cict 
nréme  „ 

Y  fçtvcz  modérer  l'ardeur  du  Diadème 

Et  contra  »drc  l'orgueil  qu'a  trop  er-ftc  mon  rang 

A  croire  la  nature ,  Se  relpcâcr  le  lar.g. 

C'en  eft  faic>  cet  orgu  il  n*a  plus  rien  qnr  m-âmoiCl- 

A  force,  de  vertu  vous  m'arracliez-au  crime. 

Malgré  tant  de  fcrpiens  de  ne  rien  épargner 

Arîaratc  eft  fiir  de  vivre  &  de  régner  ^ 

Mon  anobition  ceJe  ,.il  n*a  plus  rien  à  craindre. 

ARIARATJi. 
Jt  brûle  de  vous  croire ,  ât  cherche  à:  m'y  contraio*- 
drci. 

Mais  pardonnez  >  Mâdàme,  h  mon  coetir  interdit 
Un  fcrupiile  forcé  que  aion  rcfpcâ  dédie. 
Ç'eft  en  vain  que  je  veux  empêcher  qu'il  n'éclate  $/ 
Vous  m'avez  demandé  le  fàng  d'Ariarate, 
£c  f\  maigre  les  Dieux  qui  s'éainonrrent  l'appui 
I  a  même  ardeur  eixor  vous  ar moit  cr  mit  lui  >  : 
Me  découvnricz-vous  cette  funei^e  envie 
A  moi  dont  le  refus  vous  ;lS  ma!  fervie , 
Ii^ui  tâchant  àjompre  un  dcffein  trop  cruef  >^ 
Vtm-^txc  auprès  de  vous  me  luis  £ait  criminel  T: 
Aînfî  pac  eu  juger  qu'un  repentir  (încere 
Mâ^LVf3^çg^  k  fang.faii  ssm^.  afia  ùi.  Mccc  r 
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Q^el  garant  aura-t-il  d'un  û  grand  chaiffienieiir^ 

LAODICE. 
Le  CicLqai  le  ptotege ,  &  mon  étoîenement* 
Je  fuis  juûc ,  &  vois  trop  à  qucDc  défiance 
^  Le  doit  de  mcsr  projets  porter  la  oonnoiflânee  >r 
'  Pbur  cxiger-de  lui  que  s'aflurant  fur  moi 
11  ConfiTit  ma  préfcccc ,  &  régnât  fans  ctfroL 
y  ai  confçirè'fa'pef  te ,  Se  pourra 'en  voif  punie 
3e  m*impo(£  réxii  de  la  Lycaonîe. 
C'eft^-la-^clc  Sénat  mrautonfeà'iegnef,.  , 
J /con/èns,  &  déjà  fuis  prête  à  m*é&igner 
Mais  dans  ce  qu'il one  laijSb    d'honneurs  &  de  gloirC;^ 
Mon  cecur  de  vos  vettus  ne  perd  pas  la  mémoire, 
El  ii  ce  cœur  au  Trôhe  ofe  encor  Adonnes 
Ccû  moins  pour  en  jouir  que  pour  vous  couronner; 
©ai ,  vous  ayant  flàié  d'un  pompeux  hyaicnée 
Jfrne  révoque  point  ma  parole  donnée  ,f 
A  vous  voir  mon  £poux-mes  vœuic  font  limitez» 

ARl&AR  ATE. 
Je  fçai  ce  que  je  dois  à^vos  rares^bontez  , 
Mais  quand  il  vous-a-plô  de^me  laifler  prétendre' 
/ox'pompes  d*ân  hymen  q«i  vous  failoit  defcendre',. 
Craignant  tout  des^Romains^dans  ce  preflànt  befoin , 
Vous  eherehiei&iil»  appui  dont  les^  Dieu^fr-ont^j^is^foin^^ 
Be  cet  abai&mentil^  vous  on&dégagée. 

ÈA  O  DICE. 
S'ils  ont  changé  mon  fort ,  iis-ne  m'ont  pascHangéc 
Et  ce  Fils^,  fi  long-tems*  par  ma*  haine  opprimé  >j 
Scroit  encore  haï.  fi'  vous  n'étiez  aimé, 

55  je  n'étoisaimé  ? 

J  'ai  voulu  vous  le  taUr 
Tant  qtr'un  prétexte  heureux  m'a-  permis  de  le  fairçv> 
It  que  ce  qu^un  beau  feu  peur  vousm'av^it  ofèr 
Sous  des  raifoflS'd'Etat  peu  voit  fe  dèguifer  i 
Wais  par  votre  venu  ma  H^mc  encor  accrue 
Ne  peut  f^ds  fc  contraindre  à  tant«dcreteîyië 
il  ceft  peu  que  mon  Fils  trouve  g^acc  en  ce  jpuix 
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»ï  LAODICÊ, 

Si  je  ac  votis  apptens  qu'il  la  doit  à  l'amouf  5^ 
Ccft  lui  qui  pour  vous  feul  me  conttaignant  de  VvM^  - 
lAc  dérobe  le  fartg  que  j*aimoiii  à- pourfuivre  , 
Ecqui  malgré  Torgucil  de  mes  défi rs  jalou» 
M'ÔBc  à  Tambition  pour  me  donner  à  vous. 
€  cft  lui c*cft  CCI  amour  dont  Tardcuï  me  furcnoii^ 
te. . . 

liais  quoi  !  voi»  vous  iroUblez  !  cxp!iqflCMQUS  ^ 

Oionte.  s 
D'eu  viennent  ces  regards  trcrtiblans,  mal  affurcz  , 
Cc.ctc  froide  lùrprife  ?  * 
'  ARI ARATE. 

flclas  » 
lAODlCË. 

.  Vous  foupîrcï  ? 
ARIARATE. 
ÏI  eft  Vrai ,  je  foupirc ,  &  plût  au  Ciei  ,  kiadanîc> 
QiH^  j-?  piiffe  cacher  ce  qui  troubie  mon  amc, 
tes  maux  que  j?  prévoi  ne  ièroient  pas  le  prix 
Du  funefte  fecret  que  vous  m'avez  appris. 

mien  va  vous  réduire  oé  m  a  réduit  le  vôtre. 
J'ai  foupiié  de  Tun  i  vous  treiablerez  de  Taucrc  ,  • 
£t  plus  de  vôtre  amour  vous  aurez  cd&  l'erreur  y 
^ius  la  haine  pou*  moi  vous  donnera  d*horKur. 

L  A  ODIC  Ê. 
Vous  aimez  donc  ailleurs,  ac  rhymcn  d'une  Reînc" 

vaut  pas  què  pour  die  on  brilc  une  autre  chaîne  f 
ta  conftance  en  amour  eft  digne  d'un  Héros. 

ARIARATE. 
Mes  vœux  n*ont  réufli  que  trop  pour  mon  repos. 
Quel  dur  revers ,  Madame ,  &  qui  Tauroit  pu  croire^ 
Jour  èitz  aimé  de  vous  j'ai  chÉtehé  de  la  gloire 
tt  je  me  vois  f-éduir  à*  la  neccfïiré 

me  plaindre  d'un  bien  qtie  j'ai  tant  fouhaité, 
Maïflcz  un  ingrat ,  perdez  un  téméraire. 
J'ai  trop  tû  ce  qu'enfin  il  ne  faut  plus  vous  taire> 
Mais  quand  d'amour  pour  moi  votre  caorcft  furprîj^ 
Gomment  vous  avouer  qpe  je  fuis  voa« 
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L  A  O  D  I  C  E. 

'Vous ,  "mon  Fils  > 

A  H  I  A  R  A  T  E. 

Si  pour  vous  la  nature  moetctr  ^ 
ofc  de  môû  dcftin  fe  faire  Tinrerprete , 
N'épargner  point  mon  fang,  ce  lang  trop  odieuit, 
îQaî  peut-être  en  coulant  ^us  l'expliquera  mieuit' 
Ccft-làc^u'avcc  plaifîr  vouy  trouverez  (ans  doute 
tts  iriftcs  vcritez  que  votre  ame  redoute. 
Pour  combier  les  malheurs  de  ce  funcfte  jour  y 
5anrfaitcs  la  haine  au  défaut  de  ramoiît. 
Il  me  fera-  plus  doujt. . . 

LAODiCE. 

N'en  foyci  point  cû  peine'.' 
Je  la  fatisfetaî  cette  iiivincible  haine , 
'Vos  foupics  font  contre  elle  un  impuiflant  appas, 
Ét  fi  vous  rétonnex  ,  vous  rte  l'ébranlez  pas. 
Quoi  !  par  de  faux  devoirs  vous  m'aurez  fçû  rédai*^ 
A  l'aveu  de  TorgUcil  qui  vouloir  vous  détruire , 
Vous  aurez  da^  mon  coeur  pénétré' mrs  forfaits  »- 
Ét  vos  feux  triomphans  en  feront  les  effets  ? 
Kon  ^  il  faut  qu'entre  nous  cette  haine  en  décide*-  ^ 
ï.llcofFre  le  défi  du  plivs  promt*  parrricide  , 
ît  du  moins^  fi  les  Dieux  ont  trompé  mon  amour  f  : 
Il  vous  en  coûtera  Tinnocencé ,  ou  le  jxmr. 
Pour  vous  confer^ct  Tune,  il  vous  faut  perdre  l'autïïfy 
Devenir  ma  victime  j  ou  me  faire  la  Yotre  , 
Et  î^ous  ré  foudre  enfin  ,  qjioi  qui  puifTe  avenir  > 
De  périr  par  mon  crime  ,  ou  de  le  pcevetirv 

A  RI  ARA  TÉ. 
în  vaîn  ce  vif  tranfpoïï  s'emipate  de  Votre  âme  ^ 
^îluoi  qui  puifl^  arriver  ,  vônsregncBez ,  Madame. 
Si  mes  voeux  navoîent  eu  qu'un  Trône  pour  objet 
Jç  n'au  rois  pas  dcux^"  ans  paru^comme  Sujet,  . 
Je  n'aurois  pas  deux  ans  par  un  refpt^  fincérc 
Tâché  de  mériter  les  bonrc  z  de  tr.a  Mère. 
Les  armes  à  la  main  fans  craindre  fon  couiouK>- 
j'auiois  oCé  gaxôîtrc^,  »' 
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LAODIGE. 

Ah  que  ne  roficz-VOttH' 
Â\ot%  ttii'hàine  libïc  àuroît  a*  force  oaverce 
Goutè  Tcnrierplaifir  He  jorçr  votre  perte  , 
£t  mon  cœur  qui  ians  tibuble  auroit  pû'  l'écouter' 
N'eût  pas^  eu  contre  vous  de  foibic  à  redcmer  ; 
Mais  en  vous  dé^uilant  vous^  m'avez  fçû  contraindie^ 
A  cbcrir  l'Ennemi  que  j'avois  feul  à*craindre. 
Vos  flateufes  vertus  pac  des  charmes  trop  dousc 
Ont  pris  intelligence  avecque  mon  cou  roux  > 
£c  dans  ce  qu'en  non  cœor  ellei  of&cnt  d'amorcCy 
Quand  il  veut  vous  haïr  >  il  n'en  a  pas  lo' force  >> 
Pc  tout  ce  qu'il  r6foUt  vbus  l'ofez^étourner. 
Ah  î  cectimeeft  trop  grand  pour  vous  le  pardonner;^  - 
Cinq  enfans  immolezl^at  mefr trames  fecittc* 
Me  lailirnt  encor  moins  coupable  que  vous  n'êtes» 
Pat  mille  &  mitlc  foibs^  rendus  jurqu'à  ce  jour 
Vous  m*ave2^  pcui^mon  Fils  kit  naître  dcramourir 
Vousav?2  allumé  dans  le  fein  d-une  Mere 
Une  ardeur  à  la  fo!Y&  dctcôable  &  chère 
£t  dont  j'ai  d'autant  phis  à  craindre  les  efièts, 
QuVllc  cherehe  à?m  ôccr  le  fruit  de  mes  for&its. 
Elle  a  beau  le  prétendre  ,  il  faut  que  j'en  jouiffc  ^ 
Que  je  faffirdu  fang  ce  dernier  ucrince  >> 
ît  que  rambjti5>n  que  j'aliois  étoufcr, 
Jtcprennc  tout  I  orgueil  qui  l'en  fit  triomphera 
Dût  en  gémir  cenç  fois  la  Nature  détruite  , 
J'ai  uop  bien  commencé  pour  irtfmWci  de  la  fuîte^- 
Pour  craindre  lâchemen^de  m'itnmolcr  vos  jours. 

A  R  I  A  R  A  T  £• 
Et  bien  >  prenez  tt  fer  s'il  vous  faut  dû  fecours;* 
Puii'que  ma  oioit  pear  vous  ptut  être  un  doux  fpec»^ 
lacle. 

Hâtez- vous  d'enjotift,  jf  n'y  mets  point  d*obftacle^ 
ïraper ,  percei  ce  coeur  dont  les<lçfûieK  loupirs 
furent  toujours  l'objet  de  vos  phis-chers  délit 8% 
Iffacezrdans  mon  fang  ce  tendre  caraâ^ére. .  • 

LAO'DICE- 
Uflcz-^oi  donc ingrat  ^  k  pouvoir  de  le  faire  ^ 
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tt  quand  à  voas  haïr  tout  Conblc  m 'animer  « 
Aria€hez-inoi  du  cœur  ce  qai  vous  fait  ainier. 
Otcz-moi  cette  axdcur  qui ,  quoique  je  rabh<»rre  » 
Meâit  voir  dans  mon  Fils  un  Amant  que  j'atJore  > 
£t  qui  bravant  For gueil  qui  voudroit  ton  trépas 
Sçaic  cbrrom^re  ma  iUune  ,&  retenir  mon  bras»' 
£n  vairîina  dureté  de  votre  vie  ordonne  > 
la  Naïuie  vous  Tôte ,  &  1*  Amour  vous  la  donne  y 
Et  quaiad  Vnoe  du  jour  confient  à  vouà  priver  y 
L'autre  vient  me  f^uirc  afin  de  vous  lauvcr. 
Jp^bnr malignité  du  panchant  qui  m'entraine  l 
les  crimes  ont  toujours  accompagné  ma  haine> 
Et  tel  en  eft  pocu:  moi  le  tn'fte  ench^ânemefic» 
Q»;  ceilànt  de  bai  r  j'en  fais  un  en  aimant» 
D%n  violent  amour  la  furdir  indomrable 
Me  laiflfe  pour  mon  fils  brûler  d'un  feu  coupable 
it  mon  Fils  n  eft-  fauvé  que  par  l'indigpe  ardeur 
Que  mon  aveuglement  alluma' dans  mon  coeur, 
l^s  iMeux  l'ont-réfolu  ;  ma^rcflftançecft  vainÇr 
Vivcï  ,  A  rîaratt ,  6c  faites!  uhe  Reine , 
Tandis  que  je  me  rends  à  la  neccflité 
De  ciierchcif  men  repos  &  votre  fiketfc- 

ARlARAtÉ. 
Où  la  trouverez- vous  pour  un  Fils  qui  vbus  aime> 
Qtfcn  daignant  partager  la  puiffancc  fuprêmc  l 
Soyez  par  vos  confcils  l'appui  cfc  fcs  Etats  y 
£t  régnant  avec  hii — 

LAODIGB.  • 

*>le  vous  y  fiez  pas.- 
Quoique  j*cuflc  promis,  l'ambition  peut-être 
Etouferoit  l'amour  qui  s'en  cft  rendu:  maître  , 
Et  dans  les  bras  d'autrui  ce  qu'on  aimable  mieux» 
Devient  bien-tôt  pour  nous  un  objet  odieux* 
Contre'  un  péril  fi  gntiid  afFurons  votre  vie. 
Parfon  A mbaffadeur  le  Sénat  m'y  convie , 
'  11  m'en  ouvre  la  voie  &  ^'y  Cçaurai  pourvoir.- 
ARI  AR  ATE. 
Les  prières^  d'un  Fils  auront  quelque  pouvoîry 
Si&k  tcms  fiittour,  ilm'cftpçimi&dccioixc-é 
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S  CENE  lit 

1A0DICE,5ÎARIARATE^ 
AXI  ANE^  ALCINE. 

LAODICE. 

PRÎDCfffe  ,  jouiflcz  cïifîn  de  votre  gloire. 
Les  Dieux  en  pnitnc  foin  lors  qu'un  hcureujt  ac- 
cord 

Au  dcftin  de  mon*Kls  attacha  votfe  fort , 
Et  leur  bonté  pour  vous  achevé  de  pâroîtrs  ^ 
Quand  <ians  l'itluftie  Oroute  ils  nous  le  font  CDD- 
noîcre. 

Recevant  de  ma  main  ce  Héros  pour  Epoux , 
Vous  nç  douterez  point  s*jl  cft  digne  de  voua. 

{c  voiîs  laiffc  avec  lui  partager  cette  joie  , 
I  vous  en  dira.pliji&. 


.      SCENE  IV. 

lAXI  ANE,  ARI  ARA  TE,  ALCINE- 

•     AXI  ANE. 

Uc  faut-*îl  que  Je  croie  t 
Après  les  pKis  beaux  vœux  à  mon  rang  immolez 
Se  pourroit-il  qu'Orontc...  Ah  de  grâce ,  parlez. 
Quoi  que  de  votre  fort  la  Reine  ait  pu  m'apprcndre  , 
Je  crains  que  mon  amour  n*ait  voulu  trop  entendre  p 
Que  d'une  erreur  âaoeufe  il  n*ait  trop  cru  l'appas. 

ARIARATE. 
Non ,  croyez  cet  amour ,  il  ne  vous  trompe  pasv 
Je  fuis  Ariarate  ,     fidç  ma  naiflance 
}c  voo^  ai  déjK)bé  toujours  Ucqj»iH^^j  ..t. 
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]'m  vpulu  par  mes  Coks  mériter  d'être  aîmé  » 

Sans  que  le  Trône  eut  part  au  feu  qui  m'a  chsrih£r. 

"D'aïUcurs  je  m'affurois  de  refpric  dcIaKcinc. 

AXIANE. 
D'un  Peuple  ému  contr'elle  on  doit  craindre  la  haîoc]^ 
Il  s^affcroblc  ,  il  menace ,  &  crie  à  haute  voix 
Que  d*unc  Parricide  il  abhorre  les  Loix  , 

V>ts  que  fa  fureur  contre  Ton  fang  iclacc  y 
lAcVcnoîci  puuîr  ,  c'cfl  perdre  Ariarate: 
la  ruicecÂ  dangefeufe  ,  &  dans  un  pafeij  fore. 

ARIARATE. 
Le  Feaple  a  fçu  d6  ja  vanger  ma  faiiflè  mort  > 
îice  hardi  tutïvulte  où  ta  crainte  Tciigage 
De  fa  fidélité  me  donne  un  nouveau  gage. 
Mais  il  faut  le  calmer  >  &  c*eft  ce  que  je  pds. 


s  C  E  N  E  V. 

ARIARATE,  AQ^UILIUS^ 
AXIANE,  ALCINE. 

ARIARATE. 

SEîgnîur  ,  il  n  eft  plus  tems  de  cacher  qui  je  fufe.  - 
La  Reine  &  la  PrinceiTe  ont  appris  ma  naiflancc. 
AQIJILIUS. 
Tout  fc  perdoît ,  Seigneur ,  par  un  trop  long  filcnce; 

Ïai  rencontré  la  Reine  ,  &  je  viens  devant  touS 
>c  lui  redire  cncor  ce  qu'elle  a  fçu  de  vous  î 
Mais  ce  n'cft  point  aflcz  ,  il  faut  par  votre  vuë 
/ppaifcrpromtement  la  Populaceémuë  , 
Qui  groffiflant  toujours  dans  la  t;our  du  Palais , 
D'elle  contre  fon  Fils  craint  de  nouveaux  forfaits-  f 
Ce  Peuple  à  haute  voix  la  nomme  Parricide,. 
Et  peut-être  il  fuivroit  la  fureur  qui  îe  guide  r 
Si  pour  le  retenir ,  &  calmer  fon  effroi  , 
î^ous(liffcrions  cncor  à  lui  montrer  fon  Roi.     ^  J 
Hâtons-nous  ^Ic  tcms  greffe ,  ôc  tôut  jakok  à*g^2S 
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A  X  I  A  N  E  AriafMU^ 


A  RI  A  RATE. 


S  C  Ê  N  É    I  V. 

ARIARATE,  AQUlLll/S,  AXiANÉi. 
PHRADATÊ ,  ALCINE. 

PHftAÔATÈ 


ïvfofl  ,  Seigneur  ,  apprenez  quelle  cft  cette  difgradf^ 

Ayant  fçu  que  le  Peuple  au  Palais  aiiuffé 
Pour  voir  fon  nouveau  Maître  avoic  déjà  prcffé  , 
5ur  Tappui  d'un  Balcon  obftinée  à  paroître 
la  Reine  aux  Paû'icnx  fe  fait  d  abord  connoîtrc 
JEt  fa  vuè'  aufllî-tôt  animant  kur  fureur  ,* 
Tous  pour  elle  à  la  fois  ôné  marqué  de  Thorrcur. 

Ê'fgnant  infolertmcnt  l'injure  à  la  menace , 
u  plds fanglant  reproche  ils artnoicnt  leur  audace'^ 
Quand  d'un  ton  qui  de  loin  pouvoit  être  entendu  , 
Va,  dit-cHe  y  fans  toife  ffai  ce  cf^ui  nieft  dà  y 
Teufh  Uche ,  cJ»  de  ijui  les  timides  max'tfnes 
T*ont  fait  jHfIfuef  ici  diffiniuler  mes  crimes', 
Sani  mât  qm  contre  moi  te  vtiix  frêfer  mon  bras 
Tu  tremèlerois  toujours  ,  fj»  ne  funirots  pas, 
là  tirant  un  poignard  dont  elle  étoit  faifîé. 
Avant  qu'on  Tait  pu  voir ,  clic  a  tombé  fans  vie  y 
Va  Icul  cououp  maigre  nous  a  tcxminfe  ion  fbi^ 


H  !  Seigneur ,  U  Reine  ne  Vît  plus. 
ARIARATE. 


tiell 


AQJJIltitfS. 
Quoi  !  des  Mutins  Taveugle  6c  promte  audace  •  t 


PHRADATE. 
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A  R  I  A  R  A  T  E. 
O  HIs  trop  m^euieux  :  6  déplorable  mort  I 

AQUILÏUS 
le  Ciel  cû  feqnîtable  ,  §c  le  {ait  bien  concoîtie. 
Mais  le  Peuple  ,  Seigneur ,  foupire  après  fon-  Mat 
tir. 

Fpice^L  Totre  douleur  >  &  pour  prix  dcÙLfai 
AUQgKshii^ui:e  yoir  &  (a  Reioe  ;&  fon  Roi 
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lA  TANTE. 

A  N  G  £  L I  Q.U  E ,  Amstote  d*Orontè; 
|.EANDJ(LE,  Ami  i*Otomc. 

0  R  G  N  T  E ,  Amant  d'AûgcKquc.  ' 
L I S  E  T  T  E ,  ;^rvaïitc  de  1^  T^m- 

1  A  HO  N  T  KQ  N  E ,  ValJft  Lcandrt, 
P  H I L  J  P I  N,  Yalct  A'Orontç. 

£  A  S  £  A  K  S  T^  Uquiui3  de]a  TaÀtc« 

Z4  Seine  efi  0  Pdrîi. 
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X 

ACTE  I. 

SCENE  PRE  M  1ERE. 

ANGELIQUE*  PHILIPIN. 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E  tenmt  une  Letttre. 

I  j*cn  croi  ce  Billet ,  Orontc  eft  fort  fîn- 
cérc  ,   :  ! 

II  met  tout  fon  bonheur  à  me  voir ,  à  me 
  •  plaire  i/ 

Mais  ccîut  là  toujours  le  (lilc  des^  AvazLS,  * 

PHILIPIN. 
Madame  ,  il  meurt  pour  vous.  Tous  fçavcï  fi  je  irens. 
Je  fuis  Valet  d'honncar  >  ,&,^uoi  qu'il  \\xi  écrire  ,  :^ 
À*iln'ctoit  fou  d*amour ,  vcudrois-jc  vcub  le  dire  \ 
2.  Corn.  1  V.  i'arîtt,       ,  D 
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II  pcnfc  à  vous  ûns  cc(fe ,  ^&  s'il  avoit  cent  cOeurs.,« 

ANGELIQUE, 
QjuikI  il  peut  me  parler  il  mcdîc  des  douceurs. 
Mais  ibn  Sexe  par  tour  doit  ce  tribut  au  DÔcre. 

P  H  I  L  I  P  I  N. 
MoB  Maître  )  croyez-moi^  a'eft^oiac  Eaic  conuoe 
Un  autre. 

A  moins  qu'on  ne  lui  plaîCt ,  9c  plaife  tout  de  boa  « 
Jamais  fur  la  fleurette  il  ne  rcâ;Ic  fon  ton. 

A  N  G  E  L  I  QJLJ  E. 
JmsHi  ?  de  quofauïfois  il  en  conce  à  ma  Tante. 

FHILIPIN. 
Ceft-Iâ:de  fon  amour  la  preuve  convainquante. 
IIV eft  pas  de  ces  gens  fi  fort  abandonnez  , 
Qu]il  doire  être  rodait  aux  attraits  furamicz  « 
Et  fi  par  votre  Tinte,  atulfi  vîciHeque  folle , 
Il  fe  hiSc  arracher  quelque  dguce  pàrole  , 
S'y  pourroit-il  rlfôuiTrc  à  mbiÀs  qiie  de  fçavoîr 
Qu'on  n'obtient  que  par- la  le  plàiiir  de  vous  voir  ? 
Mai&aue  doit-il  attendre  enfin  ,  que  lui  dirai* je  I 

A  N  G  E  L  I  QJT  E. 
Que  j'ai  ItfonBiHci. 

REILIPIN, 

Le  rare  privilège  4- 
I?rauwcsr4iofs  liciidcplus?  ^ 

 ANGEtrQtJF.     *  • 

Qupi  tu  n'es  pas  cpntcpt  ? 
PHILIP^iR  . 
La  plus  înd^rente  en   ton  bien  amwc. 
Çç  ùc&  aue  fcavoir  lire. 

ANGEilQ^UE. 

Un  jour  viendra  peut  être  *  i 
PHtLtPÎN. 
tJn  peut-être  n'cft  point  ce  <jue  cherche  mon  Matot 
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SCENE  IL 

ANGELIQJTE,  LISETTE, 
'  P  H  I  L  1  P  I  N. 

LISETTE. 

ET  rkc. 
ANGELIQ^UE. 

Qu*cft-cc? 

LISETTE. 
Et  tôt. 
A  NG  ELI  QUE. 

Ma  Taatc  ? 
LISETTE^ 

»  ^  Détalons, 

Là  Toîlà  qui  dcfccnd  y  elle     à  mes  talons. 
Par  Je  pctk  degré  ^agnr z  le  hauc. 

P^HILIPIN. 

Lifctte , 

Pais-bi  dire. .  » 

LISETTE. 
11  cft  tcms  cju'cllc  fafl;  retraite  , 
Autrement  

P  H  I  L  I  P  I  N. 
Mais  au  moins  >  en  trois  oa  (quatre  mots 

Q5*cllc  déclare  

A  N  G  E  L I  QJJ.E. 
Adiîu. 


SI 
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s  e  E  N  E  III.. 

V'iï  ILIP1N,LISET  TE. 
P  H I  L  I  P  I  N. 

C'Eft  bien  dît.  Ah  ,lcsC6t$ 
Qui  Tans  rien  attraper,  avec  un  foin  extrême  , 
Sont  un  an  à  pourfuivrc  un  chetif  je  vous  aime  l 
Prctend-ellc  toujours  aînfî  Ce  défier  ? 

LISETTE. 
Faute  d'expérience  elle  fe  fait  prier  ; 
Elle  eft  novice  crxor  ,  mais  enfin  laiflc  faire. 
Mes  foins  en  fi  bon  train  ont  déjà  mis  Tafiairc  , 
Qajsn  la  piellanc  un  peu  ,  fi  ton  Maître  eft  difcrct , 
Je  lui  répondrois  bien  d'un  rendez-vous  fecret. 
Lui  peignant  bien  fa  fia  me  il  lobticndra  fans  doute  / 

P  H-I  L  I  P  I  N.  ^ 
Mais  on  ne  Iiii  dit  rien  que  la  Tante  n'écoute  , 
Et  montrer  pour  la  Nièce  un  cœur  d'amour  bkffé  , 
Ce  feroit  le  îècrct  d'être  bien- tôt  chaffé. 
O  le  fàdieux  dragon  qu'une  tante  éternelle  î 

L  1  S  i;  T  T  E. 
Ajoute  qui  prétend  être  encor  jeune  &  belle , 
Et  qui  lai  (Tant  au  coffre  un  peu  plus  de  trente  ans. 
Veut  jufque  dars  Thyver  ran:iener  le  printems. 
A  chaque  occafion  parlant  de  Ion  peu  d'âge. 
Son  radoucifl'cmert  tire  un  piteux  hommage  , 
Qui  lent  à  s'avancer  

P  H  I  L  I  P I  N. 

Polir -de  fi  vieux  appas , 
Dy-moî ,  quelle  douceur  pourroit  doubler  le  pâ5? 
A  Ibixante  &  dix  ans  :  Tagrcable  mignonc  i 

LIStTTE. 

Dy  foixantç  , 
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p  H  I  L  I  P  I  N. 
Et  bien  foit ,  la  différence  eft  bonne. 
Comment  diable  à  cet  âge  ofc-  t-on  vivre  cnco^.? 

LISETTE. 
5fiis  tu  pas  qu'une  Femme  en  tout  ccnos  prend  l*cf- 
for  ?  ' 

'    PHILIP  IN. 
Je  le  fçai ,  mais  du  mains  on  n*a  point  la  figure 
D'une  Oftrogote  faite  en  dépit  de  Nature  , 
Et  Ton  doit's'habiller  ,  fans  tant  de  fois  atoars , 
A  fufage  des  gens  que  ion  voit  tous  les  jours. 
De  Ton  deuil  mitigé  la  mode  efl  fort  nouvelle^ 

LISETTE. 
Elle  croit  du  commun  fc  diftinguer  par  elle  , 
£n^re  plus  galante  ,  &  plu  s  propre  à  charmeir^ 

P  H  I  L  I  l  I  N. 
£lle  a  le  diable  au  corps ,  croire  (è  faire  aimer  I 
I^c  vwrpas,  quand  quelqu'un  près  d'elle  s'humani- 
ic.... 

LISETTE. 
Qu'on  laî  dife  un  mot  tendre  ,  elle  efl  rcu('a?n  éprîfc , 
Croit  tout  j  prend  feu  fur  tour ,  &  c'eft  là  fondcftin 
JUiflîfans  le  doux  ftilc  on  n'cft  point  fon  cou  fin. 
On  n  a  chez  elle  accès  qu'en  lui  contant  fleurettes  , 
C^'cn  feignant  un  amour. . . 

P  H  I  L  I  P  I  N. 

Un  amour  à  lunettes. 
Si  bien  que  fans  douceurs  &  le  tendre  loupir. 
Ce  Dragon  furvcillant  ne  fe  peut  aflbupir  \ 

LISETTE. 
C'en  eft  la  (cuk  voie. 

PHIL  IP  ÎN.  .  ,   ^  j 

Ah  ,  be;\uté  bifaïeufel 
Si  j'ofois  pour  douceur  te  bien  paumci'lliog*^*  A 
Qoe  je  prendiois  plaifir.  • . .  ■ 

LISETTE. 

Tu  te  mets  en  coutouK  ! 
PHILIPIN. 
Viai&  quand  avec  la  Niéçc  avQjr  ce  rendez- vcus  J_  . 
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OùTciipiclTcr  ? 

LISETTE. 
Lcaoubc  eil  Atni  éc  ton  Maître. 
On  l'aime  ici  déjà  plus  qu'on  ne  fait  paroicie. 
<)a*ilamu&  la  Tante  ^  ren(k>rnie  £  bien  ' 
*  QillOrôntc  avec  la  Nîccfc  ait  un  libre  entittka. 
P  H I  L  I  P  I  N. 
Oui ,  mx»  tu  œ  dis  {OS  que  ce  Leandre  enrage 
D'avoir  déjà  dix  fois  joué  ce  pcrfonnage  i 
Il  eft  {aoul  de  h  Tante  &  n'en  veut  plus  tâ^r. 

LISETTE. 
Voyez  que  c*cft  Hen-là  dtf  qwM  fe  rebuter, 
la  piuvre  Nicce  &  moi  nous  en  (buffrons  bien  f  au«^ 
très  , 

Xc  peut^^tre  il  ncû  point  dVnnois  pareils  aux  tA» 

très  5 

Ma  foi    céà  ^barité  que  de  nous  (ècoimr. 

PHILIPIN.  ^ 
Mais  avant  qu'attrapper  il  faut  long-tems  courir  t 
Et  de  l'air  dont  elle  cû  par  la  Ta«ce  gardée. 

LISETTE, 
le  defir  d'un  Mary  1>  $  fort  poâc^^ 
<^ cîomme  elle  en  veut  un  >  qvoi  (mU  fm&  co&tt»» 
La  Niéoc  n'cft  jamais  en  poîdtîîft  d  écouter. /^r^d"^  ' 
Depuis  neuf  ou  dix  mois  que  dure  le  veuvage^  ^ 
La  vieille  requinquée  a  l'anioureufe  rage , 
Dans  le  premier  venu  croit  voir  un  brotcftant. 
S'en  fait  contei  par  force ,  &.  s*offi:e  au  même  inf^ 
tant  » 

Ainfi  point  de  quartier  tant  qu'elle  ait  eu  Ton  compte* 
Mais  dis-moi ,  cet  Epoux  que  pron:iettok  Oroote^ 
Ce  Earond'Albikraceû  long-<enis  à  venir. 

PHILIPIN. 
C^el^ue  cMack  m^j^Ut  l'aura  pû  tetcnîr , 
Nous  le  fçacurpns  bi^tôt  s  un  certain  la  Mont^^ne 
Chez  nous  ,  quand  j'en  fonois  ,ariivoit  de  ^etagoe. 
Il  en  rapportera  ce  que  tu  veux  Tçavoir. 

LISETTE. 
A  Tinter  ce  fiajx^n  j*ai  hku  bk  mon  devoÎTi 
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Srsx  ce  que  j'en  ai  &  rotrc  Tamccharméc 
Çai  kttrcs  auffi-tôr  de  lai  s'eft  inTorméc. 

PHI  U  PIN. 
TsLBt  vis  ,-cQ*a*x-^I]e  fçû  ?  car  enfin  M  n'a  lifo. 

LISETTE 
Qojl  étoit  de  naiffacce  avec  fort  peu  de  bîcn  , 
Mais  cnjoac ,  folâtre ,  &  toujours  prêt  à  rire. 

PHILIP  ÏR 
ttosçncox  iniHc  fois  qu'on  ne  k  fiça«noit  dire. 
Mais  d'eu  diafcje  as- tu  feint  que  lu  fça?oi$  Ton  nom  } 

LISETTE 
J'ai  dît  que  f  avoîs  vû  ce  Wonfieur  le  Baron  , 
Qîê  ^Içn  id'tauour  |>our  tite ,  0c  ptcffit  d'un  voyage , 
2>evoit  à  fon  rettour  paslct  de  naairiage  > 
Qujil  o'avoii  point  voulu  îa  voir  pour  un  môincnr. 
Ou  croit  ce  qu'on  ibuhaite  affez  facilement. 

PHILIPIN. 
Ah  Baron  «Tia'à  pielent  tu  teroic  rx^efiàire  ! 

.•  .JLISET^.É.,.-.-v. 
<3^li  vetâîïcîcllc  ouiK3»ûrcc  n'îfi  point  notxc  af- 
faire, 

— £oaa4«uH«n  teip«^.^(^-l'ein;rftepMM  4'^^^  » 
A  aluidc  ton  Maître  il  donne  queîquc  jour. 

PHILJTIK 
Mais  a  propos  d*aœour  ;  m'aimesrtu  i 
LISETTE. 

Lebeau&mtçl 

PHILIPIK 
141  mVn  â5  a(6iré  bien  dcl  fois ,  mais  écoute  ,^ 
ifl'  me  le  faut  "jurer  plus  autiicntiquenacût. 

LISETTE, 
rhilîpin  fc  dcfie  >     .  ^  . 

PHlLlilN.  ^ 

A  parler  fiinchcmcnt , 
Je  te  trouve  égrillarde  ^^amxi  qu'on  le  peut  être  j 
Et  notre  la  Montagne  eft  un  daneeç^ux  traître , 
Qiii  toujours  guoguenard ,  prend  en  guoçuen^rdâô| 
Ce  qu'on  dit  qu'on  n'obtient  jamais  cn.demaBdaa^l  , 
Comme  nouycau  v^u  tu  voudras  qu'il  t'en  co^  t.  < 
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LISETTE. 

Badin. 

PHItl  PIN. 
Vai  Je  rhonncur ,  Se  l'autre  a  bû  ïa  honte» 
Plus  cfFionté  qu'un  Pag;e  en  vain  on  le  retient. 

LISETTE. 
Tais-toi ,  ne  voî-iu  pas  que  notre  Tante  vient  ? 


SCENE  IV. 

LA   TANTE  LISETTE^ 
PHILIP  I  N. 

LA  TANTE. 

QUctc<JkPhiIipinî 
LISETTE. 

Que  foa  Maître  renvoie - 
$*informcr ,  «*il  fe  peut ,  que  bien-tôt  il  vous  vofe 

LA  TANT  E. 
Dîs-lui  que  je  fattcns. 

LISETTE. 

Retourne  ,  Pliilipin^  , 
PHILIPIN. 
Il  eniaifoit  fcrupulc  à  caufc  du  matin  , 
Lcandiç  cft  avec  Jui.  • 
LA  TANTE. 

Qu'ils  viennent  l'un  &  raucfi>. 
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S  C  E  N  X  V. 

LA  TANTE,  LISET  TE. 

LISETTE. 

MAdame.,  vous  voyez  quel  pouvoir  cft  le  vôtre  s 
Tous  deux  ne  rçauj:oient  vivre  un  fcul  nîorn<;rii 
iansvous. 

LA  TANTE. 
Que    cft-il  vrai  i  mais  ron  ,  ils  ont  befbin  de  noos 
Et  venus  à  Paris  pour  quclc]|ic  grande  affaire 
]c  ks  dois  rcgarxier  cqmrac  amis  de  mou  Frcre. 
Ta  Cçais  ce  q".ie  pçur  eux  d'Angleterre  H  m'écrit , 
Qu^o  leur  faveMJ  je  tâche  à  trouver  du  crt  dit ,    ■  • 
El  que  Jc^ obliger  , x: eft  lobli^r  lui-même. 

.    ;       L  I  >  E  T  t  E. 
Mais  ne  croyez- vous  pas  que  Tun  ics  deux  vous  aî- 
mc  ? 

LA  T  A  MTÈ. 
3*auiDis  lie»  de  le  croire ,  &  Lcandre  du  moins 
Semble  pour  me  gagner  »e  manquer  point  de  foins  i 
M^is  enqn  je  crains  tant  ^u'il  ne  £oit  pas  hocnctc 
,Qgk  mcicivtaçicr  je  me, montre iî  prçte. . .  - 

LISPTTE. 
Le  veuvage  eft  im  don  qu*on  m*a  toujours  appxîs 
Que  le  Ciel  ne  départ  qu*à  Ces  plus  Favoris^ 
Et  fi  dans  ce  qu*on  fçait  par  mainte  &  mai»te  cprett-ie 
Vous  pouviez  tranfponcr  votre  Ofiice  de  VeWe , 
A)i  jieu  de  Icgardcr  toujours  en  enrageant , 
Il  vous  feroit  itifé  d'en  trouver  de  Targeist.  ^ 
Malgré  des  blonds  cheveux  lâ-modc  avar  tageufe , 
Ud  Bandeau  fied  4u  froirt  mieux  qu'une  l'areircufe* 
Mais ,  Madame  ,  chacun  fçait  les  riecc^fficez. 

LA  TANTi. 
11  cil  vçai^.lp  Vfiuvj^e  à  fcs  commodirez  , 
Viàm  s'il  ^\  cit  à  xuinc  Maiia&e  ccûxc , 

D  s 
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D'auues  n'y  ftouvcnt  pas. ... 

LISETTE. 

Vous  h  fçaipez  ùaa  doute. 
Pendant  plus  de  trente  ans  vous  avez  eu  loifir , 
r  'attendre  ce  qu  il  a  qui  toochc  le  defir  , . 
Le  défunt  vous  aimoit ,  Se  chacun  fçah  bien  com- 
me.. 

LA  TANTE. 

Au  mal  de  Ja'oux  près ,  je  le 
Maïs  il  èioii  Ci  vieux. . . . 

LISETTE. 

yeqrros^  pooc  recoclbzc 

Vous  en  roulez  un  jeune  } 

LA  TANTE. 

£b  9  lÀËme  ,  ai-je  tcrt  l 
LI  SETT  E. 
Non  pas  ,  fit  la  jeune  (fc  eft  d*un  fi  grand  o(a^  , 
Qujiyant  à  prendre  Maître  y  U  le  iiinc  du  bel  âge. 
Mais  la  dificulcè  ^  c*eft  que  ? otie  Barbon 
AJwenuftle  vôtre. 

LATANTE 
^  Eh ,  mon  Dieu ,  k  voît-onî 

Mes  ans  aux  yeux  de  tons  font- ils  fi  manîfeAcs  f 

LISETTE. 
A  vcc  un  peu  d*einprunc  vous  avez  de  beaux  reflet , 
Et  certain  charme  en  vous  faute  encor  tant  aux  yopx  y 
Qail  co  eft  à  vingt  ans  qui  ne  valent  pas  mieux. 
Mais  entre  vous  6c  moi  qui  connois  ros  ^(hkcs. 
Vous  en  avez  du  moins  trente  rumnmcraires  > 
CcA  quciftuc  chofc. 

^  lATANTE. 

Ainfi  tu  me  tiens  hors  d*ètac 
De  plus  èâxc  dimcc  avec  le  C^fibat  ? 

y  LISETTE. 
Non  ,  un  Mary  pour  vous  eft  un  peint  neoefaîfc. 

LA  TANTE. 
Les  ge^  ont  (ans  cela  tant  de'peîne  i    taire , 
Que  p(ràr  iter  tOBt  lies  4e  iDà^ 
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LISETTE, 
Vix  >  fi  Tuac  s*cn  plaint ,  Vautre  le  trouve  doux. 
Daos  la  âear  àc  nos  ans  ou  tout  aime  à  nous  rirc^ 
Ccft  gloire  que  de  nous  on  s*aitachc  à  niédirc. 
Et  j*tn  fçai  qu'on  vcrtoit  pcftcr  au  dernier  poioç 
Si  de  leurs  (bupirans  on  ne  médifoit  point. 
Les  Belles  à  Tenvi  tirau  de  <e  mutinurc 
Du  c6tê  du  mcxite  un  favorable  augure. 
Ccn  cft  auffi  la  marque ,  &  fans  expliquer  rien. 
Si  Ton  a  leurs  faveurs  ,  on  les  acheté  bien  i 
Mais  dans  1  âge  ou  pour  nous  manque  la  complax* 
{anoe> 

Malheur  à  qui  ne  fait  taire  la  médilaoce. 
Grand  opproore^  Madame. 

LA  T^NTE. 

Il  eft  toâc  60  fotK  teèu» 

LISETTE. 
£t  beaucoup  plus  encor  quand!  on  a  nombre  d  ans. 
Croyez^oi  ^  fui  ce  point  la  mèdifance  eà  vraie. 
Etant  vieille ,  Ton  n*a  que  les  Aman$  qu  on  paie  ^ 
Et  je  laiffe  à  juger ,  la  belje  paffioè 
Qui's'ailufiie  ou  s'éteint  félon  lape^fioo  | 

LA  TANTE. 

Aii^Liioxe! 

LJLS  ET  TE. 
£xou(ex ,  je  parle  arte  ftstoAHk, 
LA  TANTE* 

En  cft*iL .  • 

LISETTE. 

Non  ,  témoifl  notre  vieille  Ijjarquîfc  , 
Qm  ne  pouvant  trouver  dcgafcind  tout  entier  ^ 
Se  contcnK ,  dit*-on ,  <pi*on  ferve  par  quartiej. 
Pour  quatre  penfions  il  faut  bonne  finance. 

LA  TANTE. 
Etpoisn'ai-ie  pa^  lieu  de  fuit  la  médifaace  I 

LISETTE. 
Oui ,  iàns  doute ,    de  vous  on  en  diroît  autart* 
Haie  en  fut  d!im  mari^se  bargoigpez  poiiit  tant  9 
k  yimbir  jeune  &.  xishe, ... 
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L  A  T  A  N  T  E. 

Eh  ,  pour  le  bien ,  Lifettc  i 
Tu  Cçais  que  ce  n  cft  pas. . . 

LISETTE. 

L'affaire  vaut  donc  faite. 
Le  Baron  d'AlbÎKrac  Icra  votre  vrai  iiair,  ^ 

LA  TANTE. 
5*ilabohnc  ininc. . . 

LISETTE. 
Ah  ,  Madame  ! 
LA  TANTÇ. 

£t  en  cSist, 

3>puisfo„g..  LISETTE. 

Sur  tout  fuivez  ma  tablature  » 
-Gardez  toujours  la  bourfc  ,  &  donnez  â  me/bre. 
Quand  on  a  comme  vous  force  écu§  bien  compte^  » 
On  pçuc  faÎK  à  propos  fcs  liberalitez  i 
Ilôft  jd*hcurcux  momcns  ou  Ton  trouve  /bncomptCi 

LA  TANTE. 
Si  j'ofoîs  m'aflurcr  de  Leandrc  ou  d*Oronte, 
.  T'aurois  bicôHjrôt  choîfi. 

LISETTE. 

Le  refpcd  les  ret^nL 
Pcut-ctre  ils  ptrîcront  Ci  notre JBaron  vient. 
Souvcm  la  jaloufie  cft  ce  qui  nous  cnflamç. 

L  A   T  A  N  T  E.  - 
Mais  il  femble  qu*Oronte  &  ma  Niccc. 

LISETTE: 

•  Madame* 
*       lA  TANTE. 
Tout     bon  k  rorcillc  iî  aime  à  lui  parler. 

LISETTE. 
Croyez  <ju'il  ne  lui  dit  que  des  coûtes  en  Tair, 
Xilc  cfi  Itijcunc  cncor. .  : 

LA  TANTE. 

Dcfions^-nous  de  l^'âgç. 
Jl  gi  cft  des  douze  ans  cjuc  Ja  Jcutcttc  engage 
ic.jc  coeur.     j  , 
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LISETTE. 
II  cft  vrai ,  cVft  un  oifcau  G  fia 
<îu^îl faut  pour  l  attrarcr  venir  de  bon  matin. 
.  Mais  quant  à  votre  Nièce  ,  à  niôins  d  en  vouloir  lire. 
On  ne  peut. 

LA  TANTE 
La  voicy  ,  voyez  ce  <jui  Pattirc  y 
li'bxLt  q^c  jcréioigne. 

LISETTE.  -  \ 

Ah  !  gardez- vous  en  tien.  - 
'Vous  fçavcz  que  Leandrc  aime  votre  entretien,, 
,  £t  s'il  peut  avec  elle  embarafler  Oronte  ,  ' 
Je  croi  qu  auprès  de  vous  il  trouvera  fon  compte!; 

LA  TANTE. 
Cela  fc»pourroit  bien ,  mais  s'il  feUoit  aufE 
ma  Nièce. . . 

LISETTE. 

N*ayez  pour  elle  aucuhfoucî. 

S  C  E  N  E    V  r. 

LA  TANTE,  ANGELIQUE,  LISETTE* 
ANGELlCtUE. 

VOus  plaît-il  que  quelqu'un  aille  pour  ces  Tar- 
Jalettes,  ~   -  ^ 

Ma  tante  ? 

LA  TANTE. 

Non,  tantôt. 

ANGELIQUE. 

je  croi  qu*dles  fonrfaîte». 
XA  TANT  F. 
N'importe  ^  ce  matin  vos  yeux  font  nul  ouverts» 
ANGELIC5jr£. 

Comment  ? 

LA  TANTE. 
Votre  coëfure  cft  toute  dé  traveJf*^' 
MoQ  Dieu  t  çch  iait  peac. 
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ANGELIQJJE. 

Je  me  coëfe  à  tna  mode  , 

Ma  Tante. 

LA  TANTE. 
En  acccndanc  qu*on  vr>us  la  racommodr^ 
Cacbet^la  tout  au  moins  d'une  Cocfc. 

ANGELiCtUE. 

Et  {KHirquoi? 

Ày-jc  à  plaire  à  quclqu*nn  ? 

LA  TANTE. 

Ccft  qu'il  me  phf  t  â  sm, 
LISETTE  MfUntprtndre  ttne  fo'éfc  fut  U  tsik* 
Avec  vos  cheveux  blonds  en  co^ucte  ûcShc  > 
Vous  vous  imaginer  ^ti^  ft>rtl>icn  oot  féc. 
Rien  n'eft  plus  liéicule  ,  Se  Madame  a  raîfbis , 
Mettez. 

ANGELÎQ^UE. 
Mettre  une  Coeic  en  gardant  1a  roafiofl  i 
LA  TANTE. 
Que  de  saufeBsemcnâ  i  approchez. 

ANGELIQUE  ^ms. 

le  dite6& 

•  LISETTE. 
Voilà  proprement  l'air  d'ime  Fille  modeile. 
Mais  Leandie  


SCENE  VII. 

LA  TANTE,  ANGELIQUE.LEANDRE, 
ORONTE,  LISETTE. 


MadalK. 


LEANDRS. 

V 


Oya.  fi  roD le  plaît  chcx  tou  » 
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ORONTE. 
Ccft  un  bien  dont  chacun  cû  hàlwx, 
LA  TANTE. 
Vous  le  dîtes ,  je  fçaî  ce  qu'il  feut  que  j'en  croie. 

LEANDRE  Angélique. 
Tous  cacher  de  la  ibnc  !  ah  foufhcz  qu'oB  youi 
yoie. 

IX^-€C  pour  iurpirer  des  defirs  plus  ardens  ? 

LA  TANTE. 
Laiftz ,  elle  fe  plaine  d'un  fi  grwl  mal  auxdcots. 
Quelle fouSrîroit  trop. . • . 

ANGELIQJJE. 

II  fe  paiTe  y  ma  Taotc 
LEANDRE.  • 

Otcx  donc. 

ANGELICtUE.  hUTétntê. 
L*6terai-je  ? 

L  A  T  A  N  T  E. 

Occz.  L'impenînente  f 
Vous  prcper  donc  plaifir  à  montrer  votre  nez  î 
J*cn  fuis  fort  aife. 

LILÈTTE  à/*T4jiAp. 
•  Alnfi  les  efprics  ibnt  tournez. 
Plus  on  défend. .. 

ORONTE  if /^Tiw^*. 

Madame  ^  on  pourfuic  mon  aftuii^ 
Votre  crédit  bieu-rôt  me  liera  oeceflaixe , 
]  ofe  en  e^rer  tout. 

LA  TANTÉ. 

1 1  me  fera  bioo  doux 
D'avoir  occafioo  de  m'employer  pour  vous. 
Mon  Frère  m'en  écrit  d'une  alTez  bonae  (bm  ^ 
Pour  n'y  rien  pcgliger ,  ac4*aiflcurs ,  mais  n'importe, 
L'e&t  vous  montrera  fi  je  fers  mes  Amis. 

L  E  A  ^  D  R  E  a  /i*  Tunt4, 
Ce  titre  oft  glorieux ,  vous  me  l'ave»  promis 

LA  TANTE, 
yoas  y  prétendez  donc  i 
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^tn^mt  que  la  Tante  parle  tout  h^ut  a  Leandre  , 
X>ronte  entretient  la  Nié  e  tout  k^s  ,  çjr»  Life  ne 
eji  au  milien  qui  tâche  d'empêcher  la  Tante  de 
4e s  obferoer. 

LEANDRE. 

Beaucoup  plus  que  pcrfonpp. 
LA  TANTE. 
Si  je  ne  fuis  pasWle ,  au  mo'ms  fuis-je  alTez  bonne, 
£c  c'efl  toujouis  de  quoi  réparer  ce  défaut. 

LEANURE.  . 
Défaut,  Madame  l 

LA  TANT  E. 

On  fçait  un  peu  ce  que  Ton  vaiir. 
Et  fans  ce  granct  éclat  d'une  beau  te  briiJaote  , 
Quelquefois  une  femme  a  Theur  d'ctrc  toaçhanctff. 
Il  efl  milk  agpémens. . .  ' 

LEANDRE. 

C'eft  ee  qu'on  voit  en  vous. 
Et  raffembkgc  en  cft  iî  charmant  &  fi  doux  , 
Que  j*admire  fouvent  en  vous  voyant  parçîtrc... 

LA  TANTE. 
Vous  avez  affez  Taîr  de  vous  y  bien  cocnokrc. 

LEANDRE 
Tar  ce  que  je  vous  dis  ,  du  moins  vous  réprouvez. 

A  TANTE  faifaut  j^gne  deVœil  à  Arfgeli^ue. 
.Angélique. 

ANGELIQUE. 
Ma  Tante. 

O  R  O  N  T  E  i  4n%elique  feignant  de  continutf 
hautia  eonverÇi^t  on, 

Enân  donc  vous  xxoùycz 

Ma  garniture  belle  ? 

ANGELIQUE, 

Oui  belle  ,  &  des  plus  klfcs*  , 
LISETTE  bas  a  la  Tante.  * 
J'écoutev4  il  ne  lui  dit  que  pures  bagatelles , 
kt  vous  laifle  pat  ià  Leandte  à  gouverner. 

LA  T  kl^  J  ^  )t  Leandre» 
Quel  âge  croyez- vous  qu'on  me  f  uifl'c  donner  I 
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LA  TANTE. 
Voas  n  êtes  qu'une  Fille  ,  &  fass  votre  veuvage 
Je  vous  croirois  trop  jeune  encor  pbur  le  ménage. 
Vingt  &  un  an  au  plus. 

LISETTE  Bas, 

Où  les  va-t'il  chercher  } 
LA  TANT  Ê. 
Koo ,  )*cn  puis  avoir  trente ,  &  n  en  veux  point  caclicr. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Quoi    trente  l  Se  dans  cet  âge  un  brillant  de  jea« 
ncffc... 

LA  TANTE. 
y  il  pourtant  eu  fouvcnt  grand  fujet  detn'ftcfiê , 
Du  vivant  du  bon  homme ,  ah  grands  Dieux  ^  quels 

ennuis  I  .  . 

Côtoient  de  triftes  jours. 

LlSETTE^i»/v 

Et  de  plus  ttiftes  nuîtf. 
LEANDRE.  .  . 

QVwï  Vieillard  aie  eu  Theur  d  obtenir. . .  J'en  foupîrç, 

LA  TANTE. 
Que  j*ai  verfc  de  pleurs  ! 

LEANDRE. 

Au  mofns  dans  ce  martîre  t 
Grâce  â  fa  promte  mort ,  peu  de  tcms  s*écoula  ? 

L  A  T  A  N  T  E. 
Quinze  ans  s'y  font  pafler.  . 

LISETTE  h4S. 

Et  quinze  pai-delà. 
;  LEANDRE. 
Qagl  fupplice  !  &  vos  yeux  après  quinze  ans  de  lar*;^ 
mes. 

Ont  trouve  le  fccrct  de  conferver  leurs  charmes  î 
Que  de  jaloux  débats  vont  caufer  vos  attraits  ! 

LA  TANTE. 
L'hymen  n'a  pas  grand  lieu  de  toucher  mes  fouhaits. 
Et  quitte  des  ennuis  donr  j*ai  trop  fait  Tcprcuvc  t 
J*aime  affez  le  repos  qui  fuit  l'état  de  VcuvC 
Je  vis  tranquilc ,  heuxcufc. 
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LEANDRE.  > 

£c  TOUS  faîtes  fbn  hicwu 

Ceftenccb. ... 

LA  TANTE. 
Pourtant  je  n'ay  jur*  3c  rien  . 

Et  félon. ... 

LEANDRE  r Interrompant  d'un  air  chagrt». 
D*oniinairc  où  font  vos  promenades  t 
LA  TANTE. 

XHi  l'on  Tcnr. 

LEANDRE. 
A  Saint  Ooa  ?  îcs  charmantes  cafcajc»  t 
Vous  alfcz  fort  fou  vent  en  ces  aimables  lieux  î 

LA  Tante. 

Pas  trop. 

LEANDRE. 
I^tes  le  vrai  »  Vir.cennesvotts  pl^ic  mkm^ 

LA  T  ANTE. 
On  nefediwtitfAnstoutesas  Rt«îcf  i  .-^^  • 
Xljic^felon  «la'eHes  font  bien  xdu  mal  aflbrtîes  5 
Le  çoût  itocnd  des  lonnc  ben^oup  moins      des  «ut 
Quafldasumtbicnchoifis. .. 

t  E  A  N  D  R  €. 

Ceft  comme  je  renteoi» 

L  A  T  ANT  E. 
Sî  bien  que  vous  eroiriex  qu'une  traîne  G  forte 
Contre  le  mariage  en  aveugle  m  emporte , 
Que  fiiire  quon  m'aimât ,  j'ruffcaflczdc  rigueur 
Pour  voit  un  vrai  mérite ,  Se  défendre  mon  coeur  ? 

LEANDRE.  • 
Qu^il  en  faudroît ,  Madame ,  Se  qu'il  eft  di^kjfe 
Quç  vous  ne  rendiex  pas  ce  mérite  inutile  I 
En  eft-il  qui  ne  cède ,  en  voyant  ècbter. ... 

Ui  TANTE. 
Mon  Oieu ,  ne  perdez  point  le  teiys  à  me  flater  i 
Je  n'aime  p^int  Vcncens. 

LÊ  A  N  DRE. 

Puifque  c'e(^  vous  déplaite 
Je  le  quitte ,  Madame  >  &  chiange  defnatiere. 
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Croyez- vous  qu'à  la  Cour  Arifteaît  du  crédit  ? 

LA  TANTE. 
Vous  n'expliquez  pas  bien  ce  que  je  vous  ai  dît.  ^ 
Si  j'ai  quelque  mérite  ,  il  n*eft  pas  raifonnable 
De  pr-ieoike  qu^à  peine  il  s  en  troure  un  (cmblaiWe  > 
Et  quelqu'un  que  je  fçai  vaut  tout  ce  que  k  Taux. 
LISETTE^/»/. 

Boa  cela. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ce  quelqu'un  n  a  donc  point  de  défaiitl^ 
LA  TANTE. 
ymxs  le  coonoificz  bien. 

LE  ANDRE. 

Moi  i  Madame  i 
LA  TANTE. 

 _  r 

S  C  E  N  E  Vin. 

ORONTE,  LISETTE,  CASCARET.  * 


M 


CASCAKET. 

Adame. 


LA  TANTE 
Que  veut-on } 

GA  se  ARET. 

La  Matc^iie  d*  Amblànc. . .  i 
LA  TANTE. 
Etfazen^flucftrce? 

CASCARET.' 

Elk  vient. 
L  A  T  A  N  T  E. 

Qu*a-t-clk  â  roc  conter  f 
LISETTE. 
Ccft  pcutrÉirc  un  Galand  qu'clk  veut  emprunter» 
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^  LE  BARON  D'ALBIKRAC, 

L  A  T  A  N  T  E. 
'  ^on  la  reçoive  aillcars.  L'incommode  pcrfoDuc  ! 
Ah» 

.  L  E  A  N  D  R  E  bas  en  regardant  la  Tantt. 
Si  tu  m'y  retiens ,  va  ,  je  te  le  pardonne. 
Peûe  Coic  de  la  vieille  ! 

LA  TANTE.  ^  Angélique. 

Allez  l'cr-trctcnir. 

Je  vous  fuy. 

à  Oronte  Leandre. 
Dcmeurcx,  je  mVn  vaî  xcycx^f, 
ORONTE. 
Quelle  cft  cette  Warqmfc  ? 

LA  TANTE. 

Une  Seropîtcrnclle, 
Qm  ffeiflcfoîxante  ans ,  &  fait  cncor  la  belle. 
Elle  aime  la  fleurette ,  &  la  moindre  douceur 
lui  fait  ouvrir  roreîllc ,  &  chatouille  fon  cor ur. 
C'eft  ui  Original. 

ZI  S  ET  TE  bas. 

L*impcrtinence  extrême , 
De  faire  ion  portrait ,  Se  fe  railler  foi-méme  I 

ORONTE. 
Elle  vous  fournit  bien  dequoi  vous  divertir  î 

LA  TANTE. 
Et  qui  ne  riroit  pas  de  Icntendre  mentir  ,      ,  , 
Que  pour  elle  en  fecret  plus  d'un  Chcvafier  brûle', 
Que  Monlîeur  le  Marquis  s  en  meurt. 

LE.ANDRF. 

La  ridicule  l 
LA  TANTE.  ' 
Je  Tauroîs  avec  nous  mifc  de  rcntretîcn , 
Mais  vous  n'en  auriez  pas  été  quitte  pour  rien  , 
Et  nous  n  eu  fiions  point  vu  la  fin  de  (a  vifite. 
Adieu  pour  un  moment,  foufFrcz  que  je  vous  quitte. 
Je  fjaurai  m  eu  défaire ,  &  perdrai  peu  de  ten35. 
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SCENE  IX. 

LEANDRE,ORONTE,LISETTE 


F 


LE  ANDRE  ^  Oronte, 

Akcs ici  le (bt ,  pour  moi  fi  je  lattens. 
ORONTE. 
Ami ,  fongez  de  grâce. . . 

LEANDRIE. 

D  .   ■       .         "5^  amî^ni  tienne , 

Ponr  couvrir  votre  jeu  cherchez  qui  1  errrcticrné 
J  ai  parcde  mon  mieux  les  plus  dangereux  coups  "  • 
Mais  tirer  à  la  rame  eft  un  métier  plus  doux.  ' 
Au  moindre  jour  ofert  d'union  conjugale 
Eîlé  en  fait  feul  à  (èul  un  fort  joli  régale    '  * 
yen  ai  tremblé  deux  fois ,  &  j  ai  crû  qûc  tout  net 
J  aIJois  pour  1  epouif  r  erre  pris  au  coJct  < 

LISETTE. 
Ccft  Tunique  moyen  de  l'cblouir. . 

LEAN  DRE. 

N'importe. 

ORONTE. 
M'abandonncriez-vousau  befoin  de  la  forte  ? 
Il  y  va  de  ma  vie  i  &  fî  vous  faites  cas. . . 

LEANDRE. 
Vivez ,  mais  s'il  vous  pîaît ,  que  je  ne  meure  pa^ 
încor  un  tctc  à  tête ,  &  k  moins  qui  m'arrivc 
Ccft  de  perdre  l'eCprit.  f 

LISETTE.  ^ 
♦  La  défaite  cft  naïve. 

Mas  notre  Nièce  enfin  î 

.  ORONTE. 

Quelle  efl  aimable  !  A  h  Dieux 

LISETTE. 
Son  entretien  eft-il  auffi  doux  que  {es  yeux  \ 
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^4  LE  BARON  D'ALBIKRAC, 

O  R  O  N  T  E. 
CJu'il  cft  rempli  d'appas  !  fcn  fuis  cEarmé,  LîfetÉC. 

US  ET  TE. 
Vous  a-t-e8e  promis  audini«e  ft4rcu  ? 

O  R  O  N  T  E. 
Ùai  i  ù  CsL  Tacte  aillcucs  £c  kiflant  engager 
T*afliirc  les  moyens  de  me  la  ménager , 
Tout  dépend  de  tes  Com. 

LISETTE 

Ou         de  LeiaodrCï 
QvCil  prenne  un  rendez- vous. . . . 
^  LEANDRE. 

'I*  Bonfoir. 

ORONTE. 

Vousen  défimdie^ 
Ami  9  quand  il  y  ta  de  tout  rheur  de  mes  jours  i 

LEANDRE. 
Faac-i)  combattre  ici  des  Lyons  de  des  Ours  , 
Forcer  quelque  Cbâceaa  y  m'oppofer  kul  à  trente  1 
^ctlaieiuisprât,  mais  ma  foi,  pour  kTantc... 

^      Ll SET  T  fc. 
Ah ,  fi  votre  Breton  étoir  prêt  d'arriver  l 

/  ORO.NTE. 
X'argciît  content  le  charme  ,  ii  vieridra  nous  trouver 5 
ît  craigtiant  qu'on  ne  for^c  à  prclTcr-les  afEdres  ,  . 
Il  m'envoie  un  pouvoir  paffè  devant  Notaires. 
>]ais  de  vkis  de  dix  jours  il  ne  fçatueic  partir. 

L I  S  E  T  T  t. 
Et  Leandre  pour  rien  ne  voudra  coaf  entir. . . . 

LEANDRE. 
>Toii ,  mass  à  mon  défaut  employez  la  fjfontagne. 
Qu'il  faflé  quelques  jours  le  Baron  de  ficetagi:^  5 
On  ne  le  connoit  point. 

•  LISETTE.  # 
A-t-il  un  peitd'eljprit  î 
ORONTE- 
Que  trop}  quoiqu'il  boufoiine^il  Içaît  bien  ce  qu*il  Ou 
.     voici  qu  a  propo»  Phifipiii  nous  amène. 
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SCENE  X. 

iE  AMDRE,ORONTE,La  MONTAGNEv 
LISETTE,  PHILIPIN. 

LEANDRE  ^  U  Montagne. 


S-m  Vil  le  Marquis  ? 


LAMONT  A  GNE. 

J*ai  bccn  eu  delà  peinei 
LEANDRE.  ^ 

Vieadïa-t-il  ? 

LA  MONTAGNE. 
Qui ,  Mocficnx ,  oà  vous  lui  marquez. 
LEANDRE.  ^ 

Maïs  îcî  cependant  il^  nous  manque  un  Baron. 
Pcux-w  le  devenir? 

JLA'  MON  T  A.G  NE. 
Moy  ,  Paton  ?  &  de  rcftc. 
O  R  O  N  T  £. 
Tu  connois  AÏbik^vc  ?  * 
LiT-MONT  AGNF.^ 

C'cft  un  gaillard ,  la  pcftc  î 
O  R  O  N  T  £. 
Il  faut  paflcr  pour  lui. 

LA  MONTAGNE. 

Je  fuis  yx>tre  homme  ,  alka 
Vous  me  verrez  Baron ,  &  des  f  lus  fignalei, 

LISETTE. 
Donc  lans  plus  balancer ,  dès  cette  aprefdînée 
Qa*ils'en  vioÉM  M)a&fattr.i)nd]U}UvXliymen£& 
Ik  Tance  l'attendra  dans  foîi  appartement  ,  « 
£t  nous' nous  fervirons  de  cet  heureux  moment; 

O  R  O  N  T  E. 
Mab  pour  Toir  en  iecrec  ton  aimable  M^creiE:  2 


Digitized  by 


9ff  LE  BAîLON  D'ALBIKRAC; 

LISETTE 
Vous  avC2  belle  peur  que  je  manque^d  adrcfle. 
Que  Philipiti  au  guet  ait  foin  de  le  montrer  , 
le  viendrai  l'avertir  qijand  vous  pourrez  entrer. 

ORONTE 
'Adieu  donc ,  nous  allons  en  Baron  dr campagne 
Traveftir  déccnunent  Monfieur  de  la  Montagtc. 
Si  la  Tante  le  plaint  de  ne  nous  trouver  plus , 
Dy  que. .  * 

LISETTE. 
Vous  nie  donnez^cs^avis  fuperflus  ,  ' 
Suffit  que  du  Baron  j'aurai  reçu  meflage. 
Auitooins  faites-lui  bien  jouer  fon  perfoBnagc. 

LA  MONT  A  G  NIE. 
Va,  jcfaimon  métier  nen  fois  point  en  foucî^ 
Às-iu  plus  de  quinze  ans  ? 

LISETTE. 

Environ ,  Dieu  merci. 
•     *        OViOl^TE  à  la  Montagn  t. 
Sors  vite ,  s'il  falloit  qu'on  te  vît  avec  elle , 
Tu  pcrdrois  tout. 

LA  MONTAGNE.** 

Adieu,  tendre  &  jeune  puccllc, 

Tufqu'au  revoir. 

*'  PHILIPIN. 

Lifctte  ,  Ah  ! 
LISETTE. 

Quel  diantre  de  ton 


,Tu  gémis } 


P  H I  L  1 1?  I N. 
Que  je  crains  la  Montagne  Barocu 


Fin  du  premier  jiSlu 


ACTE 
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ACTE  II- 

SCENE  PREMIERE- 

ANGELIQUE,  LISETTE. 
LiSETTE. 

H I L I  PIN  m'attcndoît  par  ordre*  foiS 
;  Maître. 

-Ici  dans  un  moment  vous  lallez  Toir  pj^^ 
)      roîcre  ^  ^ 
Vavis  lui  (èra  doax. 
ANGELIQJJE. 

Lifctte,enTetk$ 
Ce  qae  m  me  fais  faire  eft  bien  précipité. 
I^eixnettre  qu^n  fecret  un  Galand  m'entretienne  1 

LISETTE. 
Voulez*yous  que  je  coure  empêcher  qu'il  ne  vienne  è 

ANGELIQ^QE 
Non ,  mais  û'eft-ce  point  trop. . , 
LISE  T  TE. 

Voilà  l^en  des  façons  l 
Eh         Dieu  i  hardiment  prenez  de  mes  leçons  , 
yova  m'en  remcrcîrcz  quelque  jout. 

A1SGELIQ.UE. 

Mais ,  LIfettd  ^ 
J'accorde  une  faiWir  peut-être  en  îodifexetic , 
£n  il  de  moi  par  elle  Oronte  Veut  juger. . . . 

LISETTE. 
Quoi  !  la  Tante  Àura  droit  de  nous  faire  enrage 
Et  vous  craindrez. ♦ 
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A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

]c  crains  d^affdbHt  fon  efUmev-r 
:  tISETTE.  ] 

Un  entretien  fccrct  n'eft  pas  un  fi-grand  crime , 
£t  d'un  jôug  trdp  prcffm  fc^t  fuir  les  durs  apprêts, 
Jl  n'y  faut  pas  toujours  regarder  4e  fi  fi^^ 
Pour  moi  de  tous  les  maux  où  Ton  s'impatiente  , 
Je  n'en  croi  point  d*âffi:eux  comme  le  mal  àc  TsrscÇi 
Il  fuffixiiïc-,  le  iaœais^  ui>  moment  d*  rçpoi.  ^  ^ 
•  ~  -  ANGELICtUB.  ^  .     .  3 

Toutes  û^giffcnt  pas  du  même  air. 

:       his^x7%'  1^  : 

tn  deux  root* 
la  vôtre  eft  une  TujquCjtinç  Arabe ,  &  le  Diable 
î^*en  fourniroit  qu'à  peine  nicor  une  femblable. 
ÎÛe  ne  peut  fooffirir  que  vous  Ifviez  Icsyeux  ; 
Il  faut  qu'on  foit  pour;Clle  obligeant ,  gracieux , 
tij*5>n  louëà  tout  moment  ks  bcautez  qu*elle  ache^À 

.  ANGELIQ.UE, 
Wâis  fi  nous  fou pçonnatit  d'une  intfigacjfecrertç  '  ' 
^lle  nous  découvxoît ,  tout  fereit  lors  perdu, 
s:  LISETTE. 
Elle  attend  ce  Çaron  fi  IcMîgr-tcnas  attendu.  > 
De  ihîroîr  en  miroir  fe  façonnaiic  Ift  bo^iche,        .  ^ 
Elle  ôte ,  &  puis  remet  diîçfois  la  même  mouche* 
*Dan&  ce  foin  d*agiémens  fongcra-rt- elle  k  vous  î  / 

ANGELIQUE- 
Aînfi  ,  c'eft  tout  de  bon  qu'il  lui  vient  un  Epoux»  ^ 
£ft-i]  affe2  bien  fait  pour  lui  plaire  î  -  -  * 

LISETTE. 

"  Peut-étço'  T 

En  aî-jc  un  peu  plus  dit  qu'on  n'en  verra  paroît|c^  / 
Mais  lur  fa  bonne  mine  il  faut  nous  récrier. 
«Dans  ladémangeaifon  de  le  remarier 
Elle  nous  en  croira.  r 
ANGELIQUE. 

Mais  l'affaire  étant  faîte  , 
Comme  alors  eWe  aura  tout  ce  qu'elle  fou  bai  te,  j 
Ce  rendez- vous  fccrct  à  quoi  bou  l'acçoidci:  j 
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r  C-OMEDIE,  AèTE  n.  ^  ^ 

prontc  ouvertement  pourra  nie  demander 

LISETTE. 
Oui ,  mais  doit pouvcz-Tous tiïcr ua fûx indice 
Qoe,  pour  frs  dors  app^s  Je  Baron  s'arteniri/Tc  î 
Qnii  veuille  d  elle  après  qu'il  en  aura  coûté  > 
^rYops-nou^  de  ce  tcnw  pour  pîtfs  de  fyrcté  '  - 
Par  quelques  entretiens  éprouvez-vous  Tun  Ta  ai 
Voyez  fi  foû  humeur  fe  ^appottc^  la  vôtre 
Si  toujours  elle  aura  pour  vous  mêmes  appa*' 
jLa  ,  J  ajmcz-vous  un  p?u  ? 

ANGELIQUE. 

Maistanrôror^cdWr  JeJ^^^^^^ 

De  ma  chamte  ici  bas  je  fuis  vite  accourue  .  '  r 

ït  j  euffe  eu  grand  dépit  qu'on  m*euc  voulu  chaflcr  ' 

LISETTE.  ^ 
Continuel ,  ceci  n'eft  point  mal  commencer 

ANGELIQJJE 
D  ailleurs  ^d  on  le  nomme,  ou  qu'il  nous  ten# 
vjfite ,  ^ 
Certain  je  ne  Cfai  quoi  %  que  mon  cœur  palpite,   ^  ^ 
I  àimc  à  Je  regarder ,  &c  foupirant  tout  bas 
J  aidbs  troubles  d  efprit  que  je  ne  comprens  pas. 
^i-tot  qu'il  eft  parti ,  je  réve.  Quand  oa  aime, 
«t-ce  là  comme  on  eft  ,  Lifctte  ? 

LISETTE. 

T».  ,  Tout  de  même, 

J.^amour  en  peu  de  tcms  vous  cîj  a  bien  appris 
MaisOioûtc. .. 

ANGELIQUE. 

II  vient.  Dieux  î 
LISETTE, 

Reprenez  vos  efprîts. 
•  ANGELIQUI  ^ 

QocJui  pourrai- je  dire ,  &. . . 

LISETTE. 

V  f.-  ^'^^  ^^"^  ^  "-n  taire  4 

Vous  bues  I  inttoccacc ,  &  vous  ne  i'étcs  gucic. 
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SCENE  II- 

ORONTP  ,  ANGELIQJJE ,  tlSETTft 

Adame.  set  TE. 

En  liberté  je  roas  laifle  jafer , 
S^re  Tante  cft  à  craindre  >  &  je  cours  ramufef, 

ORONTE. 
£nfin  mon  heureux  fort ,  api/ès  jcanc  de  concraîntcSi 
I}e  nptfs  criftes  langueurs  foulage  les  acceînres, 
£t  fans  écre  eéné  par  des  regards  jaloux  « 
Je  puis  you£  dite  ici  ce  que  je  (ens  pour  voi^s^ 
Mais  que  fen  que  nu  ix>ucbe  à  l'expliquer  s'emploie  f 
yom  vous  marquer  ma  âame  il  Cumt  de  ma  joie  ^ 
jl^JEt  quand  Toccalion  rend  le  tems  précieux , 
^}1  faut  dans  ce  moraenc  laii^^r  parler  les  yeux. 
Ceft-là  que  faiis  refcrve  ,  en  voyant  ce  qu'on  aimc^ 
Tout  le  fccret  du  cœur  fe  produit  de  lui-même, 
t,t  qui  prend  part  au  feu  qui  le  fait  éclater  ^ 
^'a  belbin  que  de  voir,  &  non  pas  d'écouter. 

j  ANGELIQJJE. 
ysLÏ  xiOB  peu  de  clartez  pour  pouvoir  bien  cotM 
prendre 

Ce  que  de  vos  ftcrets  je  dois  vouloir  apprendre  i 
Mais  je  fcai  qu*un  motif  que  je  crois  généreux 
M'oblige  a  fouhaitcr  que  vous  Ibycz  heureux , 
Quj  vous  pombler  de  gbirç  à  1  envi  tout  confpiiCi  . 

O  R  O  N  T  E. 
Ce  fouhait  eft  beaucoup  >  mais  fi  j'ofe  le  dire  > 
pans  ce  que  vos  appas  ont  pour  moi  d'engageant, 
i'il  n'eft  qpe  généreux  ,  il  n'eft  point  obligeant. 
A  moins  qu'il  foit  rcfict  d'une  cftimc  emprcflée. 
D'un  tendte  mouvement  où  vous  foycx  forcée  > 
P'upc  inquiète  ardeur, . , 
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A  N  G  E  L  I  Q\J  E.  ^ 

Ah  ,  que  vous  me  *génez  ! 

Î ai  bien  peur  àc  f^voir  ce  que  vous  m'aprenez. 
Sr  j'examinoDS  point ,  &  quoi  qu^il  en  puifle  ètit*  .4  > 
OR  ONT  E. 
Plaignez- vous  de  m'aimer  ? 

A  NGELIQ^UE. 

je  le  fais  mal  paroître  / 
Maïs  au  moins  je  dcvrois ,  malgré  vos  vocmx  fournil. 
Craindre  de  vous  aimer  plus  qu'il  ne  m'éft  pcirtliy.  ^' 

O  R  O  N  T  E. 
Hdas  !  le  pôuvcz-vous  quand  ma  flam^eft  extrême  , 
Et  que  Tamour  n  à  point  d  autïc  prix  que  lui-même  ? 
Non ,  quoi  que  vous  faffiez  ,  rour  vaincre  le  fouci. .  ^ 

ANGELIO^UE. 
N^cft-cc  point  déjà  trop  que  vous  foufFrir  ici  ? 
j  en  rougis ,  &  s*il  faut  que  ma  Taiifc  fôupçonn^. .  ^ 

ORONT  E. 
A  ce  fcmpule  en  vain  votre  cfprit  s'abandonne* 
iifcttc  y  met  bon  ordre  ,  &  féconde  mon  fctf  i 
Il  s*agit  feulement  d*obtc6ir  vciré  avcir. 
Me laccordeicz-vous  ? 

ANÔELÏQUÊ. 

Ce  qu'ici  je  haiaf^tf 
Kc  vons  répond  que  trop  de  ce  qui  me  regarde  i 
ifais  fongcz  que  les  loix  d'un  rigoureux  devoir 
Me  forcit  d'une  Tanie  à  craindre  le  pouvoir  , 
<5h^  moA  l'ère  en  mt  urant  rce  mit  fous  fa  conduite  , 
Que  par  quelque  intérêt  eîle  m'aime  à  fa  fuite  , 
Et  qu'avant  qùc  pour  moi  vous  puirtiez  rien  ofer  y 
I!  faut  qu'elle  ait  trouve  qui  la  vucillc  époufcr. 
il  s'oftre ,  m*a-t-on  dit ,  un  Baron  d'importanc*^  , 
Sira&irefefait. .. 

OR  ON  TE. 

Vivons  en  efperànce. 
Qtteiqût  bbrfacle  qui  tienne  tin  cfprit  alarmé , 
Pour  vaincre  tout ,  Madame ,  il  fuffic  d'être  jj- 

ANGELIQ^UE. 
J*aaiois  peut-être  dû  m'en  tenir  à  l'eftimc  s  'r^~^'^ 

E  iij.  ^ 


Digitized  by 


%o»  L  E'  B  A  R  O  N      AL  B  i  I^Kj^  Ci 

j^ais  puifque  vous  brûkz  d'un  feu  fi  légitime , 
Que  ciepuis  Ci  teng-tems  que  vous  le  contraignez 
L'Amour  efi  tel  en  vous  que  vous  me  le  peignez  r  r 
"^c^ne  me  défcns  plus. 

SCENE  m. 

lA TANTE,  ANGELIQUE,  ORONTE 

LA  TANTE    après  avoir  écouté 

trois  dernkrs  vert* 

X-  A  peîntui'c  eft  jolie. 
Le  rouge  vous  ficd  bien  ,  vous  êtes  cmbelJie 
L'appétit  au  beloin  vous  viendioic  eu  parlant. 
Vraiment,  j'en  iiiis  d'avis,  il  vous  faut  un  Galanr^ 

ANGELIQJJE. 
Moi ,  ma  Tante  ? 

LA  TANTE. 

Voyez  la  petite  effrontée. 
Je  ne  vous  ai  donc  pas  tout  à  l'heure  écoutée 
Quand  i'ur  ce  bel  amour  qui  le  Êaîibic  agir. . . 

ORONTE. 

Madame. 

LA  TANTE. 
Allez  ,  Monfieur,  vous  devriez  rougir 
Et  du  moins  ce  n'eft  pas  à  d'honnêtes  familles 
Qu'on  fe  doit  adrcfl'cr  pour  cotromprc  des  Filles. 

ORONTE. 
L'hymen  étant  le  bue  qui  m'a  fait  la  priex 
D'entendre. . . 

LA  TANTE. 

Il  n'eft  ici  perfojine  à  marier.^ 
Parler  d'amour  chez  moi  !  vous  êtes  fort  tmgnoao^ 

ANGELIQ^UF» 
Ne  croyez  pas, .  ^ 
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LA  TANTE. 

Comptcï  ,  je  vous  la  garde  bonne  , 

£c  • 

Venez  encor  emprunter  mon  fecours^ 
5*aîbien  affaire ,  moi ,  de  vos  fortes  amours. 

LA  TANTE. 
Qnoi  l  que  vcut-^elle  dire  ? 

ANGELïCtUÊ.  . 

Et  bien  ,  il  me  faut  taijcf^ 
€e/a  ne  ferviroit  qu*à  vous  mettre  en  colère  -, 
Mais  (i  jamais  il  vient  nie  demander  appui. ...  ^ 

L  A  T  A  N  T  E. 
Comment  ?  eft-ce  qu'il  veut  que  vous  parlicï  pour  loi  ? 

Qjûllez-vous  dire  ?  ^ 
ANGELIQUE  haut. 
<  '  Tout ,  te  devant  tottt  le  monde ^ 

Voyez  y  il  ftitrt  poui;tous,  Monfîeur ,  que  Ton  ^.H^ 
gronde.  •  [ 

le  vous  Tavois  bien  dit ,  renv  ynnt- vos  amours  > 
yncma  tante  v.  uloic  refier  vtuvc  toujours  , 
îlie  en  a  faix  bon  vosu . 

LA  TANTE. 

Ceft  mon  d^flein^ans-donte^. 
Et  qui  parle  d'amour ,  Dicufçair  fi  je  i' écoute  ; 
]c  n'en  veux  point.  1 
ORONTE. 
'  .  Madame  ,  il  n'y  faut  plus  pcnfei > 

ttpuifque  je  connois  que  c'eft  vous  ofFcnfer. . . 

LA  TANT  E.^ 
laiffez  i  pîy:  le  récit  que  je  veux  qu'elle  faffe  ,  ■ 
J'aurai  lieu  de  ju^er  s'il  faut  vous  faire  grâce. 
Ce  doit  être  fa  peine  après  ce  qu'elle  a  fait. 

ORONTE  àUTante,  ' '  ^ 

Vous,  haïflct  la  caufc  ,  épargnez- vous  VtScU  *  ^ 

ANGELlCLUE.  . 
Oycîdona  .  ^  ^ 
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OKOl^TE  hasà^  Angeliqn: 
L'tmbarras  oà  vous  bous  alk*  mettre. 

ANGELIQUE- 
Mais  quand  vous  aurez  fçu  ce  qp'il  m'a  fait  pro-* 

meute» 

iCoDtre  moi  tout  d'un  coup  je  crains  bien  de  VOM. 
voir. . . 

ORQNTE  i/i»T^f«. 
>  ne  rapptcncz  point. 

LA  TANTE. 

Non  je  veux  tour  fçavoi^ 

Pourquoi  feule  avec  lui  î 

ANGELIQUE. 

C'cft  qu'il  m'a  renconute, 
iEt  qullçntroit  ici  comme  j'y  fiiis  cntrcc 
Il  venoit. . . 

O  R  O  N  T  E  bas  h  Angeliq^ie* 
Sans  donner  de  plus  forrc  raifo»  y 
Dites  que  )e  vcnois  p^ur  voter  la  maison;, 
le  l'avouërois  plutôt  que. . . 

L  A  T  A  N  T  E. 

Qji'eft-cc  qu'il  vous  contc^ 
ANGEL  IQU  E. 
<îu'à  vous  expliquer  tout  il  va  mourir  de  honte  ^ 
Mais  en  vain  il  prétend  que  j'ofe  lien  cacher. 

ORQNTE  bas. 

Je  fuis  pris. 

ANGELiQjTE. 
*  Enfin  donc  il  venoit  vous  chercher^ 

Et  m'ayant  appcrçuc  ,  il  m'a  t'ait  Ia.pfcinturc 
De  je  ne  fçai  quels  maux  que  pour  vous  il  endure  i 
<^c  depuis  qu'il  vous  voie  il  languit  nuit  &  jour  w 
^t  que  11  je  n'avois  pitié  de  fon  amour. . . 
-A  ce  nom  j  ai  crié  furieufe  ,  en  cokre  , 
Ainfî  que  vous  m'avez  appris  qu'il  falloir  Êiire:^ 
il  m'a  toujours  preffée ,  &  moi  j'ai  toujours  dît  ^ 
^  lans  doute  il  falloir  tju*il  eut  perdu  l'elprir, 
VÇue  vous  ofcr  parler  pour  lui ,  ni  pour  pcrlonne^ 
^  ^^^^-^  U  XÇtti  4ix4  fi  pour  vous  je  i^m^  • 
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n  m*a  dit  que  fçachant  votre  teippérameDt 
H  lie  vous  falloic  pas  preffer  ouvcrcemcnc  » 
Mais  qu'au  moins  onpouvoic  deloin  voui  faiie  en-^ 
tend  te 

pue  vous  éticx  cncor  dans  un  âge  aflcz  tendre  i 
<!^u  auffi  fcalche  que  vous  peu  (è  feroienc  ptie& 
fout  choi£i  un  brave  homme  &  fe  remarier  , 
Ét  qnç  fcIon.)*humeur  ou- je  vous  veirois  être  „ 
3c  feivirois  (a  flamc ,  &  la  ferois  connoître. 
Alors  ,  je  ravoucroi    c*èft  en  quoi  j'ai  manqué^ 
5eDiîb^à  i  aiff  touchant  dont  il  seft  expHquè  « 
J'ai  promî»    (ans  penfec  pourtant  faire  on  graadC 
crime  , 

puifque  fou  amour  étoîc  £•  légitime  , 
Qujl  m'en  peignoit  le  feu  (î  plein  d'ardeu* .  ^ 
LA.  TANTE. 

Rentrer.. 


S  C  E  M  E    I  V. 

1  A  TANTE,  ORONTB. 

ORONTE. 

MA  préfcncc  vous  choqut ,  &  je  vai. . . 
LA  T  ANTE, 

B^mcuro^ 

OROMTE. 
Madame  ,  le  regret  d'avoir  pu  vous  déplaîw. .  ^ 

LA  TANTE, 
faurois  quelque  fu jet  d'être  affcz  en  colère: 
^  ORONTE. 
Vous  Tavex-,-  je  l'a  vont;  -,  aulfi  je  vous  prometsii 

de  moi  fur  ce  point  vous  n'en  aurez  jamais'.  • 
1b  fcai  trop'pour  Tamour  jufqa'où  va  votre  baiâcv 

LA  TANTE, 
loor  le  paoins,piIbu  ici   Tai  vaincu  fons-pciTO. 

E-  ^ 
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QRONTE. 
Tout  le  moude  en  convient ,  &  c'eft  être  îndifcret 
-  D*âToir  à  votre  îiïiéce. expliqué  mon  fccrct. 
Mais  que  ne  fait-on  point  quand  un  mal  efl  extrême 3" 

LA  T  A  N  T£. 
*Et  pourquoi  ne  vous  pas  adreflcr  à  moi-même  ? 

ORONTE, 
A  vous-même Madame?  helas  !  St  de^quel  air  ^' 
Non  ,  je  mourrois  plutôt  que  de  vous  en  parler. 
Mais  fi  vous  faites  grâce  à  l'ardeur  de  moirzèle , 
Souffrez  que  quelquefois  j*en  foupire  avec  elle. 
'  C*eft  tout  ce  que  je  veux  pour  prix  d'ua  fi  beau  fco.  ^ 

LA  TANTE. 
Il  me  paroît  trop  beau  pour  obteuir  fi  peu.  ^ 
Pour  prix  de  votre  amour  fi  fa  fiame  cù  con fiante 
•K  vaut  mieux  que  j*en  fois  la  feule  confidente. 
•  A  ma  Nièce  fur  tout  n'en  témoignez  plus  rien  | 
Dans  un  û  jeune  efprit  un  fecret  n'eft  pas  bien. 

OR  ON  TE. 
Qûoi!  pouE  me  foulagcr  vous  pourriez  vous  con- 

trakidre  -    -        .  - 
A  foufFrir  ce  qu'ailleurs  on  vous  voit  le  plus  craindre,. 
VojJS  que  Tamour  oiFcnlè  ,  &  dont  l'averfion 
"Vient  de  paroîtrc  encor  pour  cette  pafiTon  > 
Vous  qui  loin  d*excufcr  l'innocente  pcintuic 
Pont. . . 

LA  TANTE.  '  ^ 

ri  faut  quelquefois  garder  quelque  mcbl^f 
4  £t  devant  une  Fille  il  cfl  bon  de  blâmer 
€e  qui  lui  peut  apprendre  à  fe  laiflcr  aimer. 
Ce  (ont  tendres elpriis  qui  fans  leçon  ni  Maître 
Ke  fçavcnt  que  trop-iôi  d  ou  ce  panchani  peut  naîtrCr 
Et  pour  rendre  Tamour  à  leur  goût  moins  charaianf  > 
©nfcur  en  faic  un  Monftre,  &  Von  pcnfc  autrement. 
Ce  n*efl  pas  qu'il  ne  foit  des  douceurs  au  veuvage 
Qui  valent  quelquefois  celles  du  mariage^ 
"Vfvrc  comme  on  1  enrerd  ,  ne  répondre  qu'à  foi. .. 

G  R  O  \  T  E. 
âh  l  n*à£grchcnd«  £oiut  de  ks  jcidie  £OU£  moi  ^i^^  - 
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Vous  me  donnez  rcxcnaplc ,  &  je  dois  fans  m'en  plain- 

"drc-, 

Quandvous  vous  coDcrâigBez>  apprête  à'nae  cdS- 

^raindf  c ,  - 
^rnïoî-même4'  mon  tour  prendre  aflcz  degou»^ 
vair.., 

LA  TANTE. 
ne  dis  pas  cela  pour  me  faire  valoir^ 
Au  contraire ,  je  veux. . . 


s  ' c  È  N  É  v: 

m  TANTE ,  Aî4G€LlQirE Okd^E. 

ANGELIQJJE. 

V  Oici  iqu'on  vous  appoit^L  - 
De  ces  petits  tabîfaux.  > 
GRONTE W 
Bon. 

ANiSELIQUE. 

L'homme  e&  à  la^potStt^ 

le  ferai- ic  entrer  ?  - 

LA  T  ANTE.^  . 
Non,  qu'il  revienne.  Eft-ce  Êift  ?? 
rét«urdie  !  cft-il  tems. . . 

ORONTE. 

C^fbpcojir  un  cabic^lt 

Voyons-les-. 

ANGELia^E.  : 
Il  en  a  des  plus  jolis  du  monde.. 
■  \  L  A  T  A.  NT  i  ) 

Quelle  ftupîde  î  Encor  ? 

A  Ofonté.  ^  .  - 

L  efpôir  où  je  me  fendîr^  ' 
Ccl^uc  me  c«im«lflÈin5.».r       ...  -    .   ^  . , 
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A  N  G  E  L  I  C^J  E  re'venant  fur  fes  fas. 

S 'il  les  vouloit  iaiiter  t 

11  peut  les  vendre  ailleui». 

LA  ,TAN  TE. 

Il       faudra  palTef^iV 
Qa*illes  vende»  ce  foin  vous  rend  oiHcieufe  ? 

OKONTE^as. 
Le  fidand  ragoût  qu'une  Vieille,  amoureulê  ! 


SCENE  VI. 

TANTE,.  O  R  O  N  TE 

LA^  TANTE.- 

S Ans  trop  de  vanité  je  pourrois  me  flatejr 
Qttïi  n'a^cenu  qu'à  .moi  jufqu'ici  d'écouter.. 
tcK  fois ,  le  Défunt  mort ,  on  m'a.  peifccutcie  r* 
Oftcicrs ,  gens  de  Cours  mais  rieanc  m'a  tentée. - 
J'ai  même  depuis  peu  reçu  de  tous  côtex^^ 
Pour  un  certain  Baron  mille  iroportunîtcz. 
0)t>m*èn  veuc  malgré  moi  donner  la^oimoiilâQCC;'' 
ORONXE.- 

QueleftHll?: 

BA  TANTE. 
Un  Breton  de  fort  haute  naiflàcce». 
JlBikrac;  Céi!  un  nom  affez-connu  de  tous. 
1  vous  donne  à  rêver  ,  en  étes-vous  jaloux  r 

OR  ON  TE. 
touc'm'oublîfr.  oinfi-jc  fçaitrop  me  connoitre.' 

LA  TANTE. 
Duî  moîh»  vous  n'^rcxpas  long-tcms  fujct  de  ïèitc: 
ITne  vifîté  ou  deux ,  puilque  je  l'ai  promis  5 
Jâpcis  A  ne  ciaignez  mn  ^nous  vivrons  bons  amis^ 
Q.RONTE. 
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SCENE    VII.  . 

fi  A  TANTE,  ÀNGEXLQ^UBi, 
ORONT& 

A  N  G  EL  LQU  E;- 

Atf tOBL  Tante  ,  voici  ce  feau  point  de  Venflc^ 
LA  TANTES  Angehqui. 
A-t-on  jamais. , . 

A.NGELICQJE 
Vor  yeux  en  vont  être  éblotns; 
OKOl^ fat fantJemkUnt  d* admirer  le  nHuchoiri 
^ii ,  Madame  î 

ANGEUICrgE. 
Qn  lâura  peut-?tre  à  vîngt^Loûîs; 
Voyei  ce  long  branchage ,  &  ces  Eleurs  qui  £e  jetteocw 

ORONTE. 
On  forfait  de  moitié  quand  le«  hommes  achètent, 
On  men  fit  ua-quarance  eriCor  hier  ,  au  matin^. 
Q^nciipas. . . 

ANCÏELIQ^JÊ. 
Le  tilïo  n'en  peut  £trc  plus  fin.  - 

La  tant  E. 

D  eft.a(Tez'  payable  i  allez  >  qvL*on  me  le  garde 
Nous  le  verrons  tantôt. 

O  R  O  N  T  E  d:un  to»  chétgrini 
Dieux  î 
A.NGELl-QUE. 

Plus  je  le  regarde  V* 
Rus  jc  Taime.  Voyer  de  Tun  à  Tautrc  bouc. 

LA  TANTE 
Ntfiniici-vous  goint  ?       veut  cncor  lifcKe  K 
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et  A  tante;  an  ge  1 1 .0:^6!; 

ORONTEv  L  ISETTE. 

LISETTE. 

LE  Baron  d'Albikrac. . . 
O  R  O  N  T  E  bas. 

Enfin  ma  câdie  erf  faftèi^ 

Rcfpironsi 

LISETTE. 
Ah  ,  Madame ,  il  n  eft  rien  plas  galante 
ORONTE. 
*  Ces  Mçffieurs^ les  Barons  font  valoir  le  tarent , 
X)c  font  t^ens  du  bel  air. 

LA  TAT^TE. 

Vous  avez  dé  rombrage.-  . 
ORONTE. 

tiadame. 

1 A  T  A  N  T  E. 
Il  ne^aut  pas  m'en  dire  davantage  , 
J'y  pourvoirai  Qu^il  entre ,  il  faut  Je  recevoir. 

à  Angélique.  . 
Demeurez.  Vous litctte  ,  aycr  foin  du  moachoift 

ias  à  Or  ente. 
Noift  la^'fler  feu!  à  feul  luiprendre  en  confidence  y 
Scroit  fan»  aucun  fruit  choquer  la  bienfcancc, 
O  R  O  N  T  Ev 

Madame. 

LA  TANTE.' 
*        iSans  cela  j'aurois  fçù  prendre  foifl^ 
De  n'avoir  pas  ma  Nièce  avec  nous  pour  témoin, 
©u  iuoins  tcnez-\'ous  fur  ,  quand     le  pourrai  tâirc  f 
Que  Vous  n'aurez  jamais-ce  cbagnû. 

ORONTE. 

Pour  vous  pwjx^ 
|e  l'clliiierai  fansgeine,  Scconfcns  que  gar-là...- 
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lA  TANTE  ,  ANGELIQtlE,  ORONTE, 
LA  MONTAGNE,  LISETTE. 

I\  MONTAGNE  s'adrepnt  h  Angélique, 
feignant  de  la'prendrè  peut  fa  Tante,- 

Qui  des  deux  eft  la  "^ame  ^  A  l*âgc ,  la  voilà. 
Pardonnez  ,  je  fçai  bien  que  ce  vilain  mot  d'âgt 
Aux  Belles  comme  vous  tient  toujours  lieu  d*outragc^. 
Mais  il  ne  vous  en  fait  aucun  >  &  tout  de  bon 
Vous  chercher  àdeux  fois  auprès  d*UDC  Poupon, 
Auprès  de  cette  Nièce    peine  erxor  au  monde , 
C'cft  une  gloire  en  vous  qui  n'a  point  de  féconde. 
On  tncn  àvoit  bien  dit ,  &  j'en  trouve  encor  plus* 

ANGELIQJJE. 
Qui  dirai- je  ,  ma  Tance  ? 

LA  MONTAGNE. 
,        A  d  autres  ces  abusi. 

Ma  Tante  l 

LA  TANTE. 

Te  la  fuis. 

LA  MONTAGNE. 

Et  celle-ci ,  la  Niccc  ^  j 
LA  TANTE. 
Elk  s'cft  déclarée. 

LA  MONTAGNE. 

Oui,  pour  me  faire  pièce: 
Conime  '^rovîncial  vous  voulez  me  fonder  , 
Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  qu'on  en  baille  àgaiden 

LA  TANTE, 
On  ne  vous-trompe  point. 

LA  MONTAGNE. 

Qhoi  !  vous  feriez  la  Tante  r 
LA  TAf^XE,. 
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LA  MON  T  ACISTE. 
Je  ne  fç^i  fi  le  Diable  me  tente  y 
iSiaîs  je  fcai'qu'il  me  fait  Vouloir  que  €eli  fût. 
Ah ,  que^plaifir  alors  de  s*aimer  but  à  but  ï 
Car  ne  pouvant  caufer  qu'un  maf  de  coeur  extrême,. 
Tel  qu'ôfi  Tavoit  pour  vous  >  vous  l'autiez^  tout 
ipême. 

Mal  de  coSQi  en  amour  cû  un  drôle  de  mal. 
Mais  qui  de  notre  Tante  cft'dbnc'  rôriginal'l' 
5ans  railler ,  cft-cc  vous  ? 

LA  TANTE. 

lene  fuis  vomt  furprifc* 
©c  vous  voir  afI&Acrncprcs  cette  tnéptifc. 
Vous  êtes  obligeant ,  &-  me  voulez  flatcr; 

LA  MONTA'G  NE. 
J^on ,  ma  foi ,  j'cnrageois  d'jwoir  licu^de  douter^,* 
Ec-dcja  js  fongcois  à  trouver  quelque  adreiTe 
Pour  platttcr  là  la- Tante  ,  &  donnerfui'la  Nièce*- 

LÀ -  T  A  N  TE. 
Wa  Nièce  cft-elle  fi... 

L  A  MONTAGNE. 

Chacune  vaut  fou  piix^» 

Klàis  enfin. 

A-NGE-LI  qrU  E  h»s  k  tifette. 

Eft-il  fou  de  s'être  ainfi'mcpris^ 
LISÊTTE. 
Ce  beau  jèulie  Seigneur  !  qu'il  cft  bien  fait  l 
LA-  MONTAGNE 

Ma  Mère- 

AprîsauflS,  dit-on',  grand'pîaîfîr  à  iiiç  faire , 
Et  je  m'en  fuis  (cntî  •>  car  certain  air  gaillard 
Que  j*ai  d'elle  heritè ,  me  rend  tout  égrillard. 
Jfe  vous  divertirai  ,  b;Ile  Tante.  Ah  ,  ma  Nièce 
E  faut  céder  ,  la^Tanre  eft  la  même  jeuncflc. 
Certains  traits  enfantins ,  doux  ,  mignons,  i^icat*''** 

LA  TANTE. 
ISïé  me  louez  point  tant. 

kA  MONTAGNE. 

Ipnc  vous  lourwAp* 
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Tous  que  je  vois  briller  comme  fleur  princaniere } 
Dieu  me  fauve ,  il  n'efl  point. .  •  montrez- vous  pas 
derrière. 

Vous  êtes  cacoi  mieux ,  &  f5  propre' à  charmer, 
Qb^'l  âe  faut  point  voUs  voir  afin  de  vous  aimer. 

port  beau  ^  l'air  poupin.  J'en  tiens  &  fans  remide« 
Qodlc  taiHc  ! 

LA  TANTE. 
Il  en  eftqui  Font  un  peu  plus  laid& 
LA  MONTAGNE. 
Comment  Diable  i  &  de  plus  de  cinquante  carats» 

LISETTE 
Qg^l  ar4*efprit ,  Madame! 

LA  MONTAGNE. 

Ah ,  Ton  n'en  dotitefts^ 
tA  TANTES Orom^. 
Tous  êtes  tout  rêveur. 

L^A  MONT  AGNE.^ 

J'euffe  eu  peine  à  rti'én  tâîlC 
Sî  vous  ne  Y'cufûcz  dîtv  Rêvc-t-il  d'ordinaire  î 
Ceft  uiv  mal  de  chagrin  dont  je  crains  les  accès. 

^LATANTE. 
n  cft  à  pardonner  quand  on  a  des  procès. 

L  A  M  G  N  T  A  G  N  E. 
Mbnficttt  en-a  ?  tant  pis.  Monficur  eft'dc  ProvinCc^ 
ORONtE. 

Aovergnac. 

LA  MO^NTAGNE. 
On  prétend  votre  Nobkflc  mince 
£t  vou^  ycnez  id  la  rehabiliter  ? 

O  R  O  N  T  E. 
Je  crains'  peu  que  l'on  fonge  à'  m'en  inquiéter^' 

LA  MONTAGNE- 
fep  connoîs^}  foi  difant  iffus  de  haute  race , 
Nobles  cômme  le  Roi  ^  qu'on  ^tcmct  dans  la  craflc^ 
Parmi  de  vieux  papiers  abandonnez  aux  P  ats  x 
Us  ont  beau  la  plupart  dénicher  des  Contrats*, • 
Leur  Gentilhommerie  étant  toute  en  paroles 
ETc  Ce  uqavc  de  £9ids  qu'à  celui  4c»£iftokS(' 
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4^  nous  autres  Baions  qu'on  voit  hors  du  commun  ^ 
On  D  a  pas  dit  un  mot ,  moins  à  moi  qu'à  pas  un. 
AufTi  par  tout  le  bruit  de  ma  nobleffe  craque , 
jWon  Pécf  étoitKcrIing  ,  &  ma  Mére  Albikraque/,^ 
P^x  familles ,  penfez,  d'éclat  &  de  renom. 
Qu[pn  s'informe  ,  on  verra  fi  cjudqu'un  dira  non* 

LA  TANTE  ^/ts  À  Oroute. 
y  OMS  fi'avez  pas  fu  jet. 

LA  MONT  A  G  NE. 

Je  vous  trouve  inquietr.  ^ 
Eft-cc  que  vous  (fraîgnez  de  me  (cmbler  mal  Faîte  1 
Wa  foi  ,  quand  to\it  exprès  pour  me  rôtir  d'amou*  ^ 
L'Ouvrier  qui  vous  fît  vous  auroît  faite  au  tour,  ^ 
j9u^il  auToit  compaflé  ^  pour  me  rendre  tout  vôtre  f 
Chaque  connexi té  d*un  membre  avecquc  Tautre, 
Vous  ne  me  plairiez  pas  davantage,  &  déjà  , 
J'enrage  d'écre  au  poînt  dont  mon  Fcjîe  eoragCa  >  ' 
CJprcfon  tient  que  deux  jotij:s  après  fon  mariage 
11  s'en  juordit  les  doigts.  ,  "> 

ANGELIQUE. 

LKeçte ,  il  n'cft  pas  fage; 
LISETTE. 
Ceft  un  homme  enjoué.  Qu'il  eft  divcrtiflant 

L  A  T  A  N  T  E  ^       Montagne  qtf 
lui  avâit  parlé  bâS*' 

^icn  ne  nou^  preflc  encor. 

LA  MONTAGNE 
\  Je  fuis  un  peu  preflaut^ 

Maïs  à  voir  tant  d'appas  qui  feroît  moins  la  px^ûc  \ 
Et  puis  ,  quand  on  va  droit ,  fans  entendre  fineflc  > 
Et  quei'un  à  peu  prés  eft  de  Fautrc  le  fait , 
On  dit  que  le  plutôt  vaut  le  mieux. 

LISETTE. 

En  effets 

LA  TANTE. 
On  y  ^oit  un  peu  plus  fonger  que  vous  ne  faites; 

LA  MONTAGNE. 
Gay  comme  jç  le  fuis ,  vous ,  daas  Tâge  où  voui  it<h 
^cloû  que  je  inc*(èns  fotccmcnt  dans^Qs  ^ 
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Nous  aurons  quancicé  de  petits  Albikracs  > 
Ma  Tance. 

L  A    T  A  N  T  E. 
Pour  le  moins  épargnez  une  Fillç;        '  ' 
Vous  la  faite*  rougir. 

X       I,A  ^MONTAGNE.- 

Elle  en  eft  plus  gentille;  ' 
Qpant  à  moi ,  j*aiine  à  voir  ce  vermillon  fubit  ^ 
Dont  cnbaiflTant  les  yeux  la  Friponne  fourit. 
Il  faut  les  faire  à  tout.  Mais  ,  mon  aimable  Tasnte  » 
Voyons  votre  Maifon  ,  fa  propreté  m'cnchantcv 
Et  u  j*en  puis  juger  par  cet  apt)artcmcnt. . . 

LA  TANTE. 
Vous  D*y-trouvere2  pas  ce  que. . . 

LA  MONTAGNE. 

Sans  compHmenr» 

Agréez  que  je  fois  votre  Ecuyer. 

LISETTE. 

Madame 

A  dans  fon  Gaî>inet  cç  qui  peut  ravir-l*amc . 

21  vous  faut  tout  au  moins  deux  heures  pour  Ic  TOÎA 

L  A  T  A  N  T  E. 
Qttclquc  autre  jour. 

LA  MONTAGNE. 
Ah ,  non. 

LA  T  AN  T  E       ;»  Ormte.  , 
je  fuis  au  defefpoîr.^ 
Ne  vous  chagrinez  point,  mon  Cher ,  je  vous  eu  pripi 
Si  je  donne  la  main. ... 

LISETTE  ouvrant  une  portt. 
^  Par  cette  galerie. 

LA  TANTE. 

iiuVcz-nous. 

O  R  Q  N  T  E  à  Angélique. 
^  En  fuivant  éloignons-nous  un  peaii 

LISETTE  kOront^  J 
Pjofitcz  du  moment .  on  vous  donne  beau  jput 

 tin     f^fml  Jêit .  -^^A 


Digitized  by  Google 


LE  BARON  ITALBIKRAC?, 

mua  ^amaiiiiiiiiii^ 

A  c  T  E  m- 


SCENE  PREM  I  E  RE. 

LE  AN  D  RÉ,  L  ÏSBTtEV 

LE  A  N  DR  e: 
Os  Amans  à  leurs  feux  vont  trouver  ftti 

d*obftacley. 
Notre  nouveau  Baroà  fait  pouf  eux  dcp 
rnî racles  , 

Et  de  ce  Cabinet  qu*il  appelle  cncBanré , 
Je  fuî»  exprès  forti  pour  rire  en  liberté; 
Xa  Tante  a  beau  Vouloir  feife  un  pas  vers  Orobtc> 
ïl  a  pour  l'arrêter  toujours  un  nouveau  conte  , 
il  lut  chaque  Tableau  la  faifant  haranguor»; 
Jl  la  force  à  l'ouïr  enfuite  exiravaguer. 
A\n&  pour  nos  Acians  point- de  Tante  importune. 

£1  S  ET  TE. 
Ce  n'eft  jiaï  là  pour  elle  une  grande  infortune. 
S'il  la  prive  d'Oronte  }  au  nnoïns  d'une  doucrui?' 
î)e  momçnt  en  moment  il  lui  flatc  le  cœiir  5 
Mais  quand  elle  Vous  tient  à^l'écart  l'un  ou  l'autre 
Il  n'eft  point  de  pJaifir  qui  l'oit  égal  au  vôtrf  , 
yous  paffcz  YOtre  tems  à  ravir.  ^ 
LBANDRE. 
.  Juftcmcfat'y 
©ronrc  en  a  lâté: 

LÏSETTÉ 
^  ^  Très-copîeurcmciit* 
|su&ai$  oa  ne  fottfiit  ^  £  )oogu&  tottaxc^ 
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LEANDRE.  ^ 
S  m*a  dit  en  deux  mots  toute  {on  avantuic. 

LISETTE. 
-Qnaud  dans  Je  cabineç  il  voas  a  farléljas  , 
J  ai  bien  cru  qu  avec  vous  il  ne  sVn  taifoit  pafc 
iEANDRE.        ^  ^ 
Tu  fais  Içguct  pour  eux ,  &  les  laiflcs  furprendkç  • 

L  I  S  E  X  X  E. 
QjMj:id  k  malheur  en  veut  op  ^  beau  s  en  défendre  i 
Orontc  étant  entrée  j*ai  pouru  promtemcnt 
Pour  rejoindre  la  Xante  en  fcn  appartement  ; 
Mais  piar  (a  défiance  elle  a  trompé  Ja  nôtre , 
J'ai  pris  un  Efcalier ,  elle  venoit  p^  l'autre. 

LEANDRÎE. 
Oronte  cependant  tombe  en  de  bonnes  mains  } 

LJSEtXE.  ' 
fivTd  /en  rixe  ^  ^"jl  peut. 

LEANDRE. 

C'eft  comme  tu  k  plaiaâ  f 
IISETTE. 
Sî  tant  de  cbarîtc  pour  lui  vous  ii^quîéte  , 
Faites  k  tour  d*  A;ni ,  fon  affaire  vaut  faite,» 
La  Tante  vous  adpre  >  &  .yQus  préférera^ 
LEANDRE. 

i^m^aime? 

L  I  S  E  X  T  E. 

Hier  encor  fon  cœur  ea  fpupî^â  ^ 
Et  dans  ce  que  de  vous  fans  ccffe  elle  me  conte  , 
Vous  Femporrcz  ep  tout  de  bien  loin  fur  Orontc  j 
Jamais  homme  â  fes  yeux  ne  p^rut  fi  par&it  • 
Vous  rcvc^ }  '  ' 

LEANDRE. 

Je  cherchois  quel  eracd  crime  j-ai 
Pour  fe  trouver  aimé  d'une  Vieilk  ,  6c  lui  plaittr»'"^-^ 
Il  faut  avoir  du  moins  aflafliné  fon  Père. 
Si  la  Tante  avec  moi  s'cxpliquoit  fur  ce  toj) , 
|c  1^  divcrtirw  de  h  'bonne  façon.  ^  ,  ^. 

7^ 
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S  C  E  N  E   I  I. 

ANGELICLUE  ,  LE  ANDRE; 
ÔRONTE,  LISJSTTE. 


L  E  A  Ni)  R  E. 

Ous  vous  êtes  enfin  échapez  î 
ORONTE. 


V 

JLa  peiDturtf 

Nous  prête  ce  bonh«ir,fort  grând,  pourvu  qui!  Airè^ 

Mais  Monficur  le  Baron  nous  le  faic  cfpérer.  ^ 

ÏI  paroît  n^é^cre  point  encor  las  d'admirer  j  ^ 

Dix  ou  douze  portraits  qu'il  voie  Tun  après  J'aotrei) 

Taifant  fon  entretien ,  ont  affuré  le  notre. 

Ils  ft>nt  tous  de  la  Tante  ,  &  vous  pouvez  juger 

5i  Ic'bien  qu  il  en  dit  a  de  quoi  Rengager. 

Les  loiiant  trait  pour  uâit  il  lui  chatouille  Tarne  |^  % 

Elle  peut  à  fon  gré  favorifer  fa  fiame , 

Nous  l'en  ^vons  laifTéc  en  pleine  Kbcrté.  ( 

ANGELIQJJE. 
Tcn  ferai  querellée.  ; 
^  •  LISETTE.. 

Et  moi  de  mon  côté  i 
Maïs  ^"importe-  ' 
MEANDRE. 
II  eft  vrai  qu'il  lui  doîr  éttc  rude 
Qu'on  Itiî  donne  fi- tôt  fu jet  d'inquiétude. 
Puifqu'Oîonte  eft  pour  elle  un  Amant  déclaré, 
C-cft  mal  faire  fa  cour  que  s'être  rctiréj 
jElle  en  murmurera. 

ANGELIQUE. 

te  le  voi  fort  à  craindre. 
ORONTE.        \   ^  _ 
Mon  malheur  eft  foxt  grand ,  mais  je  n  ofe  m'en  p»wH 
dre. 

Il  me  vient  d*unc  part  qui  m'cft  trop  à  chcrir , 
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four  craindre  d  effuycr  ce  qu'il  faudra  fouflFrir. 

•A1SIGEL1Q.UE. 
Que  iairc  ,  oà  la  rencontre  ctoit  fi  lUrprcn^tc  l 

'le  A  NbRE. 
Soutenir  qu'il  voudroircajoiei  la  5er vante , 
Etau  açcoaruje'au  bruit  vous  lui  faîficz  leçon. 

ANGELiQjJE^  • 
.Mais  je  ne  querellois  en  aucune  façon ,    .  .  ^ 

Et  ménae  elle  m'avon -en -entrant  éçoutcc.*         *  ^ 

iEAMDRE.  . 
îi^u'iilbit  donc  Chevalier  de  la  Dame  enchantée  ^  ^ 
Car  c  eil  enchantement  qU*ainEier  à  foixante  ans .  ' 

ORONTE. 
Vous  me  raillez  j.  chacun  peutr»ctre  aur;a  ion  tems.  • 
Que  Cçait-on  î 

LISETTE  àOronU. 

Pour  le  moins  il  a  cet  avantage,  , 
Que  fi  pour  notre  Tante  il  fucroit  le  breuvage ,  r 
Mafoy,,  vous  tireiîe»  votre  poudre  aux  Moineaux*  ' 
Il  vous  lupplanteroit.  - 
LE  A'NDRE^  ^ 
Voyez  ce  que  je  vaux. 
Mon  Etoile  cft  hcureufe ,  &  c*en  eft  une  noarque*, 

,  ORONTE. 
Ccft  uae  rude  incr  que  cdle  ou  je  m'embarque 
îlfais  je  nfc  coâipie  ^  rien  tout  ce  que  je  pteyoi  y   , . , 
Pourvu  que  cette  Belle  ait  du  panchaint  pour  moi  $  * 
Quelle  daigne  à  mon  ism  permettre;  Tef perance. 
ANÇELïQUt. 

!c^oi  beaucoup  d'ardeur  5  s'il  a  de  la  coriûance  , 
)'une  ans»  g^ncycufe  il  peut  tout  efpercx.  v 

.  ^    b  R  d  N  T  E.        ^  - 
Ccft  de  quoi  cet  Ami  pourroit  vous  aflurer  ? 
Ccft  un  autre  moi-mçafte  y  41, voir  toute  mon  ame. 
Pour  plus  de  fureté  d'une  cterrielle  flame  , 
Souffrez  que  devant  lui  je  vous  donne  ma  foi , 
Qu'il  en  foit  le  garanr<  j 

L  î  S  £  T  t  E  Anielîque, 
Donnez. 
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A  N  G  E  L  I  Q.U  E  den»»nt  U  m»ini  Ortntt. 
*  Je  la  reçoi  ^ 

St  pourvû  que  toujours  «c  fincére.fc  conftante' 

Prenez  garde ,  la  TatiXg.  .4 
•  ANGE1IQ.UÎ. 

Jîc  cndgnex  rien  ,  6c  me  laî.flez 
[iLvaiït  qti'mianou  dcuxfc  puiffcnt  écouler  ^ 
Vous  aurez  une  grande  8c  longue  maladie. 

ANGELJQUB. 

S'îl  -tant  cncor  que  je  le-iBe,- 
Cet  ansk  qui  fc  ferme  à  traits  prefque  tirez  ^ 
Eft  1»  mon  «Tun  parent  dont  vous  hentexet, 

ANGELIQUE. 

ORONTE, 
t5e  ce  bien  yous  ne  jouir»  guère*  > 
Car  €ette  ligne  jointe  à  ce  triangulaire  , 
ïft  pour  vws  tô^a^g  U  Convcnt. 

Ma  Tante  pour  le  moins  m'en  parle  fort  fouTcntY 
lefccroiidJs  .  félon  que  j'aime  peu  leœonde. 
^  LEANDRE. 
Penlèz-Tous  qu'au  Convent  cette  hgne  rfcpondc  t, 

ORONTE. 
Celkpsi  qui  s'étend  le  dénote  enaor  ttofou 
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S  C£  N  E  IIL 

lA  TANTE,  ANGELIQUE,  LEANDRE, 
ÔRONTE,  LISPTTE. 

l'A  Tant  f. 

QUc  lui  pré<iific3L-i«>ill  H  de  airicux  ? 
Di<4cft$iqui  raticû(i  «ut-clk  écrc  éckirdc  î 
OF^ONTE. 
3'aiprîs  jadis  leçon  fur  la  Chiromancw, 
£tjeladcbitoisran$douceeà  kcùhtt. 

LA  TANTE. 
Mais  que  lui  ttonvçt'-yom  de  plu  j  oârticulicr  è 

:  .  Og^ONTE. 

Qu'elle  coiirt  grand  h^ioid  d  ctrc  Rcligieufc, 
'}c  vois  dé  «cfsaifis  «:ai{«. . . 

LA.TANTE. 

Quelle  fcïok  hcttxcalc  1 
Si  j  ctoîs  en  fon  âgeî  il  eô'fui.  * .  , 

;  '  ÏCOUtCZ. 

LA  TANTE. 
Oq  a  dans  le  Convctit  h  paiil  df  tous  cotez , 
Au  lieu  que  dâés  le  nioode  ,  ioquîécej  jajoufe , 
Souvent  prendre  un  Epoux,  c*eft  la  more  qu'on  époufc* 

.  .ANGELIQUE 
Il  en  eft  done  èeftucoûp  qui.  checithenc  à  mourir  l 

 h  A  TAN-TE.  -  . 

.Depuis  quand  fur  T hymen  fçavez-vbus  diGsouik  I 
Vous  m'apprendrez  men-tèt  cômme  il  faut  qu'on  le 
nramiCiT  ■> 

L  E  A  N  D  R  E. 
Ce  UooÊdot  le  Bacon  par^tt  bien  lionnéie  Jkommc. 

LA  TANTÈ. 
Toujours  quelque  enjouement  à  fon  difcourseft  joint  > 
T.Cor.  IVfFm^  M. 
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L  E  A  N  P  R  E. 

LA  TANTE 
/      ;  Upc  k  contât  point j 

Il  dit  tout  ce  quilpcnfc 

O  R  O  N  T  - 

II VOU5  a  tôt  quittie  î 
L  K  T  Aî^  TE.        -  ' 

Je  ctoî  que  de  Tal^caçpc  il   l'amc  enchantée  , 
Ijic  s'en  peut  (aoulci.  ..... 

LEANDRE. 

Il  eft  encor  là  haut  ?  . 
LA  TANTE, 
le  raisTy  retrouver. 

LEA.NDRE. 

Ah  !  fans  douce  il  le  faut. 
'7  LA  TAN  TE.  ^ 

Scdrmcnt  un  quart  d'heure  alkz  tcbir  ma  place. 

Pour  caufex  avec  vous  voyez  que  je  les  chaâc* 

haut  a  Leandre, 
Te  vous  irai  rejoindre. 

ORONTE. 

Ah  /Madame,  focgeï...! 
LE  AN  DRE. 
Maïs  le  Baron  dira  que  vous  le  négligez  î 

LA   TANTE.  '  ' 

La  franchife  Jamais  n  aura  n'en  qui  le  bleflr. 

tas  à  Oronte. 
Dites  à  votre  Ami  qu'il  emmené  ma  Nièce. 

L  E  A  N  D  R  E       ^  Ori)»^e. 
Vous  avez  de  l'efptit ,  ticcz*vous  d*emlbarr?is. 
Pour  moi.. 

ORDNTE. 
De  grâce  »  Ami,  ne  m'ahandonnc*  ^ 
LEAÎfDRE.  -j^ 
îe  me  rcndroisfufped  à  m'en  youWr  déÉàKk«i 
i&ut  
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LA  TANTE   à  Angélique. 
,  Faites  pour  moî  compagnie  à  Lcandre. 
A  NGELIQUE. 
Si  Ton  peut  îc  fçavoir,  qu*cft-ce  <ju  on  en  dira  } 
AUci  ifiak  avec  lui  i 

LA  TANTE, 

Lifcite  vous  fuîvra.  . 

Vous  êtes  fcrupulcufe. 

OR:ON  TE. 

Ah  y  déteftabk  Tante  ! 


S  C  E  N  E   I V. 

LA  TANTE  ,   O  R  ON  T 

LA  TANTE. 

JEcroî  jquc  vous  devez  avoir  Tamc  contente. 
Du  moins  pour  vous  marquer  une  tendre  amitié. 
Je  feis  affcz  pour  vous. 

.  ORONTE. 

G'eft  trop  de  la  moîtîé. 
Que  dira  le  Baron ,  que'  croira  vbtte  Nièce  î 

LA  TANTE, 
ta  bonne  Créature  cft  fxmvic  &  fans  fineffe.  ' 
Pour  l'autre  ,  le  ménage  offre  affez  d'embarras 
Pour  m'avoir  dcmaé  lieu  de  faire  ce  faux  pas. 
J'ai  fuppofé  quelque  ordre  oubKé  par  mègarde  , 
Et  prié  le  Baron  de  n'y^rendrc  point  g^rdc  > 
Que  je  ne  le  quittoîs  que  pour  ^dfeul  moment. 
Il  cft  libre ,  &:  veut  bkai  voit  a^t  lawremétat. 
Et  puis ,  quand  ceit«  îFaute  iroit  juf^]p3rà  rcKtrôme ,  - 
Ooiè  pardonne  tout  manquant  pour  ce  qu'on  aimC| 
ORÛHTE. 

Madame. 

X  A  T  A.NT  E. 
Tout  de  .by  ,1  s'il  faut  ouvrir  mon  coeur  ^ 
Daoslvcfsie^CiceiléLje  vois  tant  de  candeur  j 
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Taôt  d'iioiuiétctè  )ointc  à  l'iudcin-  U  plus  ÙLgc  , 
Qoe  pour  quelque  icpos  aoc  m'offir  ie  TCimge  » 
Je  ne  me  croirois  pa$  être  digpc  du  jour  , 
Sijede(r(peioisptus]oiig<-tems  YOtceamcnr. .. 
Perdez  donc  ce  chagrin,  que  voœ  frant:  dépkne  ; 
Vou$  Toukz  m'êpoufèr,  j'y  confeyi  avec  joie. 
Voue  peine  par  là  crottfÇEuilieQjiciiie  fln. 

ORONTE. 
Madame,  à  tant  de  gloire  élever  mon  deftm  2 
BAais  que  dis- je  jiânfenft  ?  c*eft  bkn  mal  me  ooraioicK. 
Vous  êtes  gencreu(c  ,  &  je  dois  aufli  Tctre. 

Basoo  d' A  Il»krac  charmé  de  tos  appas  , 
Vous  mettia  dans  un  rai^  ou  je  ne  ▼cas  mets  pas. 
VouteDpuâs-ie  fuiscBmeeàTÎcr  r^vami^e  f 

LA  TANTE. 
Je  yçfl?  dit«  vouii  avez  de  Koiobtage  $ 

idais  pour  vous  en  guérir  ,  il  nous  £éuii  (ans  façon 
Faire  époufer  ma  I^cc  à  Ménfîear  le  Baron. 
Pc  quoi  Ci  pkûodra^-t-âl  ?  elk  cft  ieime,  aAsBcflc 

QRONTE. 
Ce  n'eft  point  mal  penfé  i  mais  x^oodezrvons  d'eOe  i 
Vous  lui  £adces  ians  ce0e  on  mobflxe  de  ramoari 
Ix  jecraissr.  / 

lA  TANTE. 
A^ûfis  cbacùn  à  notre  tour. 
Tîrez-Ia  <yàA^M%  à  Ticart      hû dites  . 
Que  le  Saroo  me  çho^  avecque  £ês  vifîces , 
£t  que  s*il  lui  fieâk^t ,  vois  pouxriea  snVjbiigei; 
A  foaÇ'kix  que  pom  e)k  il  voulut  s'engager. 
Je  Ëivonlêrai  t^mos  vas  oftnfidlbces. 

ORONTE. 

met  espérances*  j 
Je  vik^puai^i  ciearKfiD  de  la  taàdxa  ^ 
Mais  il  ne  faud^  pas  d'abord  reftuoncfaer> 
Comme  {ans  intérêt  je  hd  ferai  connoftre 
Qa\ine  Fille  £c  perd  à  vouloir  toujours  l'être  ^ 
Le  tems  fera  le  refic^ôSprtiAxâ  tokjdurs  foin. 
^-  .r.       -    LA  TAHV-  \^ 

Donncz-jroBf  tootle  tcawdoat  ^oiiwwws 
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Prenez  la  |>las  commode  Se  h  pies  ffirc  votei 
Vous  ne  m  en  yerrci  point  Tctardcr  vorre  joie  i 
Te  youi  aime  ,  &  poor  priK  d'un  zèle  fi  difaet , 
Je  TOUS  puis  aîfémem  époufer  en  fceret.  - 

ORONTE  hsi. 
M'époufer  en  fecret  î  me  voil*  bien ,  couttge. 

LA  TANTE. 
Ce  foîr  nous  fignerons  ,  demain  le  mariage. 
CVicz  moi  je  fais  maitreffc ,  &  rhjmcn  contraâé  , 
lîktte  étant  pour  noueront  cft  en  ftrcté. 
Quoi  i  vous  en  foopii^P  * 

ORONTK. 

Ah  ,  douéeurs  imparfaites  l 
Qoeneme  patlicK-vons  tantôt  comme  Voué  faites  . 
Mon  amour  n'eût  alors  fait  fcruptik  de  rien ,  . 
El  Lcandrc  januis  ne  m*eut  parlé  du  ûca 

LA  TANTE. 
Lcandrc  m'aîmcroit  ? 

ORONTE. 

D'une  amour  éperdaïf. 
LA  TANTE 
Cet  aveu  me  furprend. 

ORONTE. 
^  Ah ,  Madame,  il  me  luH. 

LA  TANTE. 
î>pns^uafid  ffaifez-fO«s  que  j'ai  tonehè  fon  cœnr  ? 

ORONTE. 
T^op  tard  potnc  owfa  repos  j  trop  tàt  péur  mon  mal- 
heur. 

Tantôt  à  Timpourya  vous  Cçavez  que  Leandre 
L^  votre  Cabinet  nouscft  Venu  furprcndie. 
^>  voyait  le  Baron ,  plein  d'un  fecret  dépit , 
Ijr -^f    quelque  Amant  pour  Madame^  a-t«>iî'  dît  f 
^yant  appris  la  chofe.  Ah ,  malheureux ,  je  l'aim  , 
A-t-il  continué ,  cent  fek  plus  que  met-  même , 
^fi  men  trifie  efpeir  nefl  far  ^jeus  affermi , 
^^me  c*en  efi  fait^  ^ous  navez  tlus  d'Ami. 

Vàus  cachets  toujours  cttte  ard$ur  violente, 
^^ispÎHS  fapfrochi  d'$lh  f  &  {Ihs  elle  s'augmif^^^ 

î  ii) 
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Oifje  ne  la  vois  f  oint  je  ne  fais  qtee  languir, 
A  ccs^mots  ,  je  n'ai  pu  retcpir  un  foupîr  , 
Ni  m*cmjpê^ct  de  dire  en  faveur  de  ma  âame  , 
Que*Yous  fçavici  déjà  le  fccret  de  mon  ame. 
Vous  niave^  frevenu^l  Soyez,  jimant  heureux  » 
M*a-t-il<lit  j  çeH  a  mot  deçeder  à  vos  feux. 
§luels  qu  en  [oient  les  ennuis, ^ous  navex  rien  à  crain- 
dre ,  ■ 

Je  mpurrois  mille  fois  plutôt  que  de  rn  en  plaindre , 
Pluiot  que  d'avouer  ce  queie  fouffre.  Alors 
Faifanc  fur  fa  douleur  de  ^iÉ|i;is  cfïbrts  , 
Il  a  couru  vers  vous:^  &  parle  de  peinture. 

L  A  T  A  N  T 
Vous^raîgnez plus  poux  lui  pcuc-étiç  qu'il  n  endure. 
"Je  f(aurai  (bniecrcr. 

ORONTE. 

Il  voudra  le  cacher  , 
Je  le  coffiK>îs ,  en  vain  vous  croirez  l'arracher. 
Tandis  qu'il  languira  d'ennui',  d'inquiétude  j 
A  démentir  fa  peine  il  mettra  foo  étude  ; 
feignant  d*ctre  content. .  •  - 
LA  TANTE.  ' 

Nous  croirons  quil  k  wif. 
ORONTE. 
Le  puis- je  avec  honneur  ?  Madanie  ,  îl  en  xïf>ntsoit. 
Comme  on  ne  m'a  jamais  imputé  de  bailefife.*  • 

LA  TANTE. 
Soit  pour  vous ,  foit  pour  lui  ,  voyex  toujours  m» 
^Niéce. 

A  l'hymen  du  Baron. . . .  nfiais  le  voici. 

ORONTE  bas. 

J'en  ticp* 

ii  Lçandrc  . , 
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S  C  E  N  E  V. 

lA  MONTAGNE,  LA  TANTE, 
ANGELIQ^UE,  LEANDRE, 
ORONTE,  LISETTE. 
IrA  MONTAGNE  has  ^  Leandrw. 

S  Uffit  ,  je  Vctïs  rompre  les  chîens. 
h^ut  h  U  Tfitn  e  ^  s  Oronte. 
Quoi ,  tous  deux  tétc  à  tête  I 

LA  TANTE.  * 

Eft-cc  un  fujet  de  blâme  î 
ORONTE. 
I>ans  ce  Kcu  par  hfizard  j'ai  rencontré  Madame  , 
Qui  parloir  pour  affaire  à  qaélqu*un  de  fcs  gens. 

LA  MONTAGNE. 
I>îable,quc  vous  fçavez  bien  prendre  votre  tems. 
Ccs;triftcsfonges-creux  valent  pis  que  les  autres.  . 
N*importc  ,  vous  avez  vos  deUci'ns  ,  nous  le»  nôtres. 
Et  chacan  a  les  fîens  en  fon  particulier. 
Courte  ,  rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

•lATANTEi/^  bdmtagm. 
En  dcfefpcrcz-vous  ? 

bas  h  Lifetu. 
\Si  tu  fçavois ,  Lifctte. . . . 
LA  MONTAGNE. 
J*aî  toujours  bon  efpoir  ,  &  connois  ma  Planète. 
Sans  lien  dire  pourUnt  je  voi  ce  que  je  voi  i 
Mkis  patience. 

L  A  T  A  N  T  E. 
Enfin  Vous  vous  plaignez  de  moi  2 
LA  MONTAGNE, 
îfc ,  non  pas  tout  à  fait,  mais  il  faut  laiflcr  faire  , 
Tout  Yicut  avec  le  rems. 

yoi  Lcandre  fe  taire» 
f  iii> 
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QujI  cft  cfeagrin  i 

LA  MONTAGNE. 

Tou joats  ijnclduf  im^  en  paffant 

A  f otrc  Confidente. 

LA  TANTE       >  -  %  - 
*    '     .  Il  cft  fort  innocciït* 

LA  MONTAGNE. 
Au  Diable  qui  s*y  fie.  Entre  tobs  autrés^elfes. 
Mille  cœurs  friponnez  paflcnt  pour  bagatdJcs ,  • 
Et  de  vôs  yeux  malins  fi  jVn  crôî  lè  fracas  , 
'  La  multiplicité  .ne  vous  en  dépjaîf  pas^ 
5ur  Morifîcur  VA  u vcrgnac  vous  faîtes  fond,  maïs  bafte. 

L  A  T  A  N  T  E. 
C'cft  à  toa  que . . 

LA  MONTAGNE. 

Vos  yeux  ont  je  ne  fçai  quel  faflc , 
Un  ccrtaîn  aigre-doux  5  (avoureux  pour  moi , 
Que  je  pâme  d*amour.  fî-tôt  que  je  vous  voi, 
X^uand  nous  marierons-nous ,  ma  Reine  î  fur  ffloa 

amc         '     ,  ■ 
Je  n'en  puis  plu5. 

LA  TANT?. 
Il  faut  modérer  votre  flaœc. 
LA  MONTAGNE/ 
Sans  ceflc  anprès  de  vous  le  cœur  me  fa|k  tic  cac» 
Tarez. 

LA  TANTE 

Ah! 

LA  MONTAGNE- 
Vous  craignez  ce  di^^Ie  d'AuvergMC  > 

LA  TANTE 
Mais  s'il  vousentcndoît  ?  t- 
LA  MQNTAGNE.  * 

Et  bicp  ,  ai- je  à  lui  plaire  i 

.  Je  m'en  ris. 

XNGELIQJTE  à  OronU  1'^^ 
mtre^unue  tant 
Non*  Monficiu  ^.il  n  eft  jas  ncccflaiic* 


Digitized  by 


COMBDIE»  AditS  lie  :  wfm 

LA  TANTE  kAnidi^uê. 
Qa  cft-<c  qu'il  vous  propôfô  f 
^         •  .    O^ÛNTE,     _  ^ 

-     K    UifcuMîod  de  Jardin, 
niais  elle  en  fait  fcnipulc 

LA  MONTACNa  ;    >  : 
Ah  !  c*c&  jottcr  au  fin^ 
L  A  T  A  NT  E   m  dngfUfiH. 
Xoas  T  pouveï  aller. 

LA  MONTAGNE 

Je  découvre  Ut  péce^  ' 
Ce  qu'il  fent  pour  la  Tance ,  il  k  dit  à  la  Nièce , 
£c  ne  pouT^  îet  parler  eomme  ilFefitend^j» 
la  confidence  maicfee. 

L'A  T/tNTE 
II  eft  perfèeimâc 
Quoi  !  teapursr  foupçonn^r  ? 

LA  MONTAGNE. 

Bon  pied ,  ioa  œil ,  ma?  T«îte; 
y  ut  Cçaatoîs  avoir  Ydxat  trop  furvcillantc , 
it  conune  Gms  delfein  il  ne  prtit  s'éloigner , 
Au  jardin  tout  eicprès  je  vais  râccompaj^r. 
S*il  raifonne  ,  du  moins  je  ^^x^  c^*ï\  raifocncv 

OFRONTi. 
Je  ne  fcntreticndrai  que  de  voire  perfom»  y 
Dq,cc  que  vous  valei;.  ^ 

Lit  MONTA'ÔNE 

S^i  vSuîi^é  /  je  croî 
Qo^Icft  quelques  Barons  plus  mal  tafflêz  qûe  tWôL' 
Ce  port ,  cette  adion  ?  Ah  ,  ma  Tante  t«è»-chcie  ,  ■ 
Si  vous  çonnoiiïicz  bîcnt  ouree  qite  je  fçai  faire... 
Mais  ils  loftto  ,  ma  foi  je  veux  luivre  leurs  pas* 

LA   TA-NTE' ^êîA^*- 
ifflci  avec  ma  Nièce  ^  &  ne  la  quittez  ^as. 
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:  S  CENE  VI/ 

LA  TA;NTE  ,  LEANDRE, 

IL  A  TA  NT     voytmt  que  Leandn 

LEandrc  »  me  Jaificrfour  çinc  promenade  ^ 
LEANDRE. 
J'admiroîs  du  Baron  b  pkûCsintc  boutade  , 
£c  yoolois  voie  la  fin  de  tout  ce  difïèicnd.  *  , 

LA  TANTE. 
Vous  Itc8  bica.fcact. 

LE  ANDRE. 
Moi? 

:  .         1 A  TANTE.. 

Cela:  vous  farprcni 
LEANDRE, 
]  ^écoute  le  icprochc ,  &  n'en  fçai  point  h  cauf?. 

LA  TANTE. 
Eh ,  j'en  avois  déjà,  foupçonné  quelque  chofc  > 
Maismoniçxe...». 

LEANDRE. 

De  quoi  me  youkz-vous  pariei  ? 
LA  TANTE. 
Un  homme  (|uand  il  veut  fçait  bien  diffimulcr.. 
Voi^s  ne  ax'aimèz  donc  pas  l 

LEANDRE. 

Moi ,  Madàme  r 
LA  TANT  Ef 

Vous*in£iB^ 

LEANDRE. 
Si  fans  rien  ffaToir  il  fe  peut  que  l'on  aime. .  ^ 

LÀ  TANTE. 
Que  vous  êtes  injpftc  !  bn  me  Faroît  bien  dît 
QujL  feindre  o»  p'cut  jamais  tant  d  adrcifc  $c  d'cfpnt 
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LEANDRE. 
Maii  oui  donc  tous  a  fait  ce  rapport  de  ma  flame  } 

.  LA  TANTE. 
Celoi  qai  comme  vous  voit  au  fond  (k  votre  ame  , 
Vcïîrc  Ami. 

LEANDRE,  ^ 
Qgoi  I  ces  fcax ,  ces  amburs  ptétcndas. 
Vous  les  fçavcz  d'Orontei 

LA  TANT 

Oui  de  lui  $  ma]*$  bien  plus> 
Il  m'a  dk  qu'ayant  ffû  comUen  je  lui  fuis  cbére , 
Vous  |>réEendicz  ponsJui  cenoncei  à  me  plaîte  , 
Mounr  plutôt  cent  fois  d*ua  defe^ir  jaloux ... 

LEANDRE. 
Madame ,  Dieu  me  damae»  il  fe  moque  de  vous^ 
le  n'y  penfai  jamais. 

LA  TANTE. 

Vous  le  voulez  biài  dire; 

Maû... 

LEANDRE. 
Où  donc  en  pourroit  être  le  mot  potit  rive  } 
}e  dis  ce  qa*il  faut  croire. 

LA  TANTE. 

,  A  quorbôn  affidlcr 
Deiûerimam«irrdonfi  je  ne  puis  douter  ^ 

LEANDRE. 
Vous  le  devez  pourtant. 

LA  TANTE 

C*cft  vous  trahir  vous-même. 
Ne  nms  oUUoez  point, . . 

LEANDRE. 

Enfin  donc  je  vous  aime  ï 
LA  TANTE. 
Quand  d'Oroote  mijoiird*hui  je  n'aurois  pas  appris 
Combien  d'amour  pour  moi  vous  vous  fcntcz  épris  , 
Vous  m'en  avez  tant  dit  ce  matin  même  encore , 
J'ai  tant  vu  dans  vos  yeux  que  votre  cœur  m'adore  , 
Qoe  k  ouea  de  vo^fcax  jama  is  ac  doutera. 
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L  E  A  N  O  R  E. 
3^aidît ,  tous  m*avervû  tout  ce  cjti'il  vO»s  plaifâ> 
Mais  je  ne  vous  sirmai  cepcnchinc  de  ma  vie. 

LA  TANTE, 
yous  ne  m*aîmez  pas  ? 

lEANDRE. 

Non ,  &  n*cn  ai  point  dVnvie. 

LA  TANTE. 
Le  ternie  eft  un  pcu.fiei $c  m&ie-'iojuricwc  i 
J^i^  j^ciifçâi  le  nioti£,  drVous  çn  aime  mieux. 
Qin  peut  à  fon  ami  (açrifier  fa  flàinc  , 
S'il  étoit  mariée  jcheriroit  bien  Xà-femmc».* 
Peutron  aâez  louer  cet  e&rc  de  vemit 

LEANDRÉ- 
Mais  ic  vous  parle  net.  - 

LA  TANTE.  ^ 

Vôus  voUs  4tc$  trop  tu  , 
C'cft  d'oA  vient téucleinal  Muais  j'y  voisdu  rcmçde,; 
Sans  trop  en  murmurer  ce  cher  A  mi  vous  cédc  , 
Et  même  sll  vousfaût  dire  tout>  au  jôurd'hui  y 
Jd  du  panchanc  pour  vous  beaucoup  pjus  que  foor 

luL  LEANDRE. 
Eft-cc  en  dépit  &sgen&  que  (clon  (ba  envie. . . . 

X  LA  TANTE. 

Non ,  mais-en  dépôt  i'eox  on  fpssè'&més  lesrv^ 
Et  fouf&ir  votre  more  >  pouvant  vous  iècourir.. . 

LEANDRE. 
Eh  ,  faites-moi  lliônneur  dè  me  UdSkx  mourir. 

L  A  T  A  N  T  E. 
Si  quelques  jours  cncor  votre  amour  fe  veut  wttr 
Différons  ,  j*7  conftnltf  mais  vou*  aurez  beau  fii^^ 
Il  âiudia  malgré  vous  enfin  le  déclarer. 

LtAHDRE  iai. 
Si  €|pij^ue  a4roit  détour  nem'dde  à-m'hi  niètr 
Elle  m'accaUera.  Mac^e  y  quand'  Oronte 
De  mon  atnour  pour  vous  vous  a  ùk  le  beau  C0Dt<^ 
Ne  lui  partiez- vous  point  d*époufer  i 

JLA  TANTE 
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S'i  Vcât  pu  ibuhaiccr. 

L  E  A  N  D  R  E. 

VoBs  Tofixicx  fn  Ysdn  » 
Je  ne  mitonne  phws'il  a  Joué  d*adrç£c. 

LA  TANTE. 

Snoit-il  marié-? 

LEAKDRE. 
Non  pat,,  maïs... 
LA  T^NTE, 

Et  bkn  >  qu'tft^e  T 
lEANDRE. 
Ce  fcroft  le  traBir  que  vous  en  Are  plus. 

LA  TANTE 

De  grâce. 

LEANDRE. 
Je  ne  puis  m'cxpliquer  Jà-deffos. 
11  tomproîc  avec  moi  s'il  avoir  pu  rapprcndjïtr 

-LA  TANTE.  — 
Je  a  €»  ptrkrài  point.  - 

LEANDRE. 
Je  crains  trop. . . . 
LA  TANTE. 

Non,Leandrer 

Croyez-mou 

;  LEANDRE. 

Vous  vouliez  rccompenfcr  fon  fctt  f 
«  Aoff  eft  f mpofBWc ,  il  cft  votte  Ncvcm 
LA  TANTE.. 

Mon... 

LEANDRE. 
Il  m'a  fait  cent  fois  Jurer  de  yous  le  taiic^  . 
LA  TANTE. 
Quoi ,  TOUS  dites. . .  -  ' 

^  LEANDRE. 

Qg^Ofonte  eft  Fib  de  votre  JrWjj. 
Qsii'bîffiiDC  ce  Pays  pour  TAngléterrc ,  aima 
La  Comtcffc  d'UCpek  qu*à  fon  tour  il  chum^ 
^  Icurs^amoers  (ecrctsce  fettit  fcjra  U  ct^nCç 
Mi^iiWi^ofatf  fonge»  bien. ... . 
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L  A   T  A  N  T  E. 

MVn  foyr z  point  en  pdne. 
Allons  le€  rctu>uvcr.  Maïs  ft  vous  m'aimiez  ^ . . . 
iEANDRE. 

Non, 

Madame  9  yous  fçavex  que  j'agis  £aii^£i$on. 
F'^  f  W  trêi/Ume  jtSc. 


A  C  T  E   I  V- 

^SCENE  PREMIERE 


ORONTE  LISETTE. 


ORONTE. 

|UiSQ2?'iL  &ut  cfib/er  cn<»|  cet» 
corvée , 

Sois  témoin  de  quel  air  ma  fliun^  ^ 
éprouvée. 

I  Ne  qiiittc  point ,  Lifcttc  ,  &  demeure 
avec  nous. 
LISETTE. 
Vôus^nc  vous  fcntcz^pas  d*un  fi  cher  rendez- vous^? 
lVos  yeux  brillent  de  joie.  * 

ORONTE. 
,  ^  ^  Elle  cft  ctîncelame". 

Mais  n'a-ta point  appris  ce  c|ue  me'vcut  la  Tante  r 

LISETTE. 
Jjon,  je  ff  ai  feulement  qu  elle  m'a  dît  tout  bas- 
Clua  vous  prendre  à  quartier  je  ne  manquaflè  ^  t  ' 
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C^*aTCc  vous  du  jardin  ici  je  me  tcaàîSk^ 

ORONTB 
'De  les  jaloux  foupçonx  il  faut  fuir  Ja  malice. 
Le  refus  d*y  venir  pourroit  les  éveiller. 

LISETTE. 
M^oi ,  nous  n'avons  pas  uop  fujcttîc  railler. 
£>ans  la  rac^e  d'amour  où  Ton  panchant  Tengage 
Quoi  que  pour  Tébloulrr  vous  mettiez  en  u£^e  , 
£Ue  vous  va  (errer  le  bouton  de  bien  près^ 

ORQNTE. 
Mû  ayant  &ît  Leandre  épris  de  Tes  attraks  » 
Cette  amorce  j^tée  au  moins,  fçanra  rufpendre. . .  4 

LISETTE. 
C*cff  voUsétuc  fort  mal  adrcffc  qu'a  Leandre  i 
Ce  jeu  déjà  lui  femble  un  ennuyeux  parti. 

ORONTE. 
}c  ne  fçaî  pas  encor  comme  il  en  eft  fortî. 
SeukiQÇDC  tout  liant ,  fans  masques  de  querelle  > 
Il  cft  venu  nous  joindre  au  jardin  avec  elle  , 
Et  mVdk  en  paffiint  que  je  l'avois  joué.  ^ 

LISETTE. 
Ooyez  qu'il  vous  aura  tout  franc  dc(avoué. 

ORO-NTE. 
Qu^împorte  ^  j,'aurai  droit  de  foutcnir  (ans  cc^ 
f$jl  immole  à  mon  feu  lar  douleur  qui  le  prefle 
it  qa'ainfi  je  ferois  &  (ans  cœur  &  (ans  foi , 
Si  je  faifois  pour  lui  moins  qu'il  ne  fait  po^r  mtt 
M^V  la  v«ici» 
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S  CENE  II. 

iA  TANTE,  ORONTi 
LISETTE. 


LA  TANTE, 


^  Vgcz  fi  ma  joie  cft  la  vôtre 
Quand  je  fauffe  pour  vous  compagnie  à  tout  autx& 
I>u  îaidin  tout  exprès  fai  fcû  me  dérober. 

^  -ORONTE 
Au£  Lifette  Cqsnt. ... 

LA  TANTE. 

Que  voûs  fç2kW  fijtttber. 
ORONTE. 

Moy  ?  _  ^ 

^  LA  TANTÊ 

Ne  craigncrricn  d'elle ,  cîlc  eft  ma  Con^àassff^ 
ORONTE. 
Leandre  aura  nie  rennia  qm  le  tourmente  ? 

LA  TANTE. 
A  quoi  bon  avec  moi  faire  trop  le  difcret  f 
De  tout  votre  atti  ficc  il  m*  a  dit  le  fecret . 
Un  obftacîe  importun  dont  votre  amour  8*éconne> 
Vous  faifoit  m'abufer  ,  &  je  vous  le  pardonne , 
Pourvu  que  l'amitié  dont  le  noeud  vous  unit , 
Ne  s'aigriffc  de  rien  de  tout  ce  Gu*il  m'a  dit, 

.    ORONTE.     ^  » 
Madame  ,  je  ne  fçai  ce  qu'il  vous  a  pu  dire , 
Maïs  je  fçai  furcment  que  pour  vous  il  foupne  >^ 
Et  qu'il  mourroit  plutôt  que  vous  l'avoir  appn»* 

LV  TANTE. 
On  fait  Tarnour  à  Londre  auffi  bien  qu'à  V2X^ 

ORONTE.  . 
Qolîl  s*y  fallc ,  qu'aura  çct  amour  qui  tac  tottcûc  f 
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LA  TANTE. 
3c  ne  veux  qu'un  fcul  mot  pour  vouS  fermer  la  bou- 
che. ^ 

Xa  Comtcffç  d*UfpeK  Vous  êtes  interdit  2 

ORONTE  Bas. 
Lcandrc^m'a  joué.  Qu^eft-cc  qu'il  aura  dît  ? 
'N'étant  inftruit  de  rien  ,  Je  ne  fçai  que  répondre. 

L  A  T  A  N  T  E. 
£c  bien ,  f^ai-jc  la  carte  ^  &  ce  qu'on  fait  à  Lon-v 
die} 

ORONTE. 

14adame. . . 

LA  TANTE. 
-    '  Elle  étoit  belle  ? 

ORONTE. 

Une         pas  permis...  « 
L  A  T  A  N  T  L 
SaHcz ,  cela  Hcd  bien  dans  îa  bouche  d'un  Fils. 

O  R  O  î<  T  E.  l^as  à  Ufette. 
D'un  Fîk  S 

LISETTE  haut. 
Quoi  ,  jufqu^ici  nous  avoir  fait  fînclTc, 
Monncur  ,  que  tous  étiez  le;  Eils  dT une  CoD?tcffc  I 
Madame  >  il  eû  donc  vrai  ? 

LA  T  A  NJE. 

Tu  vois  qu*il  en  rougît. 
Mon  îrérc  en  futépris  auffi-tôt  q^'it la  vit , 
Juge  du  refte.  -  ^ 

LISETTE. 
.   Orontc  eft  Fils  de  votre  Frère  ? 
LA  TANTE. 
A  Taîr  dont  il  m*avoit  écrit  pour  fon  affaire  > 
Je  pou  vois  deviner  qu'il  lui  touclioit  dç  ^ré». 
.  Mais  ce  qui  le  fait  taire  &  caufe  fcs  regrets,      ,  . 
Ccft  qu'étant  mon  Neveu,  quelque  amourqul  içn- 

L'impoflîbilité  fe  trouve  au  mariage. 

OU  ON  T  E  has-.        "  .  .  '\}^ 
Lc  tour  eft  d^hatilc  homme  p  il  le  faut  appuyer. 
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haut.  Puifqac  voils  fçavez  tout ,  je  n*ai  rien  à  nier. 
Pour  TOUS  cacher  mon  forç ,  j  avois  feint  que  Lcan* 
dic. ... 

LA  TANTE. 
Je  le  fcaî ,  maïs  d'aimer  doit-on  pas  £c  défendre 
Quand  on  voit  que  le  fang  nous  en  fait  une  l 

O  R  O  N  T  E. 
Hélas  !  combien  de  fois  aimc-t-on  malgré  (bî  ? 
Quand    m'en  apperçûs,  fi  vous  fçavici  ,  Madame^ 
Xes  efforts  que  je  fis  pour  éteindre  ma  âame  « 
Mais  toujours  mon  panchant  plus  fort  que  ma  raifofl 
De  mes  lens  contre  moi  ioutiot  la  trahiu>ai 
Jugez  de  mon  malheur  par  rexprcfredéfcnfie 
De  vous  ofer  jamais  découvrir  ma  naiilance. 
Mon  Pefc>par  ferment  en  avoît  pris  ma  Foi. 

LA  TANTE 
Ce  m*cft  quelque  chagrin  qu'il  fe  cache  de  mai  y 
Mais  comme  jaCqu'à  vous  il  ne  faut  pas  qu'il  pafle  > 
Devant  aimer  fon  Fils ,  venez  que  je  rembraile. 
La  tendrefie  dû  fang  eut  toujours  droit  d^agiis 

SCENE    1 1 1. 

LA  TANTE .  ANGELIQUE,  ORONTE, 
LISETTE. 

ANGELIQUE. 

QUoî ,  ma  Tante ,  embraifcr  ua  homme  ùxA 
rougir , 

Vous  qui  condamniez  tant  toute  ardeur  indécezitf  ^ 

LISETTE. 
Voyez  fc  bel  Oîfonqui  remontre. à  fa  Tante. 
Vous  nous  épiez  donc  ? 

ANGELIQUE. 

]*entrois  (ans  y  penfirr. 
LISETTE. 
Piiand  on  a  des  Neveux  on  peut  les  emhn^. 
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ANGEL  IQUE. 
Oroutccft  le  Neveu     ma  Tante  î 

LISETTE  . 

bai ,  ïisLùS  doute. 
LA  TANTE, 
la  fcul  ardeur  du  fang  eft  celle  qœ  ^écoute. 
Ccft  le  Fils  de  mon  Ffcre,  il  m'en  a  fait  Favcu. 

ANGELIQUE. 
11  cft  donc  mon  Coufîn ,  s*il  eft  votre  Neveu , 
Et  je  dois  comme  vous  Tembraflcr. 

O  R  O  N  T  E  l'emhrajfant. 

Ma  Cou£ac. 

LA  TANTE. 
Vous  rcmbraffez  bien  fort. 

A  N  G  E  L  I  QJ}  E. 

Ccft  que  je  m'imagine 
Qu'il  faut ,  quand  on  le  voit,  régaler  un  Coufin. 

L  A  T  A  N  T  E. 
Vous  vous  êtes  bien-i6t  ennuyée  .au  jardin  1 

,  ANGELIQUE. 
Comme  on  médit  de  tout  dans  le  fiecle  cù  nous  fom- 

mcs ,  , 
J'ai  craint  qu'on  ne  m'y  vît  moi  fcuk  avec  ^  deux 
hommes.      0  ..  ^  ' 

Pratiquer  vos  leçons  cft  (non  plus  grand  foucî. 

L  A  T  A  N  T 
Allci  dans  votre  chambre  ,  &  nous  Jaiffez-icî. 
Mon  NcveU  m'entretient  d'jjne  afiàirc  importance» 

.  ANGELIQUE. 
Adieu  donc  >  mon  Coufîn. 

OR  ON  TE. 

Adieu ,  belle  Parente. 
LISETTE  has  S^ngtli^iHe. 
le  Coufinage  n'eft... . 

ANGELICiUE.  >vf^•cl 
Léandrc  m'a  tout  diu      ^  ,  4i  ^ 


.'y 
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S  CENE   r  V- 

LA  TANTE,  ORONTE- 
LISETTE. 

L  A  T  A  N  T  E. 

S Ans  mentir ,  >ou$  jouez  à  Im  gâter  rcfprît  » 
C'eft  pour  le  renverfer.  La  flater  d'être  belle  f 
O  H  O  N  T  E. 
Eft-ce  qu'elle  s'émeut  pour  une  bagatelle  i 

LA. TANTE 
£Ue  a  déjà  pour  foi  des  foins  fî  complaifàns.  . 

OR  O  N  TE. 
Ail ,  qu'une  Fille  eft  fottc  à  l'âge  de  quinze  ans  t 

LA  TANTE. 
Elle  en  a  près  de  vingt ,  &  ii ,  quoi  qoc  je  Eaflc  , 
Vousyoyexcequc  c'eft. 

O  R  O  N  T  E. 
Vingt? 
LISETTE  bas.  . 

Qu'elle  a  bonne  grarf 
D'en  donner  à  fa  Nièce,  &  de  s'en  dérober  • 

LA  TANTfe. 
Otc2-moi  d'un  fcrnpuje  où  je  yîchs  de  tomber. 
D'où  vient  qu'en  lui  parlant  tantôt  de  votre  flame , 
Vous  vouliez  qu'elle  fcût  le  fecret  de  in«a  ame  , 
Puîfque  vous  étiez  fur  que quoi  qu'on  fift  pour 
vous. 

Le faag readoit  rhymènimpofi%lc entre  nous? 

ORONTR 
Lors  que  l'amour  eft  fort ,  hélas  peuc^U  fe  taire  f 
Ah  ,  pourqiK>i  fuî^-ie  né  le  FiU  cfe  votre  Frère  î 
Qu'il  m'en  coûte  à  fa  fois  de  gloire  de  de  bonheur  l 

LA  TANT  E. 
ypos  voai  ep  Êôtes  donc  m  ienfible  malheur  » 
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OBLONTE.  ^ 
Tel  qu'iJ  paflc  da  Ciel  tout  ce  que  peut  Ja  ham* 

LA  tante: 

C'rf  trop ,  Je  œ  Yûos  pais  pks  long^tcms  voir  cù 

peine  j  - 
CpnfoJcvvsoâw. 


Jttxcttàk. 


O  R  O  N  T  E. 
De  quoi  } 
LATANT£. 

Ce  Frcre  pc^en^u.  j 
ORONTE 


LA  TANTE. 
II  ne  m'cft  rien. 
ORONTE  ât/yi//,. 

^    -  LI5ETTE?J.?^„r>''^V 
Votre  Frcre  1  Anglois  b  cft.pas  Yotrc  vrai  Frcrt  " 

LA  TANTE. 
Won ,  1^  rhyœcn  pgmt  &  foi,  Pcrc  4e  ma  Mcre; 
Wous  étions  deja  nez  chacun  d'un  premier  Kt 
Dès  l'enfance  par-là  l'amitié  nous  unit, 
les  noms  de  I*rc  &JSœ^  J'onI  deéùis  infirmée. 

Or  ON  TE.  ^ 

^  -      ,      -,        .      .  V  , 

.  '  \ .   L  ï  S  £  T.i;  t         dfi^^f.,  ■     '  - 
.  M  en  Yoîlà  pour  vous  toufc  ^arftiée. 
.Vous  rechaperez  belle  en  parant  çelui-ci 

LA  TANTE, 
ïw  pou  Ja-  fiïQtxkm'vifez  aucniiffvucl.  ^        *  / 
Lifirtte  ira  ce  foir  nous  chercher  un  Nbtake ,  * 
Et  dcmaiftcttfix:flBr.v.  Mîaisqôor,  ç'eft  vou»a^Ij|îrét 
U  ch^rin  qui  vous^f  rend  me  k  faSt  affcz  voir. 

•  :      OU  ON  TE'  .  : 

Qgcncvous  montre^t-il  où  va-mori  i^Cfok  t 
Vous  y  feriez  fcnfiMb ,     forcée^  me  plaindre. 

. .  .  j     .     tLJI  tan  TE 
Sjaciions  donc  jte  motif  tàxi  tt^y^^ouxioitcofliiaîn- 


-  V 
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Pour  le  Fils  de  mon  trcrc  il  ntù  point  d'cmbAr- 
ia3, . . 

ORONTR 
1^  parlons  plus  d*un  nom  qui  ne  m'appartient  pas. 
Pour  me  faire  fon  Fils  c'cfi  trop  ufcr  aadrcffc  , 
Jamais  il  n'eut  d'intrigue  avec  une  Comteiâe  , 
Lcandre  ne  Ta  feint  que  pour  vous  déguîfcr 
Qu'Orontc  ,  quoi  qu*Amam  ,iic  vous  peut  époufcr, 

L  A  T  A  N  T  E.. 
Qui  Tçn  empêchcroit  î 

ORONTE. 

te  malheur  qui  m*accabk,' 
L  A  T  A  N  T  E. 
Ceft  ne  rien  dire. 

ORON  TE. 
,  •       Hélas  que  je  fuis  mifcrablc  l 
LA  TANTE. 
Mais.s  <:  .  . 

O  R  O  N  T  E. 
-    Çonae  nn  téméraire  armez  votre  cdsrroox. 


a:.  :  S  C  J  N  E  V. 

LA  TAN        ORON  TE,  ; 
PH  IL  II?  IN,  LISETTE-  j 

tHiLIPIN.   .      '  S 

MOnfîeu^ 4  ïOttr> AîroqÉtt  vient  li'^envcycr  chez 

^       llî&qtfoft    prêp^rcà  vmdct  yotcca&kck 

Laîffe-moi ,  fon  fuçcès  ne  to'in^uiètc  guère  , 
J'ai  bien.d'autares  foucis. 

\\  LA  TANTE. 

OitC5  4onc  ce  que  c'cft. 

Je  fjai^u'cnjnon'dcûin  r/^usjrcncxiojcf^ç^  . 
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Maïs  de  grâce  épargnez  h  IVnnui  qui  me  preffc 
a  qu'à  taiié  f  eûjours  ma  gloire  s'intcrcfle. 
Il  fuffit  que  le  Cic\  de  mon  bonheur  jaknjx 
Me  vent  pas  conlèndr  que  jc^ois  votre  Epoux 

LATANTE. 
Non  ,  non  ,  c'cft  trop  vouloir  m'ébloiiîr  de  vos  rufes 
Sur  les  ordres  dti  Ciel  ne  cherchez  point  d  cxcufcs  , 
Et  (ans  t^t  de  détours ,  pour  fuir  ce  mauvais  cas  /  '  * 
Avouez  frandicmcni  que  vous  ne  m'aimpz  pj»    -  ' 

ORONTE. 
Je  ne  ne  vous  aînic  pas  I  eue  dites- vous  ,  MsidsoDc^  ' 
Phifipin  vou  dira  ce  qull  f^ait  de  ma  flamc. 
Combien  m'a-t-iloui ,  tant  de  nuit  que  de  jour  , 
Me  plaindre  en  vous  nommant ,  &  foupircr  d'amour  î 
Il  a  voulu  cent  fois  en  avertir  Lîfette. 

PHILIPIN. 
Votre  nom  prononcé  ,  notre  nuir  étoît  faîte. 
Jfclillc  doux  louvcnirs  pour  le  mieux  emûâfer 
Lui  pcignoient. ..  -  / 

LA  TANTE, 
Pourquoi  dbnc  ne  me  pas  époufcr  } 
ORONTE. 
Pa£  un  fort  fi  cruel  qu  a  peine  i  en  re£pîrc. 

LA  TÀNTfe^ 
Mais  enfin  qtièl  cift-il  i  ■ 

*     ORONTE.  :  ' 

Je  ne  puis  velus  le  dire, 
LA  TANTE. 
Vous  ne  le  pouvez  ?  ^ 
ORONTE 
•     '        '  ■  Kôn.-      r  -  ^  '  '  t 

'  •  •      '^LA^  .TA:NTE.  .7  ^  ' 

Ce  font-là  ci^  bcàuB  feqx  t 
Bcgiace.  .*  .      i  -  - 

ORONTE,      ék  VhHlfin. 

hÏK  y  Ph^ipÎQ  >  lècours-moî  fi  tu  peox 
Sappolc ,  invente ,  mcnts. 

PHILIP  IN       k  Ofonte 

Moi  i  Monfieuii  que  dirai-je  2 
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LA  TANTE. 
Si  bien  que  le  filcncc  eft  Totre  privilège  ? 
Il  vous  faut  bcMincnnent  croire  fur  votre  fol 
ORON  TE. 

Madame. 

~  lA  TANTE. 
Adieu ,  Monfieui;  >  vou$  vous  mocquez  de  tnoL 
Vc^&€tcx$  foBt  à  vous  >  &  |«  vous  CD  tîcns  quittc , 
Mais  iè  TOUS  prie  auiTi  2  plu$  aucune  TÎfite.      .  , 
ORONTE^ 

Aji'^Diaiï!  ' 

LA  TANTE. 
TaoKus  dp  vous  je  n*en  tcux  fcccvoir. 
ORONT  E. 
Quoi,  vous  me  priveriez  pour  toujours  de  vottfi^oir  î 
Ilïaut  donc  que  je  mcvrç  »  eft-c?  la  votre  envie  î 

,v:       J.A  TANTE. 
Non  ,  je  ï«ux  kvâcmm-  •  •  ,  : 

ORONT1E.   .  : 
il  y  va  Je  ma  vie. 
L  A  T  A  N  T  E. 
Vous  ouvrant  avec  oaoi  vojis  ne.h^ardez  rien, 
le vousaimç€:i  !  .  .  j[ 
QR^NTEi.  i 
Il  cft  vrai ,  je  le  oo^nois  tîpp  i^P'  , 
Mais  il  m'eft  fi  honteux  jqiç:  «pcîb  fçacbicz  Tatof' 

*  h  A  TANTE. 
Honteux  ou  non ,  epfin  ce  choix  fenJ  eft  à  faire. 
Il  fauc  me  dire  tout ,  ou  ne  me  voit  y^aais^ 

Qf.pNTB.^ 
Parlez  donc  a  Leandre  ,  il  Xçait  tpus  mes  fecrets. 
S'il  fc  taît ,  s'il  cratof  icrop  pppr     4mi  qu'il  aime, 
f  c:pAirai.jrfeiibardii:.à  m'çxpliquer  moi-même  j 
Vcn  chercherai  la  voie ,  &  forts  pour  y  r^vçïf  -  : 

.   PHI LI  PI  N  kas, 
La  tiotttbeicâ  xoouncDpÊe  ^  il  la  ^ut  achever^ 


^cbnb 
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s  e  E  N  E  VI. 

lA  TANTE  ,  PHILIPIN  ,  LISETTE. 
^  LA  TANTE. 

A-T-on  rieîi  vû  d*€gal  au  procédé  d'Oioil»e  i- 
PHILIPIN. 
Quelquefois  on^  pdne  i  furmonter  la  home 

LA  TANTE.  < 
An  ,  Philipin  !  d  y-nous. . . 

PHILIPIN. 

Leandfc  fçait  le  tout 

LISFTTE, 
îtnfcj-tu  cu'aiftment  nous  en  venions  à  Umt  l 
ils  s  entendent  l'un  l'aatrp. 

PHILfPiN.         .  - 

j        j  Et  fi  je  vai  trop  dire  . 

Qsand  mon  dos  pâtua ,  vous  oea  ferez  que  rire 

•  L  A  TANTE.  ^ 

*  je  prcDS  tout  fur  moi. 

LISETTE. 

Qa£  ton  WaîtreconCent  qu'^fïniu^  ^1^."^, 

H  eft  Tiai  j  vous  fçaurez  ep  tout  cas  n»  défendre. 

.       ^-A  TANTE, 
NecrayisneB. 

PH,IHPiN. 

Un  voyage  Breton ,  fait.tres-mal  à  propos 

AnjrordJ&ui^nioB  Maîtreell  Je  ttUk-iipos. 
Pour  joindre  nn  encemi  qm  tiroit  en  arrière 
J  »  y  fit  appellcr  Monfieut  de  k  Rapière ,  '  ' 


Digitized  by  Google 


i4tf^  LE-B  AROÏ^  D'ALBIKRAC, 

Reçut  un  coug  d'épéc  ,  &  le  prça  de  quatre , 
Et  craignant  les  Prévôts ,  il' fuit  &  (ans  façon 
Alla  chercher  afyle  au  Château  d'un  Baron^ 
Le  Baron ,  &  ce  tut  le  malhéuf  de  mon  Mahre« 

LA  T  ANTJE. 
OârappcllcJ-  i 

PHILIPIH 
Et  par  oû  le  pourriez-vous  conooitie  i 
Au  fond  de  U  Bretagne  avez*- vous  des  A  gens  ? 

LA  TANTE. 
La  naiiTanceén  tous  Iktix  fait  connoitrô  les  gens. 

PHILI  P  I  N. 
D'Albikrac.  On  le  tient  un  des  plus  galands  honmfi 

LA  TANTE. 


Lifette* 


Ll  S  ET  TE' kPhilipin. 
Park  bas  ^  ce  Baron  que  tu  nomsies. .  « 
PHIUPIN. 


Et  bien? 

.!     '  LISETTE. 

AvccLeandre  iieft  dans  le  jardin, 
p  H  r  L  I  P  1  N. 
Ah  1  c*eft  fait  de  mon  Maître,  &  j'en  crains  bien  b  Sm 

LA  TANTE. 
Tn  côo^ii'àqael  ^nt  fon  intérêt  m'engage,  * 
Achève*  .  i.  ■  — •  . 

PHiLrPIN. 
.     Le  BaroB-fuifoit  alors  voyage. 
Une  foeur  qu'il  avok  le  rcçHt  au  Château , 
fit  panfer  la  bleiTure  ,  &  puis  y  c'eft  là  le  beau  > 
En  te  conununiquant  tous  deux  ils  s'enâamercnt  i 
^:vircntcn  fecrctS  'én  fccrèt  fe  parlèrent. 
L'occafioa  riait ,  fc  Ûiàbte-s'cn  mêlai , 
Mon  Maitre  fit  le  fôu ,  la  Dame  puHuti. 
La  voiJà  greffe  enfin  de  qui  que  ce  pût  être. 

TANTE. 

Quôi  j  ne  nous  dis-tu  pas  que  ce  fut  de  ton  Maître  | 

PHîLlPIH 
]c  wi  qu'à   ffoSkSt  #  {eot  n'avpir  m, 
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Mais  la  beljc  étoi t  dp'uci?  S  bîctj i'âurrei  qu  a  lui 
£t  fur  qutîqueé  foàjjçbiw  ayàïït  fait Ttrutincflè  -  - 

yjatrcLviLde  nuic  un  Gal^nd  avec  clip,   *  ^ 

Alors  ne  voultnc  plus  en  entendre  parler  ,^ 
Jifqucs  en  l^^lMirrc  il^tlabifinciW  p 
D'autre  part  le  Bàron ,  3ànt  famc  eÙ  aflcz  ffire 
Jw  J*cxf ÇîiWVJc^auyre  la  Rapière  •  * 


-.^auyre  la  Rapière^ 
$^^ç*élfti)^ai  rtcoH  te^qirf^s'itoiî^alTé'i 
Voilà  ccmtré  fôilirfii  lti  f^oçèïcihuiiciice.î  .  : 
Aînfi  qu'an  vagabond  fans  feu  ni  lieu,  ni  race  , 
La  Rapière  cft  pendir  foiçfeij^  mr  coBtumacc. 
J^z  fi^^uand  de  tout  U  pçu5  faut  dé^^ 
Moû  Maure  en  cet  étâtV^'ôfcroit  màricn 

LA  TANTE. 
Je  le  blâmpîs  d'abord  d'^bufer  ur^c  Fille 
Dont  lâ  glôirç' inteiçfle  uhViïruïlrc  famîllc  ,  • 
^îais  qui  petit  ôp^ ter  jât àc  pGalaiids  tôur  k  toùr .  ' 
Alerite  la  difgràtc  pijJ^  -  • 

L'honneur  fur  unl^ul  cWx  fixe  les  feux  pudiques. 

^I*'^^?.^^^  .      - ^^^^"^"is  uniques, 
^  '  '1  comme  il  peut  vivant  fur  le  commun  , 


r  amis 


PHILI  P  IK'  '^^^'^^«»>«««^'> 

L^-t-on  pfs  voulu  Étire  î 
s  nr^-  y  *  ,  ^  Baron , 

ge  point  de  ton, 

X  A  ;t,a.nvt',e;[   -  - 

Le  voici ,  je  veux  voir  s*il  "eftYLpeu  traiîabfc, . . 

Ah  iJMajlamç ,  "g^r^ei'dc  l^i  f îen  déclarer 
Sfefi*<»fl  Wahte  avçc  vous,^J'ep,,aù^)^  coofcren 
• LA  TANTE. 
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Il  s'en  va  tout  gâter ,  comment  lofer  inflniiie  l 


SCENE   y  I  I.  • 

LA  TANTEaA;,MONTAGNEi 
LISETTE,  ?HILIPIN. 

.  LAI^ANTE. 

QITcft  Se  venu  Leandre  i  il  u'efl:  point  avec  voasii 
LA  MONTAGNE. 
Il  entretient  tout  bas  votre  futur  Epoux. 
D'intention,  s'entend  ,  car  quoi  qu'il  fc  figure, 
La  confpmmation  n'cfi  ^as  encore  trop  fore, 
lamiis  on  n'a  tenu  contre  les  AlbÎKracs. 

LA  T'A;NTE.  '  ■  •       ,  .  i 

LA  M  d  NT  A  G  NE, 
^         V^s  trop  fou  qui  fuit  mes  Alnianacli^  ' 
t  A  TANTE, 
Ife^oîvcnt  4tre  bons  i.maîs  ivànt  quié  d*ên  P^^î*^5îa  i 
Baron,  quand  v(5us  dijtaéz,,  avez- vous  lé'iîCttu  tdar?  f 
LA  *i6nTAGNE.      .  i,),' 
Comment  tendre  I.  . .  ,  ,  ,  ;  vf  f  ^  ^^'î 
...       ,  LA  TANTÊ 

Il  m'en  faut  une  preuve  aujourd'hui, 
P  H  I  L  r  P  I N  À     Montagne  b»h 

La  Rapkrc  pendu  ^  ta  Soeur  groffê  de  liif*!*^ 

,      LA  TANTE.  . 
Et  quoi!  Vous  hcfuez  ?  c  n>ioT 

LA  MONTRA  G  NE. 
-,  l^Viài»oupinc  Veuve  f 

Otàotmà  yA'Â  ppur  youi  un  c<rar  à  toUté  éoieviTâ 

,     LA  TANTE,  r 
yncertafil'laRa^cxc;*,  ^      -  '  ' 

•  ..^^       ■    ■  ■ 
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LA  MONT  AGNE. 

lifatunpeupencfa 

Poorayoîr   ^  * 

L I  S  E  T  TE  'Vinfiffompani. 

C'cft  le  moins  qui  iui  pût  ttxxi  dS. 
Affronter  un  jSaron  î  * 

L  A  T  A  N  T  E. 

Sans  doute  il  cd  coupable. 

lamomtagne. 

Aoffi  je  vous  le  fiis  brancher  <fomme  on  beau  Diable» 
Vous  J  cuiSez  vû. . . 

LISETTE. 

Ce  Fut  devant  votre  ChâteaiT 
Que  vous  fiftcs  drcffcr  fà  Figure  en  tableau  ? 
5i  jamais  il  eft  pris ,  vous  lui  ferez  grand  cKere. 

P  H  I  L  I  P  I  N  bas, 
Pour  peu  qu'il  parle  encor  ,  adieu  tout  le  myftére. 

L  A   M  O  N  T  AGNE  bas. 
Ope  diabfe  at-t-il  fait  croire ,  &  que  dit  ccUe-ci  ? 

PHILIPIN^/^r^wfi^ 
Voir  que  vous  fçachîez  tout  lui  donne  du  foud. 

LA    TANTES /4  Èdonti^gne. 
2  un  afiFront  fi  cruel  le  fouvenir  vous  ftchc  , 
«ais  les  fautes  d'autrui  ne  (ont  pas. .  .1 
LA  MONTAGNE. 
.  Ahl(:lâchcl 
•j»  doolaur  dont  mViccable  ua  û  dur  fouvenir. . . 
Ami  pour  un  moment  daigne  me  foutcnir , 
J«û  en  puis  plus. 

Ufait  femhUn$  it fe  trouver  mal.é*  s'affuiê 
fur  Philipin  fai  lui  cmte  tOMt  kTêYiille. 
LA  TANTE. 
^  Lifette ,  il  faudroît. . . 

LA  MONTAGNE. 
^  ,  Non  ,  Madame  , 

Ce  n'cft  rien. 

LISETTE  i/i»T4«re. 
^,  Ces  malheurs  abatent  bien  une  ame  1 

^wUoai^^eft  haute ,  &  phuion  les icS&si^ 

G  iij 
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LA  TANTE. 
Qu*ane  Fjillç  c^  jmh  tpqc  uq  meuble  enibaraflanc  1 
LISETTE  . 
Si  î*écois  qu^  de  vous  ^  ^  qur  i'eoilîe  une  Nièce  y 
Je  fcauxcis  m'en  défaire  auw^toc. 

LA  TANTE. 

Rien  ne  preflc,^ 
Yo vons  aupaiavaDC  quel  fera  mon  defUn. 

LlSETTjÇ;   -  ^ 
Oronee  a  fçô  toucher  voue  cceur  ;  inais  eafia; 
Le  Baron  fans  referve  afpiranc  à  vous  jjairc  y 
Je  prendrois  le  plus  fur. 

L A  M  O  N  T  AG  N  E  bas  à  Philipin. 

J'entens>lai({e-<-moi  faire. 
P  H I  L  I  P I  N       à  Mohtiigne. 
Dy  qu'il  fera  pendu  tout  au  moins. 

LA  MONTAGNEi/^T^/^. 

Pardomiei 

Le  deTordre  oà  mes  fens  fe  font  abandonnez.  > 
La  douleur  ma d  abord  fuifoqué  la  parôle. 

LA  TANTE. 
L'accideçt  eft  de  ceux  dont  rien  ^  nous  coniblej. 
Et  j'ayoïjc.. . . 

LÀ  MONTA.QNE. 
Il  eft  yraij  je  (çai  qu'jl  jfeipît  mieux 
C^de  honte  &  d'ennuis  j'en  mouruiïc  à  vos  yeux  f 
Mais  ma  Soeui:  >  dobcie  iiexe  eil  moins  fcirQqiie  le  n^ 

tre  ,  .  . 

A  fait  une  folie  ,  &  j'en  fcrois  une  autre. 
^Vivons  donc  ;  s'il  vous  plaît  ,  nonôbôant  Ton  délit  > 
C'cft  fon  a^ire. 

LA  TANTEi 

11  faut  vous  en  guérir  l'cffrit  ^ 
Et  four  faire  £tiir  les.cnnuis  qu'il'  vQUs)caulè  , 
yVvecquc  1^  Rapjerc  accommoder  la  choie. 

LAMONTAGNE.  ■ 
Moi  ^  i'accommodetois  ?  vpus  ne  fdngez  donc  pas 
Que  de  tous  cas  vilains ,  c'eft  le  plus,  vilain  cas  ? 
"CoauAat  i  dans  un  Châtef  )»  lio^ 
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Venir  de  gucc  à  pens  dèhootex  une  Fille , 
Duper  fa  prudomie  i  force  de  doucepijps  » 
De  ma  Soeur  qu  elle  itoît  la  faire  de  dos  Soeurs , 
£t  quand  il  en  cft  fjoul  lui  tourncrJe  derrière  î 
Ah  !  vous  Cctct  pendu  >  Monficifr  de  la  Rapie£C. 

.  LA  TANTE. 
Je  fçaî  qu'il  cft  coupable ,  &  je  Tai  dit  d*abord  j 
Mais  il  eft  des  momcns  ou  l'aniour  cft  hïtfi  fort , 
îx  pour  un  peu  d'empire  ufurpè  fur  fon  amc  « 
le  nutlhcureux  qu'il  eft  fera. . . 

LA  MONTAGNE. 

Pendu  ^  Madame.  ^ 
A  la  5oeur  d'an  Baron  apprendre  à  provigocr  1 

LA  TANTE. 
(Juoî  !  ne  pouvoir  Ibui&ir  qu'on  râciic  à  vous  gagner, 
£c  contre  un  Gentilhomme  avoir  l'ame  &  fi/êcp  î  ^ 

LJl  M£)\NTA.GNE. 
Oui  y  pendu  lui ,  vous  dis- je  >  &  (a  Gemilhotomécf  I 
Kc  licnc-il  qu'à  venir  affronter  dci  Barons  î 
I^arfoacoù ,  fans  refTource. . . 

LA  TANTE. 

Et  bien  nous  le  verrons. 

M'aimez-vous  ? 

LA  MONTAGNE.  , 
Les  tranfports  dont  ma  flamccft  fui^ic , 
Ne  vous  font  que  trop  voir. . . 

LA  TANTE. 

Donnei-moî  donc  fa  vie , 

Sa»s  cela  point  de  foy. 

LA  MONT  AGN  E.  ^ 

Qui  diable  en  demi  Joif  £>  : .  • 
Vous  cft  de  ja  pour  lûî  venu  faire  la  cour  î 
Vous  en  a-t-on  appris  le  pays ,  la  naiffancc  î 

LA  TANTE. 
%nons  &  grâce ,  après  entière  confidence. 

LA  MONTAGNE. 
Signons  puîfqu'il  Je  fauti  mais  à  condition 
Que  vous  ne  ferez  point  languir  ma  paffion  > 
«  que  dè&^iujouxd'tuî ,  par  boncontra&eo  fonnc  »  ^  i 

G  iiij 
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3*aurai  droit  de  tous  dire ,  attendez-moi  foas  Torme. 
Sans  cela  point  d'accord. 

LA  TANTE. 

Vous  prendre  pour  Epoux 
N  e  rok  pas  (ans  doute  affez  faire  pour  vous. 
Ma  Nièce  efl  jeune  &  riche  ,  allez ,  je  vous  la  donne. 

LA  MONTAGNE 
£t  moi  >  je  vous  la  rens  ,  vous  me  la  baillez  boDBC. 

Îc  hai  ces  yeux  fripons  dont  la  malignité 
îft  ,  dit-on ,  fort  In  jette  à  la  fragilité. 
Par  la  moindre  douceur  lei;ir  frianflifc  ému<5 
Laîffe  égarer  foudain  leurs  regards  vers  la  nuë  > 
£c  pour  peu  qu'un  Galand  prenne  la  baie  au  bond. 

LA  TANTE. 
Ma  Nièce  ne  vit  pas  comme  les  autres  font; 
3 'ai  pris  foin  de  i*inftruire  >  &  je  répondrai  d'eUr/ 

LA  MONTAGNE. 
D*accotd^  mais... 

LA  TANTE.- 
Elle  eft  riche  ,  &  de  plus. .  • 
LA  MONTAGNE. 

BagateUr. 

C'eft  à  vous  que  j'en  veux. 

LA  TANTE> 
/  Mes  beaux  ans  font  paflèt* 

J'enlaidis  tous  les  jours. 

LA  MONTAGNE. 

Plaifex-moi  >  c'eft  affex« 
LATANTE. 
Vous  ne  voulez  pas  voir  que  j'avaûce  dans  l'âge  y 
•  Que  je  n'ai  plus. .. 

LA  MONTAGNE. 

Tant  mieux ,  vous  en  ferez  plus  (Sigf. 
LA  TANTE. 
On  m*a  parlé  de  vous  ,  je  ne  le  puis  nier  i 
Mais  (î-tôt  que  je  fonge  à  me  remarier , 
Les  foins  que  le  Défunt  prit  toujours  de  me  pUdie  ^ 
Ce'^que  pour  m'attendrir  il  s'efior^oit  de  £aite  ^ 
cela  me  ramené  un  fouvenir  fi  doux  , 


Digitized  by 


SaOMËDiE,  AcTi   IV.  ij. 

Qu'à  Bûre  choix  d'go  autre  en  yain  je  me  réfoot. 
Je  ne  Cms  tila^  mn^itm  auffi^t^t  qu'il  me  fmpe.  '  . 

LA  MONTAGNE. 
Vt»s  Favcz       trtti vé,  c'eft  par-Jà  qu'on  m'attrape. 

LA  TANTE. 
Que  Lifettc/ .  .  ' 
:  lA  MONTAGNE. 

c       Employez  le  verd  auffi  k  kc 
fout  me  faire  paiTer  la  plume  par  le  bec  > 
Nous  verrons  qui  de  nous  y  uou^em  Ibn  compte. 
LA  TANTE. 

Qiioi  donc. . . 

L  A  MONTAGNE 

Vous  mitonnez  le  taciturne  Or  once  > 
£t  fi  jamais  l'hymen  k  met  entre  vos  bras  , 
Vous  ptesdiez  patieoce ,  &  e'eiy  pkuicfcz  pa». 

LA  TANTE. 
Mais  fi  je.Rc  (èns  pdnt  pour  vom  grande  tendreile  l 

<       LA  MONTAGNE. 
Si  je  n'cri  '(cns  non  plus  pour  vottc  fotte  Nifce  > 

LA  TANtE. 
Qu\i-t-dle  de  fi  fot  pour  vous  en  dégoûter  ï 

  ^  LA-,MONTAaNE- 

Eiqu^&î-je  de  fi  laid  pour  me  tant  rebuter  ! 

:  A  T  A  N  T  E 

Vingt-millé  êcus  pour  elfe  ont  entré  dans  la  maflèr 

LA  MONTAGNE. 
Milk  Barons  Se  plus  Ç&nt  ibrtis  de  ma  race. 

LA  TANTE. 
Mon  Ken  en  Pépoufant  vous  eft  for  quelque  jour. 

LA  MONTAi3NE.-r 
Vous  devenez  Barwmc^n  payant  tfwtîaiîiour. 

LA  TANTE. 
Mgiiqùàiid  ce  6c  feroit  que  cet  hymen  m'importe^  * 

LA  MONTAGNE. 
Serviteur.  . 

LA  TANTE. 
A  la  fia  la  côléic  m'emporte*. 
'Aà'^kyilm Magot  qui jç^fe  les  gens^ 
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LA  MONTAGNE. 
Ah.,  h  Isààc  GaenoD  qai  jafe  à  iÉoix^iic^  î 

JLA   TANTE.;  r 
.Qooi  1  jcdiidire  xmpittkfncneiic  le  oicnfoogc  à  rinjoic  I 
Soixante  a.n8  i         «  >: 

LA  MONTAGNE. 
Oui,  foixante,  îà^orc bonne mcfurc , 
£t  je  le  makcieiadiai  deyanc  votre  Mignon  , 
le  le  connoî. 

LISETTE. 

Voyez,  le' joli  Cocnpàgix>n 
Qui  nous  donne  des  ans  i  elle  n  en  a  pas  trcntew 

LA  MONTAGT^E. 
Le  blondînage  a  Tart  de  m'exeroquex  la  Tante  , 
£c  chacun  pour  (bi-méme  agiâànt  conme  il.  peut  > 
Je  laiflc  heureux  Or onte  à  qui  'fcul  cm  en;  ireor. 
Pour  vous  garder  â  lui  vous  nà'a:#ez  fait  la  picce 
De  vouloir  fottenienc  mVndoâêr  de  la  Nièce;*  ; 
L'afFront  pour  un  Baron  eft* un  outiagG indu 
Mais  la  Rapière  auiH  ^  nec ,  il  fèza  peiuu. 
Adieu ,  Tance. 


s  e  E  N  E   VI 11.^  , 

LA  TANTE,  LISETTE. 

LISETTE. 

I  L  Ven  va  bien  outré»      .  ' 
LA  TAWTE. 

'  MaÎ9lafette#i  ; 
Paf  oà  ibnir  dé  tiouBlè  où  fon  telus  me  jette  } 

LISETTE. 
Moi  je  ae  vous  dfs  rien. 

LA  TANTE^ 
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LISETTE. 
Vous  courez  grand  hazaxd  de  ks  p^dietoos  àtxûL 
Craignant  d'être  forpris  ,  &  que  quelque  lumière 
Ne  découvre  au  Barop  qu'Qionie  cft  la  Rapière  y 
Il  va  eaMcr  pays. 

^  LA  TANTE. 

Pour  fuir  cciîur  coQui^  .  ^ 
Lifcttc  ^  allons  de  tout  ccmteret  avec  loi^ 


Fin  du  fuêtriim  Atte. 

ACTE  V-  , 


SCEN^  PREMIERE. 

ANGELlÇîJJE,;  .bRONTÈt  ; 
i^Hi  L  IPIN. 

ANGELIQUE. 
U  o  I  !  par  un  faux  Baron  vmx  dupé  «Ml 

[  Tante 

I  La  pîccc.crt  un  peu  forte  f 
ORÔNTE. 

Elle  étokîmpomnte;; 
EtûnsfoncntrcngûfcilVoffroîtpcude  jour       .  , 
A  vous  pouvoir  montrer  l'excès  de  mon  amouf, 
Ccft  kl  qui  m'a  tiré  de  Tembarras  extrême  '  ^ 
Où  vous  m'iaveltéduît  en  feignant  que  je  raimc  j  ' 
Et  "philipin  eût  vu  fâ  fburte  fans  eiRrt 
S'il  n'eut  pas  cdnfirmé  le  conte  tp^I  a  fm, 
Momague  cft  adrat  >  &  jouera  bien^  ^fifet 
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ANGELIQJJE. 
Le  bon  cft  que  die  tom  Lîfctic  la  confoJr  , 
Et  ne  loi  laiffc  voir  rien  d'égal  au  dcflcio 
De  vous  fauver  la  vie  en  lui  donnant  la  maîo. 
Elle  a  fi  Hcn  tourne  fon  ame  irréfoluë  , 
Que  par  elle  ou  par  moi  votre  affaire  c£l  conclue  y 
On  a  Ëlic  revesir  le  Baron  tout  exprès. 

.     -PHILIP  IN. 
Ils  ont  à  difputer  encor  rui;nouveaux  frais. 
3'écoutois  tout  à  l'heure ,  &  d'une  ardeur  ftmblablc 
L'un  nommok  la  Rapière,  &  juroit  comme  un  Diable^ 
Et  l'autre  foutenoit  que  quoiqu'il  fût  Baron  , 
Sa  Nièce  valojt  bien  qu'il  fiçnât  le  pardon. 
Lcandre  feint  entr'eux  d'avoir  l'ame  incertaînr. 
.  Ô  R  O  N  T  E. 

Il  travaille  pour  nous ,  n'cn  fo yons  point  en  peine; 

ANGÈLIQJjt 
Mais  pouvez- vous  penfcr  ,  quand  ma  tante  apprendra 
Qu'un  Baron  fuppofé. . . 

O  R  O  N  T  E. 

.  Le  vrai  Baten  viendra» 

Je  vous  ai  déjà  dit  qu*arrété  pour  afïaire 
Il  n'avait  fçû  partir  comme  il  le  croyoit  faire  , 
Et  que  pat  un  pouvoir  que  j'àvois  d'aujourd'haîi 
ir  me  donne  plein  droit  de  tout  figner^our  lui. 
Le  voici  i  dans  vos  mains  il  fera  Taffurance 
De  rh  y  mcn  donc  on  a  flaté  fon  cfpcrance. 
j-LelBaron  d'Albickrac  fe  trouvant  dçs  mieux  faits  y 
N'aura  pas  grande  peiix  à  faire  notre  paix* 
Il  lui  faut  jufquerlà  cacher  le  ftratagême; 

ANGELIQUE. 
Maisquand il  l'aura  vue ,  êtes- vous  fur  qu'il  l'aime  ? 

ÔRONTE. 
Qu'importe  ?  clic  cft  fort  riche ,  &  lui  fort  endetté» 
C'cft  fon  bien  qu'il  époufe  >  &  non  pas  fa  brauté  > 
Poiuirû  qu'il  trouve  l'un  il  la  quitte  de  l'autre. 

^     -PHILIP  IN... 
Que  j'aye  aïj^âxe<tcojnpte  en  vous  donnant  fc  vôtre. 
3*aijnc'.LiJcaC|  '     .         ,  , 
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ANGELIQJJE. 
Va ,  nous  (oogitota  à  coi 
P  H  I  L  I  P  I  N. 
^pès  tout  votre  amour  ne  cenbic  tien  fans  moi. 
Avouez  que  pour  vous  la  Rapière  a  6nt  rage. 

ANGELIQUE. 
J*enceo8 ,  tu  n'en  es  pas  â  ton  a^prentiHage. 

O  R  O  N  T  E. 
Le  nom  de  la  Rapière  &  ta  Sœur  du  Baron  > 
Grâce  à  Ton  bel  efpric  ,  font  traits  d'invention; 
Le  rcile  eft  eficdif ,  &  regarde  Tafiaite  J 
Où  de  tous  vos  Amis  l'appui  m*eft  necefiaire. 
D'un  Breton  laiflé  mort  redoutant  les  Parent ^ 
Au  Château  du  Baron  auffi-tôt  je  me  rens. 
La  nuir.  pai  fou  confeil  je  quitte  la  Bcetagne  , 
Jnfqu  a  Londxefn  fecset  lui-même  il  m  accompagne  , 
Et  lui  devant  beaucoup  >  il  ro*eft  doux  aujourd'hui 
De  trouver  quelque  voie  à  m^acquiter  vers  luii 
Par  Ton  grand  bien  la  Tante  eft  peux  lui  des  plus 

belles, 
ît  fur  ce  qu'il  m'écrit. . . 


SCENE  II. 

A  N  G  E  L  I  Q.U  El,  ORONTE; 
LISETTE,  PHtLIPlN. 

*"  LISETTE 

V  Oici  bîcn  des  nouvelle». 
Armez-vous  de  confiance  ^  farces  Tefprit  fort  > 
On  va  vous  pronorxer  la  fcntcrxc  de  mort. 
Le  Baron  pour  cela  fc  fait  tenir  à  quatre , 
De  fcs  emportcmens  il  ne  veut  rien  rabattre, 
Bt  la  Tante  ne  peut  y  mettre  le  hola  - 
Qara  mettant  dans  vos  bras  la  Belle  que  voilà- 
Voyci  fi  vous  pourrez  fbufijj:  ce  coup  de  foudre; 
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PHILIPPÎSI. 
Va  quérir  un  Doâxur  afin  de  Vy  xèConârc. 
Tu  vois  comme  il  en  aTerprit  roàt  conftemê: 

LISETTE. 
Pour  ca amener  un  Tordre  cft  déjà  donne. 
Cafcarct  cft  côuvm  d  abord  chez  le  Notaire. 

O  R  O  N  T  E. 
En  croirai- je  vos  yeux  î 

ANGEÉIQJCJE.  ^ 

Ils  ne  peuvent  fe  taire  y 
£t  vou^marquent  alTez  ce  que  mon  coeur  reffenc. 

LISETTE.  ^ 
AvL  lieu  d*cme  douceur  vous  vous  en  direz  cent  « 
Mais  bouche  clôfe  ici  >  renfermez  votre  joie. 
J'ai  peur  que  notre  Tante  avec  lui  ne  nous  voie. 
Elle  eft  prête  à  venir ,  &  Je  moindïc  fbupçon 
l^ous  feroit  avorter  la  fourbe  du  Baron. 
Rentrez. 

ORONTE  iLifette. 
Je  te  dois  tout  y  fi  fon  cœut  eft  fenfiblc  y 
C'cft  par  toi. . . 

LISETTE. 
Vous  doutiez  qu'il  pût  être  flexible  f 
OR  ON  TE. 
De  quoL  ne  doute  point  un  cœur  bicuamoureux-  ? 
PlusrObjet... 

LISETTE. 
_  ^  faites  bien  le  pl^ntif-,  le  pitcuX'^ 

la  Taitc  vient.  \ 
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se  E  N  E  ÏIX 

LA    TANTE  ORONTEJ 
LISETTE,  PH  IL  t  Pl  N- 

OR  ON  TE. 

\j  A.pcrdrc  1  Ah  cioulcui  qui  me  tue  V 

LISETTE.  , 
Tâcher  d'en  avoir  l'ame  un  peu  moins  abatucf. 
Si  Ton  tronipe  yos  fcuK ,  c'eft  pour  vous  fecourîr. 

QICOHTE. 
Ah ,  qu'il  vaudroit  bien  mieux  qu'on  me  laifsât  périS'T 
Tu  dis  que  cet  hymen  lui  cienc  lieu  de  fupplice^ 
Qu'elle  Élit  en  tremblant  ce  ttifte  facrrfîce , 
Qu'au  Baron  à  regret,  elle  donne  la  main  ^ 

LA  TANTE. 
Plaignez  moi4  Xûon  malheur  y  Oronce  ^ft  trop^cer^ 

tain.  .  .  .  î 

Vous  le  fçavez ,  pour  moi  rbytncn.^ft  une  peine  s 
^àr  {«tié  dfews  Kux  j.'étoufbis  cette  li^ne  , 
Et  poiù:  vobs  gar^tir  énin  infâme  trépas  ,  ^ 
H  me  faut  èpouièi  ce^que  jetd'ajme  pas , 
Me  livrer  au  Baron,  l 

ORONTE 

An  Baion  ?  Ah,  Madame  ! 
•  '      -  .  r.:    IJk.  TA  NTE. 
Que  de  douceurs  ,  Jiék6>î  vsipeodre  ViQt«e         !  • 
la  mieâaé^^  <^a<^  yôtif ,  £  rhynoen.  noos^eut  joints 
£ut  charmé  votre  coduF  par  xiiSie  tendres  foins* 
Je  trous  aiirofo  dberi ,  témoigné. .  r 

ORONTE. 

QucUferagir  i'  l 

PHILIPIN 
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LA  TANTE. 
Ah  9  pourquoi  n'étiez-yous  pas  plus  (àg^  ? 
Pour  la  Sisor  Jxl  Bacop  ,  quoi  qu'elle  eut  de  char- 
manc,  >  . 

Falloit-ilde  vos  feux  croire  remportcmcnt  , 
>'y  trop  abandonner  >  n'en  préroir  pas  la  fuite  ? 

OR  ON  TE. 
Tou^deifx  de  l'amour  feul  nous  fuivîo()f  la  conduite. 
Hors  une  vieille  Tante  ^  à  tous  momens  au  lit  , 
Rien  ne  mettoit  obftacle  au  feu  qui  nous  fur  prie 
)La  Belle  d'un  coup  d'otil  forçoit  tout  à  fe' rendre  $ 
Je  n'étois  pas  de  marbre ,  elle  avoit  le  cœar  tendre  y 
Cent  faveurs  m'afluroient  d'unamoui  mutuel. 
Madame,  ètoic-ce  à  moi  de  faire  le  cruel  \ 
Sans  ce  Galand  furpris  elle  m'écoit  &  chère  »^  ' 
Qu^afin  de  Tépoufer  j'cuflè  attendu  fon  Frère  , 
^ais  plutôt. . .  l 
LA  TANTE.  [ 
Par  argent   nous  tâchions.  • .  I 

O  R  O  N  T  E.  f 
Abus. 

ytj  &!t  offrir  fixfois  jiifi]U-à  dix  mîlfe  écu»  ; 
>^aîs  à  moins  d'épouler. . .  ^ 

LA  TANTE. 

Il  faut  doDc  me  rifoodre 
A  devenir  Ça,  Fen»me  afin  de  vous  abfoDdre. 
Un  veuvage  iternel  me  fetoit  biieaplusdo^X» 

OR  ON  TE. 
Et  bien  demeurez  veové. 

LA  TANTE. 

.  Ei  qicéeviendrez-vousî 
Leferona  Jure  v5ôt«  njîncaïtifiiîe^  -  r.  i  ^ 
Ah  -que  fi  vous  pouviez  h'éhç  pcrâ^t  la  ftapiete  t  ^  i 

^    PHLLlPm  î 
Sa  Rapière  a  fais,  ra^e ,  ii  en  a  pris  le  nom. 
Voilà  que  c'cft  d'occire.  ;  . 
•  '    O  R  O  N  T  E. 

.  EpitaDt  le  Rupn 
Que  craindtai-jc  \  Candie  eft  on  pofta  hftjygrfrff  j  .  I 
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Tirai  contre  k  Turc. .  . 

P  H  I L  I  P  1  N. 

J'irai  contfc  le  DiaWe  , 

le  Tare  >  Madame  ! 

La  tante. 

Non  fi  le  Ciel  ne  veut  pas 
Qujia  doux  &  cbafte  noeud  me  mette  entre  vos  bras  , 
Du  moins  potir  m  empêcher  de  vivte  infortunée. 
Attachez- vous  à  moi  par  un  autre  h  y  menée. 
Ma  Nièce... 

LISETTE. 
Elle  eft  pour  lui  toujours  à  dédaigner  , 
C'cft  j^îs  qu'un  hérétique ,  on  n  y  peut  rien  gagner. 
Hors  vous  rien  ne  lui  plaît. 

LA  TANTE. 

Mais  on  la  trouve  aimable^ 
ÔR0NTE 
Madame ,  fi  Ton  veut  elle  eft  incomparabfc j 
Mais  je  mourrois  d'ennui  û  j*étois  fon  Epoux  , 
Chacun  voit  par  fcs  yeux. 

FHItIPIN  àUrette.*^ 

Comme  il  le  baille  doux  I 

l'cntend-il  î 

LA  TANTE.  - 
Cependant ,  quoi  que  nous  puilfions  faite, 
le  Baron  fans  cela  rcfufe  votre  ajïaire  > 
Point  d'acconunodement. 

ORONTE.  . 

Et  par  quel  intérêt  ? 
.     _.LA  TANTE. 
Il  croît  que  votre  hymen  cft  tout  ce  qtiî  me  plak  , 
Que  je  me  garde  à  vous ,  &  pour  fon  affur ance 
Il  vous  veut  voir  tous  deux  marie:^  par  avance* 

ORONTE. 
Et  nC/VOUS  peut-il  pas  époufer  dès  demain  \ 

ik  TANTE. 
Ko» ,  une^randc  af&iie  en  fufpend  le  dcflcin  v 
Il  Ëmt  qu'auparavant  il  retourne  ea  Breugne. 
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ORONTE 
£c  moi ,  je  me  <iifpore  à  £;sire  une  ciimpagnr< 
Ce  que  je  foufGiifois  par  l'hymen  chaque  jour 
Rend  la  guerre  pour  moi  prcrcrabk  à  rameur  i 
J'y  vai  prendre  parti. 

PHILIPIH 

Ceft  afin  qu'on  nous  tn(t, 
II  a  k  ragp  au  coetir  dé  vous  avoir  perduë. 
Madame»  ayez  pitié  du  Maître  &  du  Valec. 


SCENE  IV. 

LA  TANTE  ,   O  R  ON  TE, 
lEANDRE,  LA  MONTAGNÊr 
PHILIPIN,  LISETTE. 

TA  MONTAGNE. 

NOus%ou8  fommcs  laflezde  garder  le  mulet  f 
Pout  pouvoir  ftlong-tcms-nous  laiflcr  en  attciH 
te. 

Il  faut  que  vous  ayez  lame  Ken  comcftante. 
£ft*ceËuc  ?  quant  à  moi ,  dire  &  faire  nVft  qu  us. 

ORONTE. 
Vous  avez  grande  hâte. 

LA  MONT  AGNE. 

'  Oui  j*cn  fuis  importun  , 
Mais  c'eft  mon  naturel  d^iêtrc  promt  à  tout  foire.' 
Signcfons-uous  ?  c  cft-la  ma  plus  prcffante  af&ire. 

LA  TANTE. 
Vous  aurez  le  bonheur  que  votre  amour  attend. 

LA  MONTAGNE. 
Nous  n'avons  point  parlé  combien  d'argent  com' 
ptant  9 

Il  m'en  faut  quelque  peu,  ne  fût-ce  que  pour  faiic 
Un  train  digne  du  rang  de  défunte  ma  Mère. 
Je  fuis  dans  nos  quartiers  le  premier  des  Barons, 
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LEANDRE. 
le  Notaire  venu  y  nous  le  ftipulcions  > 
Wadarftc  cft  raifonittblcv 
"      .        LA  MONTAGNE 

Il  le  Faudra  rapcrbc  . 
k  'Oronte. 

Tous  pendes  feus  le  pied  me  pouvoir  couper-rfatthe^ 
Slondin,  mais ,  s'il  vous  plaît  >  tei^inez  vos  amours, 
La  Tante. ... 

ORONTE. 
'    Oui ,  je  Taimois      l'aîmeraî  toujours, 
£c  quand  vous  me  Tôtez  >  plein  d'une  fiére  aodàce  ^ 
Ce  trait  de  raillerie  eft  de  méchante  grâce. 
Si  pour  vous  centre  moi  fes  propres  intérêts  . . 

LA  MONTAGNE. 
Qaoî ,  diable  J  en  un  bcfoin  il  feroit  le  mauvais  1 
Allez,  je  vous  accepte  avec  joie  infinie 
Pour  très-digne  Neveu  de  notre  Baronnîa 
Je  vous  donac  la  Nièce ,  &  vous  fais  fon  Epoux» 

pRONTE. 
Non  pas ,  quand  ît  faudroît. . . 

LA  MONTAGNE. 

Comment  rcntcndcr^vous  , 

Ma  Tante  ? 

.  .  OR  ON  TE. 

Mais  comment  Tcntendez- vous  vous  même  f 
Ne  vous  fuïfit-il  pas  de  m'ôtcr  ce  que  j'aime  i 
Paat-il . . 

LAMONTAGNE. 
Criez  ,  pcftéz  autant  qu  il-Voue  plaira  > 
Sçavfz-vous  de  ceci  ce  qui  refukcra-^ 
La  Rapière*. ..  autant  vaut.    ■  * 

LA  TANTE  à  Oronte.'       r  / 
Mon  cher  Monficur. 
ORONTE. 

Madafse^' 

LA  MONTAGNE 
On  me  le  doit  livrer.'  • 

LA  TANTE. 

Que  je  touche  votre  amCr 
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Sauvez  on  malheureux  donc  je  prens  l'incri^c. 

O  R  O  N  T  E. 
Autant  que  je  le  puis  j;  veux  ce  qui  vou»  plaît  f 
Alais  vous  periire  j  6c  paifet  qu*upe  autre  me  fikc  che* 

Kl 

LËANDRE. 
Midaine  tous  en  prie,  ilE^it  lafacis£aîre* 

ORONTE. 
Mais  ÙL  Nièce  jamais  ne  voudra. .  • 

LA  TANTE 
c  Veuille  ou  noiï, 

J'orrépons^ 

OROHTÊ. 
Elle  efperc  èpoufer  le  Baro». 
Le  rang  qu'il  tient  la  charme  ,  elle  en  eft  entécée, 
£t  Teki  avant  t^côc  par  votre  ordre,  âacée. .. 

LA  MONTAGNE. 
Lors  que  pat  le»  Parens-un  hymen  eft  réglé , 
Je  voodrois 'devant  moi  qu'une  Fille  çût  Contàè, 
Comme  je  vous...  Hola,  qu'on  appelle  AngeHquf. 
Pour  Nièce  de  par  vous  me  fera-t-elU  unique  î 
Pour  moi ,  j'ai  <}uantitè  de  jeunes  Basonneauit 
Que  je  vouf  vais  dof.nçr  pour  Neveux  tout  non* 
veaux  , 

Sans  Iç  petit  Rapière  ^  il  n'entre  point  en  compte. 

LA  TANTE. 
£pou&z«la  ,  àe  grâce ,  &  me  laîflcz  Oronte. 
Epargnez-lui  Icnnui  dcmc  voir  dans  vos  bras  , 
U  m*aime  tant. 

.  LA  MONTAGNE. 

Et  moi,  ne  vousaimai-je  pas? 
LA  TANTE. 

Je  fic  fçaî. 

LA  MONTAGNE. 
Qo^  )  dis  fois  on  m'a  pour  la  Rapière 
'Avec  dîjt  mille  écus  fait  tr^-homblc  prière , 

Je  le  dépens  gratis  dès  que  vous  m'en  priez  , 
'X  malgré  tout  cela  vous  vous  en  d^ct  ï 


\ 
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LA  TANTE. 
Mm  TOUS  dites  que  j'ai. . , 

Ï,A  M.ONTA€NT. 
,  ;  Ccftquejcgoguciuuifc. 
LA  TANTt. 
Cousine  trouvez  fi  kide  ? 

LA  MONTAGNE. 

Y  faut-il  prendre  gttde  I 
LA  TANTE. 
LVffiroDC  me  rient  auroeut;. 

LA  MONTAGNE. 

Et  moi .  fort  i  l'eipric. 
ATCiryous  oublié  ce  que  vous  m'avez  dît  I 

L  A   T  A  N  T  E. 
Il  &at  qu'un  ealand  Homme  endure  tout  des  Fcmmef^ 
£|t  £e  vaoger  du  face  eft  des  petites  ames. 

LA  MONTAGNE. 

Sucsi  t  TOiB  aurez  je  droic  de  .m*appe  Ijer  hUgpt  |  > 
ièia  des'  Guenons ,    je.ne  dkai  moc  ? 
]e  fuis  pis  qu'^n  U6mon  contre  qui  m'inîurle  , 
Te  ris  quand  on  veut  rire ,  Se  j  entens  raillerie  « 
En  pour  vousiaire  voir  qu'on  ne  me  peut  payer  ^ 
Si-tôt  qu'il  vous  nlaira  nouis  epf  rettttoypr  »... 
£ans  rancune  &  (ans  fiel volontiers ,  va  Mignont  i 
le  lètai  ton  Magot  ^  tu  feras  ma  Guenone  i 
Nous  choifirons  ainfi  cent  jolis  peôs  poms. 
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se  É  W  E  V- 

lA  TANTE  »,  ANGELiQJJti 
^  OROMTE  ,  LEANDRE, 
Ik  MONTAGNE,  LISETTE. 
PHILIPIN. 

-  ^  LA  MONTAGNE;. 

LA  Belle ,  il  faut  vouloir  ce  que  nous  ordonnoDS  i 
CToft-  fans  aucun  appel  5  ea  Fille  obéïffante 
OvczccquavccnousarélokilaTante.'     !  • 
^      ^        LA  TANTÊl 
On  vbdSiâomife  un  .Epoujt ,  Moofieur  ftétStccf  fottq. 

CA'MO'NTA^iNÏ.V^'  * 
Jsdtes  la  tèvcïen^      ^iw^  ^and  inerd  ,  ': 
Bouchoahe  5  dès  démaifiYOU*  aureï  l'avantage 
De  f  çavoir  quclfei^oo  uouve  aù  mariage. 
Pour  rfcvcilkt  ks-lcft^  rîcn«'^  plus  fouvcrain; 

Orontc  d^sitàritôt  m'a  dit  votrt  dcffti».  '\    '  ^ 
3'avois  pour  le  Gfenvtt)t4-in.tentîdè  fort  bonnéi  - 
Mais  pour  xn*ouir  nommer  Madame  la  Baronne  9 
Me  voir  grand  équipage. . . 

^    LA  <Sl()NTAGNE, 

Ah ,  friant  petit  ncx  9 
De  votre  chef  aînfi  vous  vous  embaronnez  } 
En  fait  de  ce  qui  flate ,  &  doiiwlonner  à  rire  , 
La  chatc  a  le  goût  bon ,  &  ne  prend  pas  le  pire. 

^ANGELIQJJE. 
Ne  m*j*viez-vous  pas  dit  que  vous  vouliez. . . 

LA  MONTAGNE. 

ToutdoaXi 

Un  Baron  tel  que  moi  n'cft  pas  viande  pour  vous, 
JTn  mct$  fidéûçat  ncft  que  pour  une  T^ntc. 
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A  N  G  E  L  I  E. 
Ma  Tante  (ans  mari  vit  hcurcufc  &  contente , 
El  plntôt  'qu*à  Thy nach  ^n  la  pût  difpoicr  ^ 
lllcfaoit. . . 

LA  TANTE. 
Il  faut  vous  entendre  jafef  • 
Où  va-t-cllc  ? 

A  NOELIQJJ  E 
.  Je  fors  de  peur  de  vous  déplaire, 
LA  MONTAGNE. 
Vous  ne  vous  £caurîez  donc  marier  8c  vous  taire  I 
Venez,  voila  le  beau  cju'on  vous  a  deftiné. 
ANGELKiU  E. 

Ojontc? 

LA  MONTAGNE. 
JI  eft  dîfpos  ^  alaigre  ,  bien  tourné. 
ANGELIQUE. 

N'importe.-' 

LA  TANTE. 
Vous  voulez ,  je  peofc ,  ftre  priée  i 
ANGELIQUE 
Je  fois  trop  jeune  encor  pour  être  mariée, 

LISETTE 
Voyez,  clic  en  mourroit. 

LA  MONTAGNE. 

Que  d'importuns  débats  I 
fînilTocs  en  deux  mots.  Veut-on  ?  ne  vcumb  mm^I 

ORONTE. 
Mais  en  quoi  mon  hymen  imponc*-t*îJ  ;iu  y ôtre^ 
Pour  vouloir  que. . . 

LA  MONT  AÇNB. 

C'eft-là  me  prendfre  potfr  ten^aùiJéi 
je  £û$  voile  en  jB-retagne  ,  &  pendant  ce  tems-14 
Vos  tendres  pâffe-tems  n'âuropt  point  de  hola.    '  -  ' 
Moi  parti ,  la  Rapière  abfeus ,  fecherè  Tatfte 
Vous  prenant  pour  M^uî  croiroit  vivre  contente  j 
11  n  c(t  contrat  figné'qui  m'en  ^ut  garantir, 

ORONTE 
frbicnmaiStez-tôtlîlattoqptiit  "  '  .'w 
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Un  jour  plus>  un  jour  nooins  ne  vous  importe  gaeie , 
Et... 

LA  MONTAGNE. 
Mon  futur  Neveu ,  chacun  fçait  fcs  ^tbim. 
'Ponncz  la  main. 

ANGELICtUE. 
Moi? 

LA  MONTAGNE. 

Vîte>  J8c  (ans  plus  ralToo&er. 
LA  TANTE. 

lafixtè  ! 

LISETTE. 
Donnei-!a  puifqu'il  la  feut  donner. 
Vous  fôjChcz  votre  Tante. 

ANGELIQJJE. 

Elle  eç  park  à  fou  aife. 

Quand  on  a  des  Barons. . . 

^  LA  MONTAGNE. 

Vous  plaît-il  qu'il  vous  pîaifc  î 
:         A  N'G  E  L I QJJ  E. 
Il  faut  bien  ôbéïr  ,  mais  je  ne  répons  pas 
Qu'a  vaincre  lyion  dégoût  jamais  Orontc.  . , 
^  LA  MONTAGNE. 

Héfas  ! 

On  s^accoutume  à  tout.  Demab  donc  fans  rcmife 
ibans'  les  bras  de  j  Epoux  i'Epoufe  fera  mîfe. 
Cela  fait  je  déloge  ,  &  parts  en  fureté. 

ORONTE. 
Mais,>  Madame ,  en  a-t-elle  autant  de  fon  côté  ? 
Si  pour  vous  de  fa  foy  mon  hymen  eft  le  gage  , 
Il  lui  faut  contre  voujS  un  pareil  avanuge  y 
jQu's^pTj^  vwe  intérêt  vous  aifuriez  le  fîen. 

LA  MONTAGNE. 
Dépendre  la  Rapière  eft  donc  compté  pouf  rîen  ? 
Sans  rko^neux.dc  nia  Sopur ,  qui     vaut  pas  gjiaod'- 
phofc. 

Ce  ibnt  dix  mille  éçus  dont  ma  fante  difpofe  » 
Et  pour  vous  faire  voir  ^ue  j'agis  franchémenr  i  - 
J'y  YCtofciq;i  ajoutes  ençox  ce  Dian^c  p 
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II  n  eft  pas  des  plus  hids. 

LISETTE. 
-  •   Madame,  commiîiltdifeî 

LEANDRÏ,        .  > 

ïlcftdcprîx.;  '      :     ;  :     l    '  '  ' 

,  L  A  M.QNXAGNE. 

Ccft  prcfquc  un  titre  de  fanijlfe,'  " 
Des  Seigneurs  Albiktac$  il  vieni  de  Perc  en  Fils  ; 
L*;^jeft gravé  deflfcns,  mil  dçux  cens  trcntc-fix. 
Si  Ton  ne  m'en  croit  pas ,  en  rompant. . . 

L  A  T  A  N  T  ii 

Non,dcgraec< 
On  ne  peut  mieux  .prouver  une  ^ficknnc  race. 

:      '     LA  MONTAGNE. 
Nous  la  montrerons  telle  >  Se  vous  ramènerons , 
Pour  nous  voir  marier  >  quinze  ou  trente  Barois. 
Si  la  NoblefTe  a  droit  de  chatouiller  votre  ame  ^ 
Je  vous  en  garantis  fatisfaite. 


S-  C  E  NE  VI,^ 

LA  TANTE ,  LEANDRE  ,  ORONTE  i 
ANGELIQIJE  ,  LA  MONTAGNE  , 
LISETTE  ,  CASCARET, 
PHILIP  IN. 
CASCARET. 

M  Adame» 

Le  Notaire  eft  venu. 

LA  MONTAGNE. 

Bon  >  allons  tous  figner, 
Ma  Sœur  en  l'apprenant  voiidra  fe  mutiner  > 
Mais  elle  a  £ûc  la  faute ,  il  faut  qu'elle  la  boive. 

LEANDRE. 
A  fon  propre  repos  il  n'eft  rien  qu'on  ne  doive, 
Goiitez-le  Tans  chagrin. 
X.  Cm,  l  r.  ^srtiig  |i 
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PHILIPIN. 

Par  bpennîffioQ 
De  tris^luUt  »  ttis*puiffimt  MoolcigQeur  le  BatOD, 
Qae  \*tpQ\àk  Lifetce. 

$.A  MONTAGNE. 

EBcneftpasnovfcc, 

PHILIPI14. 
Motifieur,  je  la  crcn  de  fcrvicej 
Ceft  bien  mon  fak  pat  là. 

LA  MONTAGNE. 

Taîme-t-cUc  ? 
PHILIPIN. 

LA  MONTAGNE.  " 
yktiS  ûptt  avec  aous ,  tu  daofecas  apcès* 
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TRAGEDIE. 
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ACTEURS. 

P  R  U  S  I  A  S  ,  Roi  de  Bithîmc, 
A  T  T  A  L  E ,  Succcffçur  d' Eumenfe  -,  crû 

ANN  r  »AL.        -^'A   -     i  ^  V 
I L  A-M I N  I U  S ,  AmbaffiïdciH:  Roçawa» 

l<:  0  nl^E^  B-/ïibiîc  Pfufijts. 
ELISEa^.Ji|}cd*4nmb4.^  . 
A  ï.  C  J       ,  Confidente  f  Efife.  ^  ' 
fROCULE,  ToibuD  Romain. 
A  R  A  X  E ,  Capitaine  des  Gardes  de  VmSks^ 
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LA  MORT 

DANIB  AL> 

TRAGEDIE. 

A  C  T  E  I. 

SCENE  PREMIERE. 

PR0S1  AS  i  ATT  A  LE, 
À  R  AXE. 

.  A  JTALÉ. 
I  E  i<5  N  *  ù  R ,     croyez  pas  qa'un  TrÔnc 

jaf^ù'â'  iéndic  moû  cœui  capable  d'in- 

 _l  juftkeV 

Et  me  faite  oubBer  quel  excès  de  bonté' 
Vous  it  prcnA-é  întei^ôt'  à  ma  captivité. 
Prifonnier  d'Annîbal  qui  trioRjphoît  d'Eomeiie  f 
]c  TOUS  vis  adottcfr  &  mes  fers  &  ma  peine ,    ^  \ 
It  vouloir  que  che^  vous  on  rcfpedât  en  moi 
le  fimg  infonttné  ée  ce  malhcurcoît  Roi,     .  --^ 
-  H  ii> 
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iJecroirQisfurteut^agpaaQcI^i^iQ^hdai^  -  ;  1 
[  Si  dsms  œ  im^cAU  raag  yav^  lien  b  plùft  cfaÎBc  fa 

.  Quoi  qa'£iuoe]3e.  ^  •  3 
PRUSIAS.  i 
Seigneur  »  ne  parlons  plus  d'Eumeoe  ,  n 
II  eue  ndoir!  pour  nous  uoe  écemelle  baine»  t 
£t  malgré  ^ous  9  Thooneuc  vous  edc^ii^ane  lot 
De  fuÎTte  le  Dcftm  &  d'un  Frère  &  d*uD  Roi. 
£n  y»n  brifint  vos^s  je  penitî  le  contitindfe      ^  ' 
A  redouter  les  maux  qiK  je  voyois  à  craindre  > 
Son  ocgueil  ne  lui  put  oulurer  a  autre  accord 
Que  de  promettre  aux  Dieux  ma  défaite  ou  fa  more 
Cette  mort  que  pour  nqfus  ils  crurent  iieceflkirc> 
Ne  m*a  plus  laiUé  voir  d'ennemi  dans  Ton  frère  , 
£t  la  paix  vous  (èmblant  le  parti  le  plus  doux  > 

Je  lùis  ici  venu  la  jurer  avec  vous.  -  

Rome  a  cb^ifi  ce  lieu  commun  à  l'un  de  rautie. 
Il  borne  mqfu  Etat  comme  il  \)orAe  Ip  vôtre  , 
Et  c*eft-là  qu*avcc  joie  on  m'a  vû  vous  céder 
Ce,  que^lamiiuu$  n'jeut  ofé  demander» 
Qdoî  que  m'ait  p&  fiir  vous  acquérir  3a  vîÂqîre  c 
Je  ne  m'en  fuis  voulu  refcrvet  que  la  gloire. 
Pergame eft  toutà-yous  >  &  jic  vous  ^iisendu. . 
Ce  qu'idrcnt  de  conqu^re  on  fçaitqui  Â'^toit  du. 

Ce  rare  9c  grand  effort  d'une  vertu  fublîme 
De  rUnivcrs  entier  vous  affurè  Teftime  j 
J^isi^  SeigneuTy  tant  de  biens  (ont  pour4notfiiptHhiiV 
Si  vous  devant  beaucoup  je  a'pbqens  encof  plus. 
QçUind  voulant  entre  oou^  ycnr  h  guerre  finie . 
'    Vous  brisâtes  mes  fers  dans  votre  Bithynic, 

Déjà  depuis  lodg-Kensi  charmé  dans  ^tte  Cour  5  . 
y  étois  moins  PrUonnkr  de  guerre  jque  d'amour. 
Deiq;  beaux  yeux  en  fecret  capiivoient  ma  fsaochift» 
j'avois ,  j'avois  rrop  vu  TiiicoHi^tahk  EUfer  I 

PRUSlASr: 
La  Fille  d'AmUi).         . ù.l    .  ^  -  .1 
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ATT  ALE. 

Qui ,  )c  lauiî^  ,  ScEjgncur/ ; 
L'abreoce  m  le  tems  n'oor  (lû  changer  mon  coeujr  > 
JSc  û  de'yocie  Appui  fofk  Battez  mon  ame , 
Je|mi$iiieœnir  mdiiihccèsdema^amc*  ' 
leËimciik  Ânnibal  rcçû  dans  vos  Euti  , 
Si  TOUS  êtes  pour  nooi  «  n(  yovs%  dédira  paf« 
CoQtie  £ès  ennemie  vot»  lui  prêtez  retraite  , 
£t  dans  nncercitude  où  ce  hcCoin  Je  jetie  y      -  - 
Deux  Rois  pourront  (enir  fou  dcftin  aftcrmi  $  ' 
5  li  ea  a  Ton  pour  Gendre  >  &  Tmiue  pour  Ans. 

P  R  U  S  I  A  S. 
Xa  vetta  d'Annîhal  oaroit  û  peu  coQiflitfQf  » 
Que  (ans  douce  il  en  beau  dVflibrafTer  Ta  fortikae» 
£t  ¥008  ne  fcauxiet  mîettx  tous  en  £aire  l  a^pui  > 
Qttjm  cherchant  pariri^ymen  à  vous^unir  a  lui. 
Hais  quand  voasmkàiflocfzz  k  vous  y  rendre i>Ace« 
Ouvrez  les  yeux ,  Seigneur,  &  me  faites  juftice. 
A'Cccoudet  ^os  fêux'u    tn'ctoîs  ptitté  j 
Que  croiroit  Annibal  de  nu /înçcritéi  , 
Ne  jugerok^îl  pas  <]ue  déjà  je  me  laâè 
Be  lui  prêter  la  main  pour  aide  en  ùl  di(grace , 
Et  mie  cseigtttnd^hytoen  ^uc  j*<l(emi$î>ptic^^ 
^teroic  qu'un  prétexte  âjSn  de  k  chaifer  i 
Malgré  Tes  Envieux  &  la  haine  de  Rome , 
J'ai  promis ,  j'ai  donné  retrait  i  ce  erand  homme  ,  ' 
£c  dois  trop  aux  fermens  qu'il  a  re^s  de  moi ,    '  ^ 
Pour  ricQ  taire  jamais  qui  démente  ma  foi. 

A  T  T  A  L 
Auffi  ne  fuîs^je  pas  atfcz  vain  pour  préiendse 
Qtt' Annibal  dut  mefuivre  en  m'âcceptant  pour  Gen- 
dre. 

Contenté  po(&der  tm  Objet  plein  d'appas  > 
Je  le  verrai ,  Seigneur ,  vivre  dans  vos  Etats. 
Aiofi  le  retenant  vous  pouvez  (ans  fcrupule. .  • 

.  P  R  U  S  I  A  S. 
WgDcur,  il  ne  £aut  point  que  je  vous  dilEmule. 
Jçuoate  qu' Annibal  numputât  à  mépris , 
Si  je  parlois  pour  vous  plutôt  que  pour  mon  ïib» 

H  iiij 
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Voas  fçavcz  près  de  lui  qud  sang  ce  FiUpoilcdej 
Que  tout  jeune  qu'il  cft. .  • 

ATTALÉ.  • 
A  h ,  Seigneur ,  je  lui  ccdr  , 
Qoôî  qu'Elit  à  mes  yeux  fafldMÎlIcr  d'appas  , 
le  Prince  y  prétend* . . 

PRUSI  AS* 

Non  v  a  n*7  pcnfepas  ; 
Mais  il  faut  éviter  en  cherchant  mon  fumage  ^ 
Ce  qui  pourroîc  vous  nuire ,  ou  donner  de  romhrase. 
Mais  fouhaits  font  pour  vous  ,  n'attendez  rien  de  plus. 
Vos  vœux  (ans  monappuî  peuvent  être  reçus  $ 
Contre  vous  pour  un  Fils  bien  loin  que  je  mVtnpbie  > 
Paires  les  agréer  y  j*en  aurai  de  la  ioie.  * 
Mais  laiiTez-moi  me  taire  où  vos  feux  parkroac. 

ATTALfL 
5eigneor ,  vous  apprendrez  le  fucccs  qu'ils  auront.  > 


SCENE  IL 

P  R  U  s  I  A  s  ,   A  R  A  X  E. 

ARAXE. 

ME  trompai- je.  Seigneur,  dans  ce  que  jcpré«* 
fume  r 

A  ttale  craint  qu'un  jour  kjguerre  fir  rahimc  ^ 
Et  de  peur  qu  Annîbal  n'oie  vous  lecourir ,  . 
Eo  époufant  la  Filk ,  il  veut  fe  i'àcqucrir. 

PRUSIAS. 
3*îgnore  les  motifs  du  dcffcin  qu'il  m'explique  >' 
Mais  enfin  foit  àhaonï ,  Aràxe ,  ou  pôlicique»  ' 
Cet hynaca  .•Dieux  I 

ARAXE. 
D'où  vient... 

PRUSIAS. 

Qu'il  doit  m'étieÊuali 
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ARAXE. 

^^'««'"^"^RUSIAS.         .        .  . 

Tu  vois  qu'il  noûs  6fC  Annibal. 
ARAXE. 

Pouv«-vous  rcgrcccr  qu'il  chaffc  ailleurs  un  boni- 

DonTu  retraite  ici  vous  rend  fufpcd  à  Rome  t 

PRUSIAS. 
Hais  il  fouira  qu'Kife; . . 

ARAXE. 

£t  bien  quel  inteiêc. .  • 
PRUSIAS. 

*  ARAXE. 

Seigneur  ,  je  croî  qu'elle  vous  plau  \ 
PRUSIAS. 


C^i  l  dlElifc. 


A  moi  ?  qui  te  îa  dit  I 

ARAXE. 


PRUS] 

A  - 

]c  l'apprensdc  vous-même^ 


€c  trouble. . . 

PRUS  I  AS. 
Il  me  irabit ,  je  l'avoue ,  oui ,  je  l'aime  > 
It  par  mîHc  combats  rendusjufqu'à  ce  jour 
J'ai  tâcbé  vainement  d'étouftr  mon  amour, 
les  intérêts  d'un  Fils  joint»  à  ceux  de  mon  âge 
Ont  beau  fur  cette  ardeur  refroidir  mon  courage  , 
ïlifc  a  tous  mcs'vœu^î  Elilèatout  moncocur^ 
pour  moi  fans  EHfe  il  n'eft  point  de  bonbcur. 
A  R  À  X  E.  ' 
Mais  en  vous  déclarant  doutez-vous  qu'avec  joie 
ADoibal. , 

PRUSIAS. 
Non  je  fçai  ce  qu'il  faut  que  j  en  croie. 
Mon;hymen  d*Annibal  rem^^liroit  tous  les  vceux  y 
Je  n'ai  qu'à  dire  un  mot ,  &  je  me  rens  heureux  i 
Wais  puis- je  confentir  à  ce  que  veut^ma  fiame , 
Sans  que  Rome  auffi-tôt  s'en  indigne  &  m'en  bîame. 
]•  »c  brouiUc  avec  elle  >  &  les  malheurs  d'autiui- 

ja  v 
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M'apprcnant  ce  que  c'eft  que  perdre  fon  appui 
Je  dois  le  ménager  i  c*eft  par  la  que  ùld$  cette 
A  dceuifer  mon  cœar  j'applique  mon  adreflc, 
AtttûbsLÏ  lie  pburroic  fçayoir  ma  pa/Ttos , 
Qu*il  ne  s*en  prévalût  pour  foa  averfion* 
L*abaiflemem  de  Rome  éunt  ce  qu'il  fouhaite  > 
Il  fbrmeroit  contre  elle  une  ligue  fccrette , 
£t  m'en  faîiknt  L*àutear,  me  mectroit  horsd'étac 
De  ne  me  pas  montrer  ean^mi  du  Sénat. 
Tu  vois  que  dans  la  paix  juiée  avec  Atule 
Déjà  fon  amitié  m^ajflrefqae  été  fatale. 
Keme  à  ce  grand  aooord  >  témoignant  s'attacher  , 
£xprès  pour  choquer  Rome  il  vouloit  l'empéchtr^ 
D'ailleurs  »  Flaminius  ouvertement  s'çxpUque. 
Qui  protège  Annibal  blefiê  la  République  , 
£t  fon  éloignement  qa  il  pte^  chaque  jour , 
Sulpend  mon  efperance  ,  8c  confond  mon  amouJU^ 
roppofc  pour  refus  ma  parole  donnée  , 
£t  pour  éblouir  Ronw  aie  perdre  obftinée  , 
ym:6tc  des  froideurs  dont  R  déguifèment 
Cache  à  Flamînius  i^interefb  d'^un  Amant. 
Cependant  Annibal  qui  fiirprend  ma  conduite  , 
De  mes  longiïes  froideurs  peut  redoutée  la^  Cuite  ^ 
£t  cédant  aux  foupçons  dont  Je  le  vcn  géné  >. 
Accepter  dans  Attale  un  Gendre  couronné. 
Je  croi  voir  à  fes  feux  déjà  que  tont  fuccede  9 
A  moins  que  de  ce  mal  mon  Fils  foit  le  remède. 
Confident  d'Atmihal ,  s'il  craint  tout  de  ma  foîv 
Par  de  nouveaux  iermens  il  peut. .  •  mais  j.e  k  vol.- 
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SCENE    III.  . 

PRUSIAS,NICOMBDE,ARÀXÉ. 

PRUSÏ  A  s. 

P Rince  3  Anmbal  fans  doute  ausa  qnelqiies  alarmes  ^ 
De  Ycnr  qa'Attale&moî  fious^mettions  bas  les  ar« 
mes  y 

£t  que  la  paix  jurée  affiire  k  nos  Etats 
Un  calme  qui  pour  tous  dmt  être  fans  appas. 
Sos  leçons  tou»  charmoient  >  &  fous  un  hgiaod  Maî> 
tre 

Votre  jeune  valeur  fe  plaifoit  à  parohre. 
Kome  en  a  pris  ombrage  ,  &  l'accord  arrêté 
£ft  devenu  pour  nous  une  nece^té. 
A  n  y  déférer  pas  je  rompois  avec  elle  f 
le  loi  Êdibîs  d  A  traie  embraf&r  la  querelle  > 
Et  rédac  d'un  refos  pour  nous  trop  hazardeux  , 
Au  lictt  d'un  Ennemi ,  nous  en  attîroit  deux. 

N  I  C  O  M  E  D  E. 
Quelque  booiiiame  ardeur  que  la  guerre  m'infpicey 
Vous  prcferez  la  paax ,  c^cft  à  moà  d'y  foufcrire  îr 
Mais  permettez ,  Seigneur  >  que  contre  les  Romains 
3'oppoic  vos  bontez  aux  malheurs  que  je  crains. 
]c  fçai  que  d'Ân»bal  ils  cherchent  la  rdne ,  - 
Que  toujours  même  bsûneca  leuis  coffur^  s'cnraici- 

ne.  . 
L'adroit  Flaminiu»  a  beau  dîffimuler  > 
11  ne  vient.  • .  •  _ 

PRUSIAS. 
Ceft  (kiqfuoi  je  voulois  vous  parlei:^ 
Depuis  que  dans  ces  lieux  Flaminias  m'obG^rve  » 
J'ai  dft  pour  Annîbal  montrer  quelque  xefcsvç  9  ^ 
Et  tâcher  de  guérir  par  cet  amufcmepc 
les  foopçons  qu^on  a  piîs  de  nK>n  attacheraçnc.  / 
MaisçottSic  kf.fMidoKsqu'iteftbonque  j^a&âci 

Bvj 
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Pourroicnt  avec  le  tems  rendre  ma  foi  fufpeâc  , 
Trévcncz  Annibal ,  &  lui  jurez  pour  mor 
Tout  ce  qu'a  de  Gwré  la  parole  d'un  Rpî ,  ^ 
Que  le  Romain  farti ,  je  dois  trop  à  gloke 
]Pour. ,  • 

.il.  NICOMEDE.  .  l 

Il  eft  un  moyen  de  lui  faire  tout  croire^ 
Si  vous  l'autorifez. . . 

PRIT  SI  A  S. 
.  Qiiel  que foît ce  moyen, 

OfFicz ,  promettez  tout ,  je  ne  referve  rien. 

NICOMEDE. 
Après  ce  doux  aveu ,  Seigneur,  j'ofc  vous  dire 
Que  liion  coeur  en  iècret  depuis  lp(^»^em$  foupice  ^ 
Et  que  par  un  pouvoir  à  mon  repos  fetal , 
Elife... 

p  R  u  S I A  s: 

Vous  aimez  ]a  Fille  d'Anoifa^l 
NICOMEDE. 
Ouf,  SeîgncHr ,  je  l'adore ,  &  ne  puis  plus  vous  taîdt 
Que  Ui  Fille  for  moi  peut  autant  que  le  Pere. 
Si  la  vertu  de  l'un  rient  tout  mon  cœur  chatmc  ^  . 
Pour  la  beauté  de  l'autre  il  cft  tout  eûflamé  , 
Eedans-  la  pafTion  où  ce  cœur- s'abandonne. . . 

PRUSl  A  S.. 
M'avez^vous  découvert  cet  amour  à  perfonne  ^' 

NICOMEDE. 
U  eft  connu  d'Elile à  qui  j'^i  cru  devoir. .  « 

î;'.  ...  . .     ERUS.I.AS.-  .  -  I 

Yo^  en  êtes  aimé  ^ 

,  NICaMEDE- 

Je  n'ai  pu  le  fçavoîr,  .  i 
Mafs  (ans  doute  foâ  dbcSix  ùâwtSL  celui  d'un  Pere^ 

.    PRUSl  AC 
Je  pardonne:  à  voiire  âge  un  aveu^  temetaize     ' . 
Princç  ^  ;va3as:étoi  jeune  ^  U  veere  aveuglemencc'  ' 
PrelTe  plus  ma:  pirié  que  mon  refiênriment.) 
Ouvrer ,  ^uvuez  les  yeux  ,  ^  pour  Un  fol  capriœ 
\ùfsz>mmlkLbL  hû£d.d!uu  a>m:ettx.pxicipcc. 
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Sçachant  Tindignc  £êa  dont  vous  ofcz  btûlér 
EÔfe  petit  nous  perdre ,  clic  n'a  qu'à  parler. 
De  quel  œir  le  Sénat  vcrra-r-il  ImlblcScc 
Qui  vous  fait  d'Annibal  rechercher  falfiance  , 
Et  quels  cceuds  votre  amour  s*cft-ir  jugez  pcrmîir 
Avec  le  plus  mortel  de  tous  fcs  Ennemis  î 
Ccffcz  ic  vous  flater  i  nous  dépendons  de  Rome  } 
Annibal  vaut  beaucoup ,  mais  ce  n'cft  qu'un  feul  hoiar 
me , 

It  dans  ce  qu'à  mon  fccptre  îl  faut  dicrcBer  d'àppuî",, 
L*aniirié  des  Romains  peut  pour  nous  plus  que  lui. 
Ccl!  elle  cpii  fou  tient  les  Trônes  qui  chancellent 
ït  fàns  cette  amitié  que  mrs  foins  renouvellent , 
Nous  nous  verrions  réduits  à  courber  fous  le  poids  " 
Sous  qui  déjà  par  tout  gémiffent  tant  de  Rois. 
Profltoni  de  l'exemple ,  &  craignons  leur  difgrace* 

NICOMEDE. 
Les  extmples Seigneur ,  n'ont  rien  qui  m'cmbaralfc 
Chacun  a  fa  conduite ,  &  tel  peut  fuccomber 
Ou  tout  autre  après  hii  craindra  peu  de  tomber. 
Non  que  par  cet  hymen  qui  femblc  vous  déplaire 
]e  cherche  à  vous  ôtertme  amitié  fi  chère  ; 
Bien  knn  qu'il  ait  dequoi  feirc  ombrage  aux  Romains'^. 
Pourroient-ils  mettre  EliCren  cfe  plus  (ures  mains  s 
IFa  cft  rien  que  pour  eu^  votre  foi  ne  prévienne. 
Ils  trouveront  en  lui  un  garant  dé  la  mienne , 
Et  dans  le  Fils  d'un  Roi  qui  les  veut  rcfpedlcr  ^ 
le  Gendre  Annibal  n'eft  point  à  redouter. 
Qtie  fi  de  ce  projet  Rome  fe  rend  TarBître  , 
Seigneur ,  vous  êtes  Roi ,  foutenez  ce  grand  titre  > 
El  fans  vous  éblouir.dc  dèvoirs  apparens , 
Négligez  des  Amis  qui  fe  font  vos  Tyrans. 
Rcjcttez  une  indigne  &  baffe  dépendance:  ' 
Cent  Princes  opprimez  prendront  votre  défcnfc , 
Toute  TA  fie  afpîrc  a  voir  brifer  fcs  fers , 
Tîrcz-lâ  d'cfclavagc  ,  k  vangçz  rUnîverr. 

PRUSIAS. 
Voilà  l«sfimtîinens  que  l'amour  vous  înfpîrc^    .  * 
Siifè  vous  apprend  ce  (^ue  vous  m'ofez  dire  ^ 
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£c  ce  parfait  rapport  de  baise  &  d*interéc , 
A  pour  toucher  ion  cœur  le  charme  qui  lui  plait } 
Si  déjà  Coq  pouvoir  efl  Ci  grand  fur  votre  ame, 
Jufqu'où  n^rw-il  point  avec  le  nom  de  Femme  ? 
Poujf  plaire  à  ces  beaux  yeux  dont  vous  êtes  épris  > 
Rome  vous  parohra  digne  de  vos  mépris  i 
Vous  armerez  contre  elle  >  &  jurqu'en  Italie 
Vous  irez  de  vos  feux  étaler  k  rolie. 
J*y  confeny>  perdez- vous ,  9c  fans  plus  m'écouter. 
Coûtez  j^rendre  les  fers  que  vous  vouiez  porter. 
Cent  Rois  ont  avant  vous  eftimé  cette  gloire  i 
Ils  vous  prcffent  d'ofer ,  il  eft  beau  de  ks  croire  i 
Ce  de  chercher  comme  eux  par  d'illuflres  deilèiDS' 
A  fervîr  de  triomphe  aux  armes  des  Romains. 

N  I  C  O  M  E  D  E. 
Du  moins ,  Seigneur  ^  du  mdns  j'aurai  cet  avantage 
Qu'ils  ne  pourront  jamais  foumectre  mon  courage  ^ 
Bt  û  Tindignitc  de  quelque  duc  revers 
Kte  réduit  <^uelquc  |our  à  la  honte  des  £crs  , 
Je  nimiterai  point  1  abaii&ment  extrême 
Qju  va  les  mendier  jufquts  dans  Rome  rocme* 

PRUSIAS. 
Et  mol  y  je  fçauraà  bien  >.  fi  vous  vous  emportez  r 
Arrêter  la  fureur  de  vos  temeritez  j 
Non  que  dans  un  difcours  dont  la  fierté,  m'outrage 
Je  n*excu{ê&  Taraour  &  la  chaleur  de  Tâge. 
Le  tems  éteindra  l'une»  &  fçaura  modérer 
L'o^efl  d^un  mouvement  t  rop  bouillant  vonï  durer  f 
Mais  fi  dans  votre  caur  vos^  foins  n  étouKuc  l'^utr^/ 
Je  fuis  Pere  du  Pèuplç  avant  qu'être  le  vôtre , 
Et  lesnauds  les  plus  doux  n'ont  rien  qu'avec  é^Iat 
Ma  ju(Hce  n  immole  au  repos  de  Tiitat.  , 
Pcnfcz-y  mcurcmcnt ,  allé». 

NIÇ  OMEDE. 

Je  me  retire , 

Mais  trouvez  bon,  Scigneur^que  j'ofe  encor  vous  diire# 
Qic  fi  pour  plaire  à  Rome  il  faut  trahir  fon  ra<^> 
Elle  peut  de  bonne  heure  ordonner;  de  mon  ixo^ 
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SCENE  IV. 

PRUSIAS^ARAXE. 

PRUSIAS. 

Qui  jamaîs  en  aimant  plus  que  moi  iat  à  plaindre  T 
Un  Rival  m*aIarmoit ,  j'en  trouve  dcux^  àcxain^ 
dre  > 

Xt  d'un  £sitat  bymen  les  nœuds  mal  a^rtîs 
N'ont  rien  dont  le  péril  puiffc  alarmer  mon  Fiîf. 
Les  tr^^usL  que  je  lui  peints  s'il  obtient  ce  qu'il  aime , 
Me  font  pcnnt. . .  mais  hclas  i  m'étonnent-ils  moi- 
même  ? 

Jaîbcau  jctter  ks  yeux  fur  ce  que  j'en  pFévoîj^ 
£n  les  ouvrant  pour  lui ,  je  lés  ferme  |»our  moi ,  v 
Et  voulant  l'arracher  de  l'abîme  qu'il  s  ouvre  , 
l     Je  cherche  à  ne  point  voir  ce  que  je  lui  découvre. 
Quel  confeil  prendre  ,  Araxe ,  en  ces  cxuÊmitcx  î 

ARAXE. 
La  raifon  k  dira  fi  vou ^  l'en  confultcx. 
L'amitié  des  Romains  faifant  votre  affurance 
W  vous  feut  d'Annibal  éviter  l'alliance. 
Seiencur fervcz  Attale ,  &  fécondez  fcs  feu» 

FRUSIAS. 
Quoi  !  jc  pourroisfoufFiir  qu  Attaîefiit  heureux  T 
}c  (çais  que  quelques  foins  que  l'amour  me  fuggérc  , 
Mon  Fils  ,  ainfî  qu^Attalr,  aura  plus  dé  quoi  plaire  , 
Tous  deux  jeunes  ,  tous  deux  bouillans  dans  kui* 
deffeins  > 

Et  tous  deux  s'il  le  faut  ennemis  des  Romains. 
Mais  n'importe ,  cflayons  à  bien  connoître  Eiife  , 
Et  ffac  hant  qui  des  deux  fon  amour  favorifc  > 
Attaquons  ce  Rival  ^  Se  cherchons  da  xegos^ 
A  détruire... 

ARAXE. 
Se^or  ,  elie  vicmt  i  propo9 1 
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SCENE  ^  V: 

PRiySlAS,  ELISE,  ARAXE ,  AtCtNEr 

PRUS  I  AS. 

QtToi  !  Madame ,  toujours  cet  aîr  mélaDCoKqtie^ 
B  L  I  S  £. 

Quelle  joie  en  mes  yeux  voulezrvous  qui  s'explique^ 

Seigneur  ,  lors  que  par  tout  les  deftîns  conjuret 

A  nous  perfecuter  Ce  montrent  préparez  ? 

Si  nous^  trouvons  chez  vous  ,  par  un  doux-  aTantage  ^ 

Dequoi  nous  confolet  de  rexildc  Carrhage  , 

Les  Romains  au(fi-t6t  de  ce  bonheur  jaloux 

S'oppofent  aux  boutez  que  vous  avez  pour  nous. 

Avccque  fa  fortune  errante  &  vagabonde 

Un  feul  homme  fait  peur  à  ces  Maîtres  du  mond^.  ' 

A  vous  voit  notre  appui  >  leur  trouble  cil  fans  égal* 

P  R  U  S  I  A  S;. 
Madame ,  )t  ne  fçai  ce  qu'en  jugé  Annibal , 
Mais  fi  j'ai  le  malheur  qu'après  mille  affuranccr 
Rome  le  faflc  entrer  en  quelques  défiances , 
Bu  moin$  eft-il  le  fcul  qui  foupçonnant  ma  foi' 
N*ait  pas  Ics^  fefitimcns  qu'il d(Mt  avoir  de  moi.- 
Sur  le  titre  d*Ami  chacun  me  rend  juftice  , 
Et  même  on  craint  fi  peu  que  rien  nous  defunîflc  ^ 
Que  pour  vous  obtenir  vos  Amans  aujourd'hui  ^ 
Implorent  mon  fuftrage ,  &  briguent  mon-apput 
ELISE: 

Que  parlez-vous  d'Amans  ,  Seigneur  ?  cft-il  croyable 
Qu^n  l'état  ou  je  fuis  on  pût  me  ctoîre  aimable , 
EtîSr  mon  trîftc  fort  fermer  aflcz  les  yeux  , 
pour  s'unir  au  rebut  dès  hommes  5c  des  Dieux  ?' 
Non ,  non ,  i\  faUt  me  fuir  i  il  n'eft  revers  ni  peine 
Qu'en  tous  lieux  avec  moi  ma  difgrace  ne  traîne  y 
Et  me  vouloir  aimer ,  feroit  fans  aucun  fruit 
Livrer  (a  dedinée^u  malheur  qui  me^fuit. 
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Aufft  mon  cœur  n'cft  pas  un  bien  ouTonarpixc  i 
It  fi  me  legardanc  quelquefois  on  foupire , 
la  pitié  que  mes  maux  s'attirent  chaque  jour  , 
Laiflèdans  ces  foupirs  peu  de  part  à  l'amour, 

FRUSIAS. 
£t  ce  fent  ces  malheurs  qui  vous  rendent  à  craindre. 
I   Pour  être  tout  à  vous  il  ne  faut  que  vous  plaindre, 
£t  voir  dans  vos  beaux:  yeux  cette  douce  langueur  ^ 
Qui  Curprend ,  émeuÊ  ,  touche  &  pénètre  le  cœur. 
A  ttale  qui  (c  plaît  à  vous  rendre  les  armes  j 
De  CCS  beaux  yeux  peut-être  au^roit  bravé  ks  char-* 
mes. 

Si  pour  ce  grand  triomphe  en  fccret  cmponé 
I  Ils  fe  fuffcnt  fci vis  de  toute  leur  fierté  -, 
!  Mais  radouciffcmcnt  qu*y  mêlent  vos.  difgrace* 
I  Fait  briller...  .  - 

!  ELISE 

Ces  douceurs  font  pour  Tes  ames  badési. 
Seigneur  ,  &  mon  orgueil  s'en  accommode  mal 
De  grâce ,  traiter  mieux  la  Fille  d  AnnibaL 
Mes  yeux  ont  démenti  la  fierté  de  mon  ame 
\  S'ils  la  font  fonpconner  de  quelque  lâche  flame. 
A  ttale  fort  d'un  (ang  qui  peut  prétendre  à  moi  ^ 
Mais  il  fut  dans  vos  fers  avant  que  d'être  Roi , 
I   Et  l'éclat  de  ce  Trône  où  je  le  voi  qui  monte  p 
N'^a  pas  encor  a(Fcz  effacé  cette  honce. 

PRUSIAS. 
Ah  ,  que  cette  fierté  paroît  digne  de  vous  ï  ^ 
J'en  conçois  pour  mon  Fils  un  augure  bien  doux. 
Pour  vos  ©hawnans  »pas  vous  Içavc»  qu'il  foupire  y 
Ses  refpcéts  ont  cent  fois  pris  foki  de  vous  Id  dire , 
11  n'aime  qu'à  vous  plaire  }  à  des  feux  fi  foumis  ,  ^  ^ 
Madame  ,  expliquez- vous ,  quel  efpoir  cÛ  peruui  ? 
ELISE. 

Qttoi  I  vous  croyez  qu'Elifc  ait  l'ame  affez  ingrate 
Pour  pouvoir  confentîr  que  cet  amôur  la  flate  , 
R  que  pour  prix  dfes  foins  qu'en  eut  votre  pitié  ,      ^  ^ 
Son  hymen  des  Romains  vous  coûte  l'amitié  ^  ^ 
Sidéja  fur  Tappui  que  trouve  ici  mon:  Pcre  ^ 
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Nods  voyons  dans  leur  pldntç  éclater  leur  cokrc  >  Ç 
Que  iS*effuycricz-voas  point  de  leurs  chagrins  jaloux 
Si  des  nœads  plus  étroits  nous  unîffoîenc  a  '^ous  2 
Fuyez ,  fuyez  les  maux  qui  fuirent  nos  peifonnes. 
Ces  dignes  Conquerans  font  Maîtres  des  Coaronne$  y 
Xt  quoique  Yous  fît  croire  un  dépit  gcncreme  , 
Pour  reencr  fur cmcnt  il  faut  régner  par  eux. 

De  ttOL  fidélité  Rome  a  trop  d'affurancc 
Pour  me  laiflTer  long-tems  craindre  fa  défiance > 
EtTur  cettemnion  >  quel  qu'en  foit  k  danger  , 
5*il  nous  &ut  fon  avctl ,  je  puis  k  ménager. 
Pôurvû  que  de  mon  FiU  vous  approuviez  la  fiame  r 
Que  fes  voeux. . . 

EllSE. 
Connôiffcz ,  Seigneur,  toute  mon  amc^ 
Le  Prince  a  des  vertus  qu'on  ne  peut  égaler. 
Mai*  quelque  fcu  pour  m  dont  je  puiffê  brukr  , 
Je  k  dédaîgnerois  fi  d'une  ardeur  ouverte 
Des  Romains  que  y  abhorre  il  ne  juroit  la  perte. 
De  ma  haine  pour  eux  mon  amour  prend  la  loi , 
Et  c'cft  la  feule  dot  que  f  apporte  avec  moi. 
Ain  fi  point  de  Mari  capable  de  me  plaâre  > 
Qjii  ne  vange  Carthage ,  &  Téxil  de  mon  Pcrc 
I^univer^s  affranchi  de  fes  cruels  Tyrasis 
Eft  tout  ce  qui  me  flatc  -,  à  ce  prix  je  me  rcns. 
Adieu  >  Seig  neur. 


S  C  E  N  E  VL 

P  R  U  s  I  A  s  ,    A  R  A  X  E. 

PRUSIAS. 

r»»-.  ^1  »  ^  >  quelle  neavc  plas  cUi« 
^  mon  Fils  eft  akné ,  cdk  M  qa'«i  fxkkit  î 
la  hawcque  pour  Rome  3.  montici»  tout  à  tooi 
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l'ait  Yoir  dans  ce  rapport  celui  de  leur  amonr. 
Ce  aeft  foint  un  kmpçoD ,  j*en  vois lacerutnde.  < 
Affranchiffons  mOnccEur  de  cette  in^oictude  , 
£c  qmfque  cet  obllacle  à  mes  vœux     îâxzl  > 
Pour  n'avoir  «iea  à  craindre  »  éloignons  co  Rival. 
L*Anibaflàdear  de  Rome  ici  pae  tlvorife. 
il  Caut  lui  décotivrir  que  mon  Fils  aime  EliTe  , 
£c  demain  arec  lui ,  (ans  en  faire  d*éclàt  » 
Sous  prétexte  d'honneur  Tenvo^er  au  Sénat. 
ARAXE. 

Mais  &  vous  regardez  Ton  amour  comme  un  crime» 
Comment  rendre  >  Seieneur  >  le  vôtre  légitime  } 
Rome  vous  verra-t-eik  impunément  jouir. .  • 

F  R  U  S 1  A  S. 
Mon  zèle  aura  paru  >  c'cft  de  quoi  l'éblouirr 
Pçat'  être  qu*el]e*mcme ,  obKgée  à  k  rendre  9 
Redoutant  Annibal>  me  voudra  voir  fon  Gendre , 
Et  s'a  durer  par  moi  Tinquiéte  ardeur  > 
Qui  Ta  toujours  rendu  jabux  de  ùl  grandeur. 

ARAXÊ. 

Kïaîs  d  une  &  d'autre  part  votre  efpcrance  cft  vaine, 
Elifc  veut ,  Seigneur ,  qu'on  époutc  la  haine  1 
Et  que. . . 

P  R  U  S  I  A  S. 
Lors  qu'il  s'agit  de  voir  nos  voeux  contens  « 
rromettons  tout  ^  Araxe ,  &  laiiTons  faire  an  teo^ 

Fin  dn  frmitr  ASi. 
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ACTE  II- 


SCÉNË  PREMIERE. 

E  H  s  E  ,  A  L  C  I  N  E. 

ELISE, 
£  Prîace  doit  pastir  !  ne  c'cs-tu  poinc  ttùm* 

AL  CINE. 
J'ai  douté  de  ce  bruii  d'abord  <Jtt*il  m'* 
frapée , 

Mais  dans  toute  la  Cour  >  Madame ,  il  fait  éclat. 
Pïufîàs  fut  la  psrix  le  députe  au  Sénat , 
Et  lui  rend  cet  honneut  de  vouloir  par  fa  bouche 
Expliquer  à  quel  point  ce  grand  accord  le  touche»- 
Elaminius  lemmene  ,  ils  partent  dés  demain. 

ELL  SE. 
£t  le  Prince  y  confent  f 

A  L CI  N  E. 

Son  refus  feroîs  vaîii; 
Oû  l'ordre  eft  aèfolu  que  peut  fa  refiAance  ? 
ELISE. 

Quoi  I  fon  eœur  à  céder  n  a  point  de  répugnance  ^ 
A  L  C  I  N  E. 

i'ai  peu  l  art  dç  connoitxe  un  cœur  comoie  le  ficfl» 
4 ;Ûs  pourquoi... 

E  L  I  S  E. 

C*cft  affcz  ,  je  ne  demande  tkn^ 
Ma  curiofîté  fans  doute  eft  indifcrctte. 

ALCINE. 
fixi  moiûs  vous  eor^vicz  quelque  raifon  fccrene  l 
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ELISE. 

Je  DC  fçai ,  tsms  enfin  <Sc  que  j'aîmc  à  fçavoîr  , 
Ccft  quç  mon  ttiftc  coeur  nî^n^vroit  pA&  jivoir. 

AXCINE. 
Ne  dilïimuîcz  point.    Le  Prince  a  fçû  ^ous  plake. 

ELISE. 

Moi  i  l'aimer  i 

ALCINE. 
Sa  vertu  vous,  doit  ^tse  iSci  cher^ 
,        .  ELISE, 
il  cR  vra2X]u*iI  fçait  joîndse  à  l'éclat  de  Ton  rai^ 
Toutes  les  qnalitez  que  demande  un  beau  fang. 
Jttnair pKis  de  mérite  a[vcc  tant  d'avantage    •    ^  " 
Ne  fçut  de  tous  les  coeurs^  s*;icquejir  Ip.fuiS&age  » 
Moi-même  }e  m^  fcns  forcée  à  l'cûimex  >  . 
J'adnûre  (a  vertu ,  mais  ce  n'eft  pas  Taimer. 

.r:.:  : ,  alcîi^.é, '  ' 

Avec  tant  de  chaleur  louer  ce  qu'on  eftime  , 
Madame,  croyez-moi  /c'èft  l'amour  qui  s'exprime» 

ELISE  ^  " 

Quoi}  tu  crois'quc  je  Tairae  ,  &  que  pour  faire  caé.»< 

ÀLCINE. 
Mais  cVoas«-m£mG  avec  moi  ne  le  croyez- vous  pas?' 
ELISE. 

}e  veux  Ineti  t'avouer  que  fon  départ  m'afHige  ^ 
Que  l'ordre  qj^'on  4ui  donne  à  foupirer  m'oWîgic 
Mais  fans  doute  mon  cœur  dans  cet  éloignemenc 
Soupiiié  pour  xsa  Pere ,  êt^non  pour  tm  Amant:  ^ 
Le  Prince  iioxs  d'ici ,  Prûfias  n'eft  point  homme 
A  réfifter  long-tems  aux  pourfoites  de  Rome« 
Elle  hait  Annibal ,  &  je  crains  que  le  Roi 
^'ait  pas  la  fermeté  de  nous  garder  fa  foL 
^OD  Fils  .éfioit  pc^r  nous  un  appui  neceflairc» 

ALCINE.  : 
J'en  croirai  ce  motif  s'il  s'agit  de  vous  plaire» 
L&$cn^peuri4i.votîs  manquer     tefoin  ; 
Mais  on  ne  prévoit  pas  les  malheurs  de  fi  loin  ^  * 
&  lors  que  ca&s  4'4i:dcut  foit  que  Toa  /iAtcreâç.V 
:  •    '       •  -'  l   /.a 
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^    ^  *  NICOMEDE. 
O  trop  charmant  aveu  de  la  plus  belle  flaœe 
Dont  ait  pu  >ufqu'ici  brûler  une  grande  amc  ! 
Que  le  CicI  m'abandonne  à  fpn  plus  vif  couroux  , 
t^  craindtai  peu  les  traits  étant  aimé  de  Youh 
Mon  cxiî  me  plaira, 'fi  dans  la  Bithyi^  ;  - 
Il  vous  fait  des  Romains  braver  la  tytanme. 
Hcuieux  ccnt&  cent  fois  de  voir  jua  liberté  - 
Servir  d'un  digne  prix  pour  votre  fureté. 
Avec  la  même  ardeur  qu  elle  vous  cft  omue  , 

Îc  voudrois  de  mon  fang  racheter  votç^(»«ic  ^ 
It  par  ce  .Orifice  apprendre  affcz  à  tous 
Que  peut-être  mon  cœur  étoic  digne  de  vous. 
£  L  I  S  JE. 

QudL  i  £  ce  pur  amour  fait  toute  votccgloîxe  > 
liîaut  m*abandonnerpour  me  k  faire  croire^ 

M  ICO  ME  PE.^ 
Quoi  !  pour  votre  repoi  je  pourvois  lâchement 
j^fuÉcr^dc  Ibufcrixc  à  mon  éloicnctncm  ?  : 
De  nos  jaloux  deftins  td  eft  rjoydie  barbare  , 
Qucj'aiicçat  qui  nous  joinn  lui-n^êntie  notfsfcf^te. 
En  vain  pour  nous  unir  nous  ferions  nos  erons  » 
Vous  ne  rcftcz  ici  que  p^rcc  que  j'en  fors  , 
Et  le  coup  que  fuit  l'un  devant  tomber  fur  1  autre 
Mon  éxil  évité  feroit  Tarrêi  du  vôtre. 
2CcdonS,iccdons  >  Madame ,  à  d'injuftes  projets^ 

.  t  -  ;  £  L  If  S'E. 

E»ififiairoiïsmcqwttcipeut-ê^  ? 

^IICOMEDE. 
Le  Ciel  adoucira  cette  j^g^|^^  extrême/ 

Songer  que  je  vous  aune, 
'Et  fi  le  Koi  vous  preffc ,  accepter -de  fa  foi 
Ce  que  ie  uc  v«ux  pasque  vous  perdiez pput  nH». 
jVÇH    J  ELISE. 
Ah  l  Prmce ,  fongex-vous  jufqu  où  va  cet  outrage  i 
Et  q»^nd  mon  lntciêt  i  Yt}il  vous  engage ,  ^ 
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les  maux  que  vous  croyez  qu'il  me  faffe  éviter , 
Approchent-ils  <le  ccux^qu^il  m'ofFre  à  redouter  ? 
Donc  j*aiderois  moi-même  au  dcftin  qui  vous  brave  } 
j'aurois  le  nom  de  Reine  >  &  vous  celui  d*e(clave  , 
Et  les  fers  que  dans  Rome  on  vous  feroir  traîner  , 
Me  vaudroient  la  douceur  d^mc  voir  couronner  ? 

NI€OMEI>E. 
Et  quel  repos  pour  moi  prétendre  en  Bithynic, 
Si  faute  d  en  partir  je  vous  en  vois  bannie  , 
h,  de  nouveau  réduite  au  funcftc  revers 
D'aller  de  Cour  en  C  our ,  &  de  paffer  les  mers  ? 
£0  foufFrirai-je  moins  >  quand  la  main  qui  m'oppcL* 
me 

De lorgueiMcs Romains  vous  fera  la  vîûimc , 
Et  que  vous  deviendrez  ,  fous  leurs  indignes  loix  , 
ît  le  jouet  des  vents  ,  &  le  mépris  des  Rois  > 

-  Pour  m'cpârgner  l'horreur  d'un  fî  cruel  fuppHce , 
Madame,  au  nom  des  Dieux  fouffrez  que  j'obéïfre  , 
Et  que  jufque  dans  Rome  affrontant  vos  Tyrans  , 
3'aille  vous  ariachër  à  vos  deftins  errans. 
J'y  porterai  des  fers  en  y  portant  les  vôtres  i 
Mais  ce  cœur  tout  a  vous  n'en  recevra  point  d'autres > 
Et  j'y  coafervcrai  l'entière  liberté 
Qocdu  fang  dont  je  fors  exige  la  fierté. 
Qî^clque  Maître  <Jc6  Rois  que  le  Sénat  fc  nomme. .  h 

;  MaisAnnibal..'. 

SCENE    I  I  I. 

ANNIBAL,  NICOMEDE,  ELISE  ^ 

ANNIBAL. 
p.  J'Apprcns  quc'vôus  allez  à  Rome  j 

ELISE. 

,  Rompez ,  Seigneur,  cet  înjuftc  projet , 
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De  fa  haine  pour  vous  les  Romains  font  l'objet. 
Lai&ricï-vous  ainfi  détruire  votre  ouvrage? 

A  N  N  I  B  A  L. 
3'ai  d'aCTurez-raoyens  de  rompre  ce  voyage , 
Ne  vous  alarmez  poiat. 

E  L  J  S  E 

Ah  !  je  le  jugcoîs  bien  , 

Qucfi. .. 

ANNIBAL^^  EUre. 
Laiflcz-nous  feuls,  &  n  appréhendez  rien. 


SCENE  IV. 

ANNIBAL,  NICOMEDE. 


S 


N  I  C  O  MEDE. 

Eigneiti ,  n  enviez  point  à  ma  recoonoi/Ëuice 
La  gloire  d*un  départ  qui  fait  votre  afiurance  , 
Et  fouïre»  qu'en  aveugle  oUéiffant  au  Roi , 
^  cheiché  à  m'acquiter  de  ce  que  je  vous  doL 
A  moins  ofer  pour  vous,  je  fcrois  mal  coonoître 
L*heuteux  fruit  des  leçons  de  mon  illuftre  Maître, 
Et  que  c'cft  fous  lui  feul  que  Ton  peut  à  fon  choix 
Apprendre  les  vertus  les  plus  dignes  des  Rois.. 

ANKIBAX.    ..  ^ 
Si  mes  foiblcs  avis  ont  eu  l'heur  de  vous  pjaîrc  > 
Ce  me  doS  êtrc^  Prince  ,  uûe  gloire  trop  ckerc , 
Pour  pouvoir  confencir  que  mes  fiers  Eni^mis 
Me  détobent  Tefer  qac  je  m'en  fuis  promis, 
'^ous  n*irez  point  à  Rome. 

NICOUEDE. 

A  h ,  Seigneur ,  prenez  gar«fc'  ■ 
ANNIBAL. 
Ne  vous  alarmez  point  de  ce  qui  me  regarde. 
Je  fçai  par  ou  je  puis  rourner  Tefprït  du  Roi, 
]',cû  ripons. 
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N  I  C  O  M  E  D  E. 
Mais,  SciariCur*.. 
A  N  N I  B  A  L. 

De  grâce ,  Écotfte*-moi 
J'eus  toujours  pour  vous.  Prince,  uac  tcndrcffc  ex- 
trême. 

Et  vous  conûdérant  comme  nn  autre  inoi-mémc  , 
Je  croirois  dcmeiîtir  un  zèle  fi  parfait ,  ^ 
Si  je  vous  déguifois  le  dcflc in  que^j'ai  fait/ 
Mon  coeur  vous  eft  «onnu  i  vous  fçavcz  qu'il  n'af- 
pire 

Qu^à  braver  des  Romains  le  faftueux  empire , 
Et  qu'il  n'eft  point  d'effort  qu'il  ne  fe  (bit  permis 
Pour  lui  pouvoir  par  tout  faire  des  Ernemis. 
Je  n'ai  pas  cherché  loin  ,  leurs  dures  violences 
Se  plaifant  à  choquer  les  plus  vaftes  Puiflances  , 
A{fez  de  Potentats  on:  voulu  rejetter 
L'odieux  joug  des  fers  qu'on  les  force  à  porter. 
.  Mais  quoique  de  ce  joug  l'indignité  les  gêne , 
Lear  courage  trop  mol  fécondant  mal  leur  haine , 
]'ai  vu  ces  fiers  Tyrans  impuiCTammene  haïs 
Triompher  iufqu'ici  de  mes  deffeins  trahis. 
Par  une  défiance  &  baflc  &  trop  couverte  , 
Antiochus  lui-même  ayant  caufé  fa  perte  , 

Î^ai  choifi  ce^tc  Cour  ,  &  je  m'étois  flaté 
)'y  trouver  moins  d'ombrage ,  &  plus  de  fermeté. 
L'accueil  de  Prhfias ,  fès  ofèes  ,  mes  {èr vices  , 
D'un  fort  attachement  m'étoîent  de  furs  indices  , 
les  plus  hajdis  projets  m*cnfloicnt  déjà  le  cçeur  ; 
Mais  je  vois  tout  à  coup  qu'un  Romain  lui  fait  peur. 
Q^iand  il  peut  plus  lui  feul  que  trente  Rois  eulèm- 
blc , 

Auïèul  nomt!a  Sénat  il  s'intimide  ,  il  tremble. 
11  fait  plus ,  &  craignant  l'effet  de  mes  dcfleins , 
Pour  m'empêcher  d'oicr ,  il  vous  livre  aux  R  omaîns, 

Prince,  j'apprens  par  là  ce  qu'il  faut  que  je  fade. 
J^trouvc  u.  e  autre  main  quand  la  ficnue  fe  laffe  » . 
Atialc  me  reçoit  5  prêt  à  s'unir  à  moi , 
^CBaiDdxemes  Tyra&silmedoime^afoî, 

lu 
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Jl  époufe  ma  rille,&  c'en  eft  là  le  gage. 
Ainfi  vous  n'aureï  plus  à  kur  lèi  vir  d'ôtage , 
Et  mon  départ  rompant  on  ordre  rigoureux , 
Vous  laiflèra  paifiWe ,  &  Prufias  heureux. 

N I  C  O  M  E  D  E. 
Vous  perdre  eft  un  malheur  que  mérke  mon  Pere  j 
Mais  fçavei-vous ,  Se%nenr ,  ce  que  vous  aUci  faire  » 

Îe  meurs  par  cet  hymen  s'il  fc  doit  achever , 
:t  vous  m'affaflinez  en  me  voulant  ûinvet. 
Ah  l  pourquoi  fi  long-tems  ma  tr«p  timide  Eaœc 
$'eft-elle  par  refpeft  renfermée  en  mon  ame  ? 
Mais  quoi  !  mille  devoirs,  mille  foins  empreflez. 
Mes  foupirs.  mes  langueurs  vous  en  ont  dit  aflei 
Combien  m'aveï-vous  vîi  pour  la  charmante  tliie...» 

ANNIBA-L.  ,  V 

Oui  ,  Prince ,  ilne  faut  point  que 
Vai  connu  votre  amour  ,  &  comme  il  m  a  fait  voir 
bue  ma  haine  pour  Rome  a  fur  vous  plein  ponvoir, 
ChTrmédes  fentimensque  vous  prenez  contre  eue. 
J'en  voudrois  par  mon  £ang  recormoître  le  ide  i 
Mais  quoi  qGe  pour  vos  feux  il  pmffe  m  infpirer, 
Vous  me  connoiffez  trop  pour  en  rwn  elpfcrer. 

NICOMEDE.  . 
PourearienefpererlAh,  Seigneur  ,  parquelcnmtf 

Ay-ie  pû  mériter  de  perdre  .v?"* '^""^L^,, 
A  q<!lof  que  vos  fouhaits  pmlfcnt  ^j, 
Kavez-vouspascnmoi  tout  ce  que  vous  chercnw 
Trouverez-vous  ailleurs  une  ame  plus  ^eUe  , 
Plus  de  relpea  pour  vous ,  plus  d  ardeur,  plus  de  w 
Et  fi  de  votre  haine  il  faut  prendre  la  loi , 
Ècteftet  vos  titans  ,  qui  les  hait  plus  que  moi 
ANNIBAL. 

y  dois  vous  l'avouer  ;  fai  'Ij"'*'" 

6ue  du  folide  honneur  l  intérêt  feul  "Hame, 

a  neft  qu'abaifiement  d^ns  tout  ce  que  je  vo« 'j^^^^ 

Et  quand  je  vous  compare  avec  nos  plus 

Dans  le  foiblc  honteux  qu'ils  laiffent  tous  patoute , 

Je  ne  sois  que  vous  feul  qui  méritez  de  1  etrf- 
Uis  pour  moi  ce  meiEitc  eft  un  bien  impartait  » 
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C  cft  peu  qu'en  être  digne ,  il  faut  i  ctrc  en  effet.  . 
Vous  dépendez  d'un  Pere  ombrageux  ,  politique. 
Jeune  cncor ,  défiant ,  qui  craint  la  République  } 
Vous  avez  le  cœur  grand ,  ferme  ,  réfolu  ,  chaud  , 
Pïonit  ,  hardi  j  cependant  c'eft  un  Roi  qu  il  me 
faut , 

Un  puiflant  Allié  qui  brûlant  de  me  fuivre  , 

Se  tervc  des  momens  qui  me  reftcnt  à  vivre  ; 

Je  n'en  ai  point  à  perdre  ,  &  dans  l'âge  oû  je  fui$ 

Ccll  à  moi  de  preffer  la  fin  de  mes  ennuis. 

Perdre  un  jour  fans  chercher  à  remplir  ma  vangcance. 

Ce  fcroit  avec  Rome  être  d'intelligence. 

Je  dois  à  fa  ruïnc  un  éternel  ciFort , 
It  rien  ne  me  pourtoit  confoler  dé  ma  morf , 
Si  i'avois  négligé  de  tout  mettre  en  ufage 
Pour  lui  faire  (cntir  ce  qu'a  fouf&rt  Carthage. 
J'aime  votre  perfonne ,  &  le  Ciel  m'eft  témoin 
Que  peut-être  amitié  n'alla  jamais  plus  loin  ; 
Mais  quoique  je  l'éprouve  auffi  tendre  que  fofte  ^ 
Je  ne  puis  vous  cacher  que  ma  haine  l'emporte  , 
£t  que  l'une  à  mon  cœur  ne  peut  faire  oublier 
Ce  qu'aux  tranfposts  de  l'autre  il  doit  facrifier. 
Je  vous  aime  depuis  que  j'ai  fçû  vous  connoître  i 
Mais  je  h  ai  les  Romains  même  avant  que  de  naîtra. 
A  peine  au  jou r  encore  j'avdis  ouvert  les  yeux , 
Que  j'en  jurai  la  pertr  en  préfence  des  Dieux. 
A  ces  nobles  fermens  j'ai  fans  referve  aucune 
Immolé  Wens  ^honneurs ,  repos ,  gloire  ,  fortune  i 
l'ai  vu  fans  démentir  ce  que  j'avois  promis , 
Et  ma  Patrie  ingrate ,  &  les  Dieux  Ennemit. 
Jugez  fi  l'amitié  pourroit  (ans  infamie 
Triompher  d'une  haine  à  ce  point  affermie , 
Et  faire  négliger  à  fes  tranfoorts  mourans 
L'hcureuiè  occafion  d'abaiUer  mes  Tyran». 

NICOMEDE. 
£h ,  plût  aux  Dieux  ,  Seigneur ,  que  pour  lUter  iti^ 
peine 

Vous  connuffiez  l'amour  aufli-bîen  que  '^l  haine  ^  * 
Ou  que  vous  jugeaffiez  de  cette  paflion 

I  iy 
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Par  lc«  brûlar.s  tianfports  de  votre  averfion  J 
Vous  verriez -une  force  égale  en  l'une  &  l'autre. 
Que  mon  cœur  n'eft  pas  moins  enflamé  que  le  vôtre. 
Et  que  les  tendres  feux  qu'il  renferme  au  dedans  , 
Pour  être  un  peu  plus  doux ,  n'en  font  pas  moins  ar- 
dens. 

Vous  verriez  que  ce  coeur  ne  vît  que  pour  Elîlè , 
Qu'il  immole  à  fcs  pieds  repos ,  gloire  ,  franchi  Ce , 
Et . .  pardonnez ,  Seigneur  >  à.ce  tranfport  jaloux. 
3*ai  penfé  dire  encor,  tout  ce  qu'il  fent  pour  vous  -, 
Non ,  non  >  quelques  rigueurs  dont  vous  payiez  moa 
zèle , 

Ne  craignez  rien  de  moi ,  je  vous  ferai  fîdcllc  , 
Et  périrai  plutôt  que  de  rendre  fu(peâ: 
Ce  qu'au  grand  Annibal  j'ai  juré  de  refpeft. 
Trop  heureux  fi  mourant  pour  ne  lui  pas  déplaire , 

Ïapprens  qu'il  daigne  plaindre  un  feu  qu'il  defefpérCi 
t  voir  dans  ce  moment  un  regard  de  pitié  , 
Ce  que  par  moi  l'amour  immole  à  l'amitié. 

ANNIBAL. 
Ah  ,  Prince  ,  c*en  eft  trop ,  cachez-moi. tant  de  zèk. 
Ma  haine  à  vous  ouïr  déjà  prefoue  chancelle  , 
Et  japiais  les  Romains  pour  âécnir  mon  courroux 
N*eurent  un  Partifan  plus  à  craindre  que  vcm». 

NICOMEDE. 
Votre  haîno  pour  eux  ne  peut  être  aflez  fiére  , 
Je  ne  l'attaque  point  ,  gardez-la  toute  entière  : 
Mais  fi  vous  ne  cherchez  à  me  priver  du  jour , 
S ufpendez-cn  l'effet  en  faveur  de  l'amour. 
Elaminius  nous  quitte  ,  &  Prufias  peut-  éue 
N'attend  que  Ton  départ  pour  fe  faire  connoîtrc  , 
Pour  vous  laiflcr  de  Rome  affranchir  fon  Etat. 

ANNIBAL. 
Et  c'cft  dans  ce  dcffein  qu'il  vous  livre  au  Sénat  ? 
Je  veux  bien  lui  parler  ,  &  d'un  honteux  voyage 
i-ar  mes  foins ,  s"'il  fe  peut ,  vow  épargner  Yomiiffr 
Je  puis  remettre  Attale  ,  &  n'engager  m^a  foi 
Q.H'aprcsqj»e  Prufias  : .  Laiflèi-Bous ,    le  voî. 

I 
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SCENE  V. 

PRUSIAS,  ANNIBAL,  ARAXE. 

PRUSIAS. 

ET  bien.  Seigneur,  enfin  me  rendrez- vous  iufticc ? 
A  y- je  fait  aux  Romains  un  honteux  facrificc  > 
Et  Ifur  Flaminius  que  j'éloigne  de  nous  , 
Vous  répond-il  aflcz  que  mon  cœur  eft  à  voqs  ? 
Vous  icftez  dans  ma  Cour ,  &  je  voiïs  tiens  parole. 

ANNIBAL. 
]c  voî  qu*il  s'eft  flatc  d*unc  attente  frivole  , 
Et  vous  dois  d'autant  glus  ,  Seigneur ,  qu'eu  vain  par 
lui 

Rome  a  tout  employé  pour  m'ôtcr  votre  appui. 
Rcfiftcr  un  moment  à  cette  Souveraine , 
C  cft  fe  mettre  au  hazard  de  mériter  fa  haine , 
Et  Thorreur  du  péril  oii  vous  courez  pour  moi. 
Avoir  de  quoi  fans  doute  ébranler  votre  foi  v 
Mais  quand  pour  Arjnibal  vous  montrez  tant  de  zèle  y 
îaifant.  beaucoup  pour  lui,  faites-vous  moins  pou? 
•  elle? 

Vainqueur  de  toutes  parts,  il  ne  faut  qu'un  Romain 
I^our  vous  faire  tomber  les  armes  de  la  main. 
Un  feul  mot ,  plus  puiflant  que  foudres  ni  tempêtes , 
'Vous  arrache  au  (fi -tôt  le  fruitée  vos  conquêtes  ,  ^ 
I^ans  vos  plus  fùrs  progrès  vous  arrête  le  bras , 
Aggrandit  vos  Voihns  ,  reflcrre  vos  Etats  , 
Et  vous  fait  renoncer  ,  au  gré  de  fes  caprices , 
A  tout  ce  que  pour  vous  avoient  pu  mes  Icrviccs. 
Ainfî  par  un  eftort  digne  du  fang  Rpyal ,  .  - 

En  dépit  des  Romains  vous  gardez  Annib^I  > 
^  par  une  foibleffe  indigne  a  un  grand  homme  ^ . 
En  dépit  d'Annibal  vous  cédez  tout  à  Rome, 
^^z,  fixez ,  Seigneur  ,  cette  douteufe  foi  5 
*^wUrc2-vous  entier  ou  pom;  elk  ou  pour  moL  ^  ^ 

I  iiij.  ' 
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Accorder  Annibal  avec  la  Rcpabliquc  , 
Paflc  tous  les  refforts  de  votre  Politiciue. 
Jamais  de  tant  d*  t\  mis  vous  ne  vicndrci  à  bout , 
Et  c'cft  n'en  faire  point  quê  d  en  chercher  par  tout. 
Vous  me  tenez  parole,  &  vous  en  faites  gloire. 
Seigneur ,  parlons  fans  feindre ,  ai- je  lieu  de  le  croire  ? 
Quand  vous  tremblez  de  rompre  avec  mes  Ennemis , 
Qu^ft  devenu  Torgueil  que  vous  m*aviez  promis  } 
Eit^cc  afin  de  régner  avec  indépendance 
Que  VOU5  mettez  demain  le  Prince  en  leur  puiflance , 
Qu  par  quelque  deflcin  dont  nous  verrons  l'éclat , 
,Va-t-il  comme  Efpion  amufcr  le  Serat  ? 

PRUSIAS. 
Jugez  par-là  ,  Seigneur  ,  fî  mon  zèle  eft  extrême  5 

1c  cherche  à  détourner  vos  malheurs  fur  moi-même  > 
k  pour  vous  foutenir  contre  vos  Ennemis  , 
Me  garder  tout  à  vous ,  je  leur  livre  mon  Fils* 

ANNIBAL. 
Et  pourquoi  vous  foumettre  à  TafFront  volontaire 
De  recevoir  la  loi  quand  vous  la  pouviez  faire  î 
Toute  TA  fie  émue,  &  prefquc  fous  vos  loix  , 
Ciaignoit  en  vous  déjà  le  plus  grand  de  fes  Rois. 
Après  Eumeiie  mort  &  fon  débris  funefte  , 
Cent  mille  bras  armez  vous  promettoîent  le  rcflc  f 
Et  ce  qui  flateroit  un  cœur  entreprenant , 
Vous  aviez  Anniba^  pour  votre  Lieutenant- 
Cétoit,  c'étoit  alors  que  rhonneur ,  que  la  gloire. 
Quoi  qu'il  vous  fît  ofer ,  vous  portoient  à  le  croire. 
Ces  fermens  qu'il  reçut  contre  l'orgueil  Romain, 
Il  falloir  les  tenir  les  armes  à  la  main. 
Où  pourrez-vous  jamais  ,  pour  vanger  vos  outrages. 
Recouvrer  à  la  fois  de  pareils  avantages  ? 

•  PRUSIAS. 
Ils  ét oient  grands  fans  doute  avec  un  tel  fe cours  , 
Mais  pour  efpcrer  vaincre  on  ne  vainc  pas  toujours  i 
Souvent  l'occafion  y  fait  plus  que  le  nombre, 
les  plus  grands  corps ,  Seigneur ,  produifcnt  le  phi» 
d'ombre  i 

Et  ^{sd&nt  la  paix  j'ai  renda  des  Etats , 

"i 

s, 
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Voyez  (i  j'avois  lieu  de  ne  le  faire  pas. 
Je  voyois  en  Siric ,  en  Macédoine  ,  en  Grèce, 
Les  Peuples  abatus ,  tremblans  y  pleins  de  foibleile , 
Phib'ppc  étoit défait,  A ntiochus détruit , 
£tpar  tout  les  Romains  triomphoient  à  grand'bruif. 
De  tant  d'heureux  fuccés  leurs  légions  trop  fiéres 
Çhcrchoient  à  leurs  exploits  de  nouvelles  matières ,. 
£t  û  j'euiTe  trop  haut  porté  le  nom  de  Roi , 
Toutes  fc  ramaflant  alloient  fondre  fur  meî. 
Seuhà  tant  d'Ennemis  ne  pouvant  faire  téte , 
Par  une  fauffe  paix  j'écarte  la  tempête  ^ 
Pour  rrou  ver  les  Romains  à  vaincre  plus  aifeï , 
J'attens  par  quelque  guerre  à  les  voir  divifez. 
Cependant  du  Sénat  dont  je  crains  la  puiflknce , 
Lui  conunettant  mon  Fils  ,  i  acquiers  la  confiance, 
Pour  voir  Attale  à  moi  je  fc  rens  mon  égal , 
lais  des  Amis  par  tout ,  8i  retiens  AnnihaL 
A  M  N  I  B  A  L. 
I    Ces  projets  déguifez  dont  votre  ame  eft  charmée 
I    Marquent  une  prudence  &  rare  Se  confommce  ; 
Mais  pardonnez ,  Seigneur ,  fi  je  ne  puis  cacher 
Qu'en  vous  coûtant  un  fils  ils  vous  coûtent  trc^p 
cher. 

L'envoyer  au  Sénat ,  c'eft  lui  donner  ira  g^e  ^ 
Du  olus  injurieux  &  fervilc  efclavage  j 
C'en  vous  aflujettir  à  tout  ce  que  &  vous  * 
11  plaira  d'ordonner  à  fes  foupçons  jaloux  » 
C'cft  vouloir  faDSjquc  rien  le  rende  néceflaire , 
Ce  que  tout  détrôné  Philippe  eut  peine  à  faire. 
Enfin  ,  Seigneur  ,  enfin  c'eft  me  lier  les  mains  r 
M'ètet  l'entier  pouvoir  d'attaquer  les  Romains  ^ 
Ou  leur  donner  fur  vous  par  ou  vanger  fans  peine 
Tous  les  maux  que  fur  eu»  doit  répandre  ma  haine» 
Et  je  confcntirois  à  reftcr  à  ce  p1:îx  ? 
Non,  non ,  je  vous  dois  trop  pour  perdre  votre  Fili  s 
Mais  aufii  trop  d'ardeur  à  ma  vangcance  eft  duë 
Pour  fouffrir  qu'aucun  tcms  en  borne  rètcnduë^ 
}e  fatisfais  à  tout  en  m' éloignant  d'ici, 
Ccft  par-là  que  je  puis  voustiicr  de  fùucî. 
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Mon  départ  laiffcra  le  Prince  en  afl'uiance  , 
Ma  haiac  en  liberté  ,  Rome  Tans  dcfianw. 
Aiûfi  foufFicz  ,  Scisiicur. . , 

PRUSI  AS 

Vouloir  quitter  un  Roi 
Qui  ne  lercrvc  rien  pour  vous  prouver  fa  foi , 
Qui  vous  fait  partager  la  jmiffancc  fuprémc  , 
Rcîpeûcr  dans  fa  Cour  à  1  égal  de  lui-même  , 
Et  pour  votre  repos. . .  • 

ANNIBAL. 

Ccft  me  connoître  mal. 
Quoi  !  parler  de  repos  pour  moi  ,  pour  Annibalî 
Inftruit  de  fcs  travaux ,  avez-vous  lieu  de  croire 
Qu]à  s*cxilcr  loi-même  il  auroit  mis  fa  gloire  , 
Pour  venir  en  ces  lieux ,  démentant  fa  fierté 
Languir  dans  une  ingrare  &  lâché oifiveté  ? 
Si  Tardeut  du  repos  eût  touché  mon  envie , 
J*aurois  vécu ,  Seigneur ,  au  fein  de  ma  Patrie  , 
£t  jouï  dés  honneurs  dont  le  traité  de  paix 
Lai  doit  parmi  les  miens  le  choix  à  mes  £[)uha>ts  f 
Mais  Rome  ,  pour  avoir  triomphé  de  Carthage  , 
N  avoit  pas  ti*Annibal  furmonté  le  courage. 
L*  Aftrique  n  oiànt  plus  lui  faire  d'Ennemis , 
Pour  l'attaquer  d*aillcurs  il  fe  croit  tout  permis  , 
Et  fon  Pays  n'a  point  de  douceur  qui  IVnîraine , 
Lors  que  'pour  les  Romains  il  n'y  voit  plus  de  hain^ 
Voilà  fes  fentimens ,  regjpz-vous  là-deflus. 
Le  Priuccdoii  partir  ,  les  ordres  font  reçus  $ 
Eaites-lcs  révoquer  ,  ou  fans  vous^en  plus  dire. 
Chez  Attalcderrain  ,  Seigneur,  je  me  retire^ 
J*actens  voue  réponfc ,  &  vous  laiflc  y  rêvcr^ 
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SCENE  VI. 

PRUSIAS  ,  ARAXE/ 

PRUSIAS. 

A Quoi  k  Cîcl  CDCor  me  veut-il  xefemr  2      .  ^ 
Pour  garder  Annibal  en  faveur  de  ma  fîame  » 
J  ofc  exiler  mon  fils  ,  j'en  accepté  le  biâmc  , 
£t  contre  mon  attente,  un  intérêt  fatal , 
Si  j'éloigne  ce  Pils  ,  fait  partir  Annibal. 
Voyons  Flaminius  ^  Tinfortunc  cA  égalé.' 
]*âi  parlé  contre  un  Fils,  parlous-Iui  contre  Attaic  ^ 
£t  ménageons  fi  bien  l'éclat  de  Ion  cour oux  i 
Qu* Annibal  foit  réduit  à  n*efpercr  qvi&i  nou^ 

Fin  du  fécond  AElu 
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A  C  T  E  m- 


SCENE  P  REM  1ER  E- 

ATTALE>  ELISE  ,  ALCINE^ 

A  T  T  A  L 

'  U'obticndra  mon  rcfpcd  ?  Vous  le  voyez  y 
•    Madame  r 

I  Je  vieos  mettre  à  vos  pieds  mon  efpoir 

&  ma  âame. 
Si  i'nne  a  fçû  borner  mon  efpoir  le  pis» 
doux  9 

Je  DC  puis  cocfentir  l  l'autre  malgré  vous  , 

Et  du  plus  heureux  fort  je  fuirois  rafliiraoce* 

S'il  coûtoit  à  vos  vœux  la  moindre  violence.  ^ 

Ainfi  quoi  au*  Annibal  m'ait  pcrniis  d  Vp^rei . .  ^ 

ELISE.  ' 
Vous  Pavez  déjà  vu  ,  faitcs-Ic  déclarer  , 
Seigneur  rf«  ordres  feuls  règlent  ma  deAinée  ^  ' 
Et  im  les  intérêts  de  ce  grand  h.ymenée , 
Pourvu  que  fes  dcfirs  vers  vous  puîflcnt  panche^^ 
Ma  joie  o»  tiion  fchagrin  vous  doivent  peu  toucher^ 
Voyez  bien.ftukiqcnt  avant  que  d*y  prétendre  ,  * 
Si  vous  vpiw  connoiflez  digne  d*éiK  (on  Gendre.  ^ 
Il  n'eft  rien  déplus,  fier  qjie  le  fang  d'ATOW.*" 
S'il  monte  fur  I?  'f  rôïie  MLobc'irajnar, 
Et  vos  Maîtres  du  monde  à  qui  les  Rojs  défèrent  y 
S'ils  peuient  Tafïervir  y  n'ont  pas  ce  qu'ils  e£peren& 
Làfuivant  de  mon  fort  l'orgueilleux  afcendaut  > 
Ils  me  verront  porter  un  cœur  indépendant  > 
Uu  cœur  f éfolu^  ferme  &:  capa  ble  peuc^écxe: 
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Dè  haïr  un  Epoux  s'il  çnduroit  un  Maître. 
Ne  vous  expolez  point  à  l'afiFront  de  me  voir 
Maintenant  maigre  vous  le  fupréme  pouvoir  i 
Et  fi  vous  vous  Tentez  &  1  anic  &  le  courage 
Par  de  baScs  frayeurs  tournez  à  l'cfclavagc  , 
Renoncez  à  des  voeux  qui  pourroient  vous  trahir  y 
Jufqu'à  vous  dérober  la  honte  d'obéir. 

A  T  T  A  L  E. 
QucRomc  à  fa  fierté  jamais  m  aflujctîflc  r»  : 
Que  mon  cœur  fc  ravale  à  s'en  faire  complice  ^  * 
£t  qu'aiïis  fur  ce  Trône  où  j'afpire  à  vous  voir  ^  " 
Je  m'y  laiffe  cblou  tr  d'un  titre  (ans  pouvoir  ! 
Madame  ,  jugez  mieux  de  l'ardeur  qui  m'enflame; 
L'orgueil  d'un  fi  beau  feu  répond  d'une  belle  amc 
EtTbonneur  de  prétendre  à  vos  divins  appaisr. 
Dans  qui  vous  ofc  aimer  ne  foufFre  rien  de  bas. 
Ainfi  ne-craignez  point  qu'aucune  dépendance  ' 
We  faflc  démentir  les  droits  de  ma  naiffancc. 
De  rédac  de  mon  rang  ce  cœnr  vraiment  jaloux  ^ 

I    S'il  doit  prendre  des  loix ,  n'en  prendra  que  de  vous* 
Sur  lui ,  fur  fes  dcfirs ,  il  vous  fait  Souveraine. 
C'eft  un  Roi  fier  ,  hautain  ,  dont  vous  êtes  la  Reine  y 
Mais  lors  qu'à  votre  empire  il  fc  rend  fi  fournis ,  ; 
Déglace  quel  efpoir  lui  lai  fiez- vous  permis  ? 
Croira-t-il  qu'une  ardeur  &  fi  tendre  &  fi  fbiic  » 
Touche  afljcr  vos  defirs. . . 

ELISE. 

Seigneur que  vous  importe  ? 
Sijamaîs  vous  avez  Te  nom  de  mon  Epoux, 
Jcconnois  mon  devoir  ,  &  c'efî  aflexpour  vous. 
Sans  égarJà  l'amour  ,  de  pareils  hymenées 
Kcfont  que  décider  des  grandes  deftinées , 
El  quand  on  voit  par  où  bien  remplir  ce  qu'on  cft 
Aimer  ou  n'aimer  pas  eft  un  foible  intérêt, 
li  faut  fe  mettre  au  rang  des  ames  trop  communes 
Pour  laiffer  à  l'amour  balancer  les-  fortunes, 
Et  ks  charmes  fecxers  qui  fui  vent- fes  langueurs- 
Sont  des  abaiflèmens  indignes  des  grands  cœurs. 
^  mien  tes  çonnoft  peu  î  qu*AunibaI  vous  çhoîfiîK  g, 

I  '  • 
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Que  de  ma  main  pour  vous  il  fafle  un  facrîfice  9 

Ce  coeur  fera  foudain  vanité  d'obcïr  , 

Mais  bien  moins  pour  aimer  qu'a  fin  de  mieux  ha'ir^ 

Ccft  le  fcul  intérêt  où  mar  gloire  m'engage. 

Voir  un  Roi  craindre  Rome  irrite  mon  courage  > 

Et  l'Epoux  me  plaira  dont  llntrepidité 

M'offrira  les  moyens  d'en  braver  la  fierté. 

V  ATTALE.  _  . 

Ah  !  que  plutôt  fur  moi  le  fort  le  plus  foncftc. .  • 
ELISE. 

3'apperçofîs  Annîbal ,  vous  lui  direz  le  refte^ 


SCENE  IL 

A  N  N  IB  A  L,  ATTALE- 

ATTALE. 

SEîgneur  ,  de  quel  efpoîr  puis- je  enfin  me  flatcr  l 
Mon  ccear  vous  eft  offert ,  venez- vous  l'accepter. 
Et  du  grand  Annibal  Ina  flame  obticodra-t^lle 
Qu'une  hcuTCulè  union  foit  le  prix  de  mon  zèle  î 

ANNIBAL. 
Il  doit  m'étrebicn  doux  de  voir  que  mcMi  malheuï 
A  rocs  Amis  pour  moi  laific  tant  de  chaleur. 
D'un  Prince  tel  que  vous  l'alliance  mlionorc  j 
Mais  de  grâce ,  Seigneur ,  confultez-vous  encore 
Le  zèle  qui  paroi t  Couvent  Je  plus  parfait , 
Lors  que  Rome  a  parlé  ^  demeure  fans  cfèt  ^ 
£c  û  j'avois  promis ,  je  verrois  afvcc  peine  , 
Qu^  me  tenir  parole  on  fentît  quelque  gcnc^ 
Voyez  Flaminius  }  fur  ce  qu'îï  vous  dira  , 
Pcut-é:rc  en  votre  cœur  l'amour  s'allcntîra. 
Le  grand  nom  cTAlUé  que  le  Sénat  vous  donne. .  ^ 

ATTALE 
Pour  difpofer  demoî  prens-)c  loi  de  perfonne  ? 
SeigBCOC  »  yen  croimft  flaoïe  ^^xxt  copfahe 
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ANNIBAL. 
Vous  vous  expliquerez ,  vaici  Flaminius. 

SCENE  II 

FLAMINIUS,  ANNIBAL  [  ATTALEv 

FLAMINIUS  à  Mule. 

SEigneur ,  par  le  pouvoir  qu  on  m'a  daigné  com—. 
mettre , 

Jufquc  dans  vos  Etats  j  aurois  dû  vous  remettre  f 
Mais  je  vous  voi  partir  trop  bien  accompagné , 
Pour  ne  m*cn  croire  pas  le  voyage  épargné  , 
Et  far  ce  que  j*apprcns  j'aui  ois  mauvaife  grâce 
De  vous  offrir  cncor  un  fccours  qui  vous  laffe. 
On  vous  a  mis  au  Tronc ,  &  cela  vous  fu/îît. 

A  T  T  A  L  E. 
Je  ne  fçai  pas  ,  Seigneur,  ce  que  Ton  vous  dit,. 
Mais  ce  que  je  vous  dois  m'aiTure  trop  de  gloire 
Poui  foufFrir  que  jamais  j'en  perde  la  mémoire.. 
Vous  trouverez  en  moi  toujours  un  zèle  égal , 
Et  û  dans  mes  Etats  je  reçois  Annibal , 
Comme  j'agis  par  tout  d*un  cœur  franc  &  fincére 
Ce  n  cft  pas  un  fecret  que  je  cherche  à  vous  faire. 

FLAMINIUS. 
Dans  le  fcin  de  la  guerre  ayant  toujours  vécu  ,  * 
Il  vous  apprendra  Tart  de  n'être  plus  vaincu  , 
Et  quelques  Ennemis  qui  penfect  vous  abbatre  , 
Pour  triompher  d*abord,  vous  n*aurez  qu*à  combatrc;- 
ANNIBAL.  .  1 

5'il  n  apprend  pas  de  moi  l'art  de  vaincre  aifément  > 
ÎI  apprendra  celui  de  fuir  Tabaiffcmcnt , 
Etdcrefter  toujours  par  un  poûvoir  fuprême 
Maitre  de  fon  deftin ,  maloiéle  deftinmêmc. 

FLAMINIUS. 
De  fi  gratides leçons  ont  de  quoi  f%irc  bruit  ^ 
Le  Êiftc  m'en  glakoit  >  mai^  j.'co  çxajpiteois  k  frpif 
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Êt  (x  je  rofc  dire  ,  Antiochus ,  "peut-être 

Se  ferok  bien  paffè  de  vous  avoir  pour  Maître. 

A  N  N  I  B  A  L. 
Pour  peu  qu'en  mes  leçons  il  (c  fût  affermi  , 
Il  vous  eût  mis  en  téte  un  fâcireux  Ennemi'  j 
Mais  Ton  infuffifance  à  les  mettre  en  ufage 
Vous  a  vendu  fa  gloire  &  livré  fon  courage 

FLAMINIUS. 
Leur  pratique  eft  en  vous  ce  qu'il  faut  admirer. 
De  Royaume  eii  Royaume  elle  vous  fait  errer  >, 
Ee  chercher  dans  féxil  tout  et  que  Ton  peut  croire 
Que  doive  im-grand  courage  au  foud  de  fa  gloire. 

A  NNI  BAL. 
Cet  éxil  qui  déjà  m'a  fait  voir  tant  d'Etats  , 
Vous  coûte  quelques  foins  que  vous  ne  dites  pas  r 
Et  pour  tenir  votre  ame  eu  tous  lieux  alarmée  , 
C'eft  beaucoup  d^Anniba^  &  même  fkns  armée. 

FLAMINIUS. 
On  doit  craindre  en  cfïèt  le  bonheur  quMcfiwc 
à  Attalt, 

Mais  faites-moi  raîfon ,  Seigneur  ,  d'un  autre  bruit. 
On  dit  que  vous  fongex  à  faire  Elîfe  Reine. 

ANNIBAL  à  Aude. 
Que  ma  préfence  n'ait,  ^igncur  >  rien  qui  vous  gênCi. 
Vous  fçavczque. .  . 

A  T  T  A  L  E  à  AnnihaL 

Seigneur ,  donnez-moi  votre  aveii^» 
*  Et  riiymcn  dés  demain  couronnera  mon  feu. 
A  N,N  I  B  A  L  à  Flaminius. 
Vous  voyez  que  maigre  les  malheurs  qtt'on  m'of-» 
pofe, 

L'honneur  d*être  mon  Gendre  efï  encor  quelque  cholè-«. 

FLAMINIUS. 
Attale  a  fait  fans  doute  un  choix  bien  glorieux  s 
Mais  s'il  m'en  vouteit  croire  il  y  penleroit  mieux* 
à  Aitale, 

Seigneur ,  fouvenez-vous  que  fi  votis  êtes  Maiuc  , 
Rome  hait  les  ingrats ,  &  le  fera  connoîrre  i 
yeus  pouvez  là-acjfos  cçoutec  votre  amouir 
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Prenez  pour  y  fongcr  le  rcftc  de  ce  jour. 

Fouine  vous  perdre  pas  ma  boncè  vous  le  donne. 

A  N  N I  B  A  L. 
Pour  moi  j'ignore  l'art  de  contraindre  peribnne  > 
Et  fans  m'inauiércr  de  ce  qu'il  réfoudra  , 
Jcjui  laiffe  à  Ion  choix  tout  le  tems  qu'il  voudra^ 
Au  moins  fuis- je  afluré  que  par  mon  alliance 
II  craindra  peu  l'afFtont  de  trahir  fa  iiaiflancc , 
Et  que  jamais  l'exil  d'un  homme  tel  que  moi 
N  aura  rien  dont  Téclat  faffc  rougir  un  Roi. 

FLAMINIUS. 
Vous  avez  le  coeur  haut ,  le  bel  orgueil  y  règne» 

A  N  N  I  B  A  L. 
Affez  pour  empccher  qu'aucun  Roi  ne  vous  craigne,  ^ 
Ec  fi  de"  Prufias  mesconfcils  font  fuivis , 
Rome  accendra  long-tcms  qu'il  vous  livre  fon  Fils,  ^ 
Le  voir  trop  s'abai&r  fous  votre  tyrannie, 
Eft  tout  ce  qui  me  peut  chàiTer  de  Biihynic. 

SGENE  IV. 

ANNIBAL,  PRUSIAS  ,  FLAMINIUS, 
ATtALE  ,  AR  AXE. 

ANNIBAL^  Prtifias. 

PArlez  ,  Seigneur, enfin qu'av^z-vous  rcfolu  î 
Votre  Rome  aura-t-ellc  un  pouvoir  abfolu  î 
ObHgcz-vous  le  Prince  a  faire  le  voyage  ? 

PRUSIAS. 
I^  paix  qu'elle  nous  donne  à  ce  devoir  m'engage  i 
Mon  Fils  d'un  tel  honneur  a  lieu  d  être  yaloux. 
A  NNI  aAL. 

me  fuffic. 

^  Attuïe. 
Demain  je  partSuavccquc  vous. 
Seigneur ,  délibérez ,  vous  avez  ma  r èponfc,  ,  ; 


Digitized  by 


MO  LA  MORT  D'ANNIBAL, 


SCENE  V. 

FLAMINIUS,  PRtTSIAS-, 
ATT  ALE,  A  R  A  X  E. 

FLAMINIUS.- 

C*£fl  donc  ainfî  qu*Attale  à  (es  Amis  renonce  ? 
A  T  T  A  L 

{e  connois  mal ,  Seigneur ,  par  où  j'ai  mérité 
Jn  reproche  Ç\  dur  à  ma  fiaelicé. 
*L*ardeur  qui  la  (bûtient  le  rend  peu  légitime  i 
Jk  re^s  Annibal  >  mais  ce  a'eft  pas  un  crime  , 
Ou  vers  Rome  pat  là  >  (î  je  noircis  ma  foi , 
Cxoircz-vous  Prufiaa  taoinSE  coupable  que  moi  ? 
B*  Antiochus.  à  peine  il  apprit  la  défaite  , 
Qnk  ce- même  Anmbàl  il  aecofda  reeraite^i 
Le  reçut  tout  &mant  de  ce  fameux  débris. 
Cependant  ce  qu'il  fie  blciTa-t-il  les  e^iti  ? 
Vous  parut-il  fufpcd  de  pratiques  fccrcttes  ? 

P  R  U  S  I  A  S. 
Je  ne  condamne  rien  au  projet  que  vout  faites  » 
Mais  affcz  de  couleurs  pourroient  le  pallier  , 
Sans  chercher  mon  exemple  à  vous  ^uftifiei. 
Antiochus  défait ,  Annibal  pouvoit  nuire  > 
Trouver  quelque  autre  Roi  qui  s'en  l4iâ*ât  féduirCt 
3*étoîs  maître  en  ma  Cour  de  fon  reflcntiment. 
Ainfi  je  le  reçus ,  mais  fans  attachement , 
Et  Ton  me  voit  pour  Rome  une  foi  trop  fincére  , 
Pour  douter  des  motifs  de  ce  que  j  olài  faire. 

ATT  A  LE. 
Ce  zèle  fi  vanté  dont  vo«$  êtes  jaloux , 
N  cft  pas  moins  fon  en  moi  qu'il  pourroir  l'être  c% 
vous  s 

Et  quand  vers  Annibal  ma  parolc^ln'eng^çe , 
^ome  n'a  pas  plus  lieu  d'en  preadrc  de  rombrag.e. 


Digitized  by 


TRAGEDIE,  Acte  III.  iir 

PRUSIAS. 
Son  afyîc  étoît  fur ,  vous  l'y  pouviez  laiflcr. 

A  T  T  A  L  E. 
Vous  voyez  toutefois  qu*i!  y  veut  renoncer , 
Et  que  dans  votre  foi  le  vif  éclat  qui  brille 
Ne  fçauroit.  . . 

PRUSIAS. 
'  Mais  enfin  vous  époufez  la  Fille  ? 
AT'TALE. 
Je  n'avo*s  pas  prévu  que  contre  le  Sénat 
Difpofer  de  mon  coeur  dût  être  un  attentat. 
Pour  Elilc  ,  il  cft  vrai ,  Tamour  me  follicîte  , 
Mais  de  quoi  m*accufer  lors  que  je  vous  imite  ? 

PRUSIAS. 
Quo  !  Ton  me  voie  prétendre  au  nom  de>fon  Epoux  f 

A  T  T  A  L  E. 
Non ,  Seigneur ,  ce  foupçon  ne  tombe  point  fur  vousv 
L'hymen  vous  fiéroit  mal ,  &  dans  Tâge  où  vpus  étc$ 
A  ux  tendres  paffions  peu  d'ames  font  fusettes  5 
Mais  lors  que  d*  Annibal  vous  vous  fîtes  Tappui, 
Vous  vouliez  feulement  vous  alTurer  de  lui , 
Prévenir  ce  qu'ailleurs  il  pouvoir  entreprendre. 
Par  un  zèle  auffi  pur  je  veux  être  fon  Gcpdre  , 
Et  Temp^cher  démettre  en  de  mauvaifes  mains 
Un  dépôt  dont  k  garde  eft  utile  aux  Romains» 

FLAMINIUS. 
l'ai  voulu  vous  laiffer  par  ces  raifons  frivoles 
Etaler  votre  efprit ,  &  perdre  des  paroles.  • 
Mais  ai  fin  moi  préfcnt ,  &  fans  m'en  confulier , 
On  vous  offre  une  main ,  vous  ofez  raccepter  ? 
Vous  ofez  à  mes  yeux  ,  enflé  du  rang  tuprémc  , 
Trancher  du  Souverain  ,  ordonner  *«e  vous-même  § 
Et  fans  fonger  par  qui  Pcrgamc  cft  fous  vos  loix^ 
Votre  amour  prétend  faire  une  Reine  à  fon  choix  2 
C  cft  donc-là  le  refpedl  que  vous  portez  à  Rome  > 
Ignorez-voûs  qu*un,Roi  chez  elle  n'eft  qu'un  homr* 
me,  .  f 

Et  que  pour  renverfer  les  plus  grands  Potentats  , 
Elle  n'a  tout  à  coup  qu'a  retirer  le  bras  \  -  * 
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Ce  Trône  chancelant  cju'alloit  (ans  rcfîftaccc  , 

D'un  voifîn  redoutable  entraîner  la  piiifTance  , 

Vous  l'a-t-clle  remis ,  &  rendu  fon  égal  , 

Afin  de  couronner  la  Fille  d*AnnibaI  ? 

Le  titre  d*  Allié  dont  elle  Vous  honore  , 

Ne  vaut  pas  fc  priver  d*un  Objet  qu'on  adore  , 

Et  cet  honneur  n*à  rien  qui  ne  laifl'e  terni 

Le  nom  rare  &  pompeux  de  Gendre  d  un  Banni  ? 

N'en  croyez  que  ramour ,  &  fans  inquiétude 

Accordez  tout  contre  elle  à  votre  ingratitude. 

Le  tems  vous  apprendra  s*il  vous  étoit  permis 

De  vous  unir  contre  elle  avec  fes  Ennemis. 

A  T.T  A  L  E. 
Touchant  quelque  hauicur  qui  fcmble  me  confondre 
]e  laiffc  à  Prufias  le  foin  de  vous  répondre  , 
Seigneur  ,  ce  qu*il  dira  fera  d'un  plus  grand  poids* 
Il  a  part  au  mépris  que  vous  faites  des  Rois } 
Et  comme  dés  long-tcms  il  fçait  ce  que  demande 
La  Majcfté  d*^n  rang  qu*il  eft  beau  qu'il  défende  , 
Il  fçaura  contre  vous  foûtenir  mieux-  que  moi , 
Et  la  fplendeur  du  Trône  ,  &  le  titre  de  Roi. 
Au  regard  d'Annibal ,  &  de  l'hymen  d'Elife, 
Avouant  mon  amour  j  ai  montré  ma  ftanckiC:  i 
Et  s'il  doit  m'attirei  les  foudres  du  Sénat  » 
Vous  m'en  donrcz  l'avis ,  j^n  attendrai  l'éclat. 
Voyez  bien  feulement  fi  j'en  paroi tr ai  digne. 


SCENE  VI. 

FLAMINIUS,  PRUSIAS,  ARAXE. 

P  R  U  S  I  A  s. 

N'Epargnez,  point  mon  zèle  en  ce  pcril  infignc  > 
Après  deux  ansi'afylc  Annibal  qui  me  fuit 
De  ma  fidélité  me  peut  ravir  le  fruit , 
Vo'JS  troubler  chez  Attale  5  &  de  cette  cntrepûfe 
J'cmpfchcrois  le  coup  en  retenant  Elifc. 
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Parlez ,  &  dans  ma  Cour  je  h  fais  arrêter. 

FL  AMINIUS. 
Votre  amkié  pouj:  cous  ne  peut  mieux  éclater  , 
Seigneur ,  &  j'aurai  foin  que  Rome  foit  inftruitc 
Du  procédé  d'Attalc ,  &  de  votre  conduite. 
Mais  vous  défcndrez-vous  d*adniircr  avec  moi 
Jofquoù  l  orgueil  du  Trône  enfle  ce  jeune  Roi  } 
Pour  icmpêcnci:  d'aimer  il  n  eft  lieii  qui rétoonc. 

PRUSIAS. 
On  s'oublie  aifémcnt  avec  une  Couronne. 
Il  cft  jeune  ,  &  Tamour  .qu*anime  la  fierté  , 
Va  plus  loin  quelquefois  qu'on  ne  Taprojetté. 
Ainh  voyez  ,  Seigneur ,  ce  que  Rome  hazardc 
A  fouffirir  qu  AnnibaL 

FLAMINIUS. 

'    C  cft  à  quoi  je  prcns  garde  j 
Maïs  au  fil  je  ne  puis  voir  i  out  à  coup  perdus 
Les  fer  vices  qu' Attale  au  Sénat  a  rendue, 
tvimcnc  comme  Ini  toujours  ardent ,  fidçJle , 
En  cent  occafions  nous  a  marqué  fbn  zèle  y 
Et  Rome  feplaindroit  fi  contre  fes  fouhaîts 
Je  rallumois  la  guerre  où  j  apportai  ]a  paix. 
^*cft  par  là  que  d'un  feu  que  ÎUit  un  peu  d'audacç 
Attale  a  mérité  que  nous  lui  fa/Gons  grâce , 
Et  ^ue  nar  trop  d'aigteur  nous  ne  rexpofions  pas 
A  prendre  contre  nous  des  fentimens  ingrats. 
Son  amour  fatisfait ,  (ans  doute  il  aura  peine 
A  vouloir  faire  tête  à  la  grandeur  Romaine, 
Et  tut  cette  h  y  menée  ou  je  le  voi  porté  , 
Sa  foi  nous  répondra  de  fa  fincerit^. 

PRUSIAS. 
Quoi  !  vous  confentiriez  à  lui  donner  Elife  ) 
F  L  A  M  I  N  ï  U  S. 
à  quoi  du  Scrat  l'intérêt  m'autorife. 
Ne  pouvant  éviter  qu  elle  prenne  un  Epgux , 
Si  je  rcfufe  Attale,  où  lechoifirons-nous  î 
qui  mieux  que  par  lui  pouvoir  s'aiTurer  d'elle  i 
PRUSIAS. 
î»t  Tuoi ,  Seigneur ,  par  moi  dont  vjttis  fçavci  k  iè!^> 
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Et  qui  tout  îiu  S^nat ,  ne  puis  voir  fans  rou^r 
Ouc  ic  pailc  ,  &  qu'un  autre  ait  la  gloire  cî'agîr. 
^  ^  ^  FLAMINIUS. 
Que  dites-vous ,  Seigneur? 

Que  pour  vous  être  mile 

'  c  voulus  qa'Annîbal  chez  moi  trouvât  afyle  , 

'  il  ou  avec  mênïe  ardeur ,  -du  rtiémc  cfprit  pouffé , 

'  'achèverai  pour  vous  ce  que  j'ai  commencé. 

'  'époufeiai  la  Fille. 

FLAMINIUS. 

O  digne  effort  d'un  zèle 
Qui  ne  clwrcbant  *que  Rome  immole  tout  pour  elle  I 
^us  forcer  à  l'hymen  ?  vous  m'en  voyez  (urcris. 

PRUSIAS.  - 
Te  îfers  la  République     j'en  leçoîs  le  prix. 
^  ^FLAMINIUS. 
Non ,  non ,  elle  doit  trop  à  vos  rares  fervices 
Pour  accepter  de  vous  de  pareils  facrifices. 
Quoi  qu' Aïinibal  impute  à  fes  juftes  rigueurs , 
Elle  lé  coiffioSt  mal  à  contraindre  les  cœurs. 

P  R  U  S  I  A  S. 
Le  mien  ne  promet  rien  que  ma  foi  n'accompliffe. 

FLAMINIUS. 
Un  hvmen  lans  amour  eô  un  trop  dur  fupplicc. 

^  prusias. 

Jamais  je  n'en  aurai  le  moindre  repentir  , 
Et  pourvu... 

^  FLAMINIUS. 

Non ,  Seigneur ,  ^je  n'y  puis  confentir  » 
«  Auxiotcréts  de  Rome  Attale  peut  Cuffirc. 

PRUSIAS. 
Et  bien,  j'aime Seigneur  ,  puifqu'il  faut  vous  k 
dire, 

Touïffez  d'an  aveu  qu'il  vous  plaît  d'arracher. 

FLAMINIUS. 
Vous  ahneriez  Elife  ,  &  l'auriez  pu  cacher  ? 

PRUSIAS. 
tjtjgcz  p«f  cet  efozt  fi  je  yom  £m  £ddfe , 
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£n  vain  mes  yeux  cent  fois  m  ont  dit  qu  clic  étoit 
belle. 

En  vain  mon  cœur  fur  pris  en  a  crû  fà  langueur 
j*ai  fait  taire  mes  yeux  ,  j'ai  démenti  mon  cœur*  • 
Et  et  xn'étoit  affez  pour  chercher  à  k  faire   *  ' 
De  fongcr  qu  en  aimant  je  pouvois  vous  déplaire 
Mais  enfin  aujourd'hui  que.vous  me  faites  voir 
Que  cet  amour  n'a  rien  qui  blcflè  mon  devoir 
Et  que  par  un  motif  que  Romt  fa  vorife ,  ' 
]c  puis  vous  obliger  en  époufant  Elife , 
Je  rappelle  des  feux  dont  les  charmes  trop  doux 
'avoient  été  bannis  que  par  retpedfc  pour  vous. 
Votre  intérêt  foutient  Tardeur  qui  me  confomci- 
Lui  fcul  l'avoit  éteinte ,  &  lui  feul  la  rallume.  ' 
Accordez  donc  ,  Seigneur ,  à  mes  brûlahs  fouhaîts 
La  gloire  d'un  hymen  qui  confirme  la  paix. 
Quelque  flateur  appas  que  mon  amour  y  voie , 
Montrer  mon  zèle  a  Rome  eft  ma  plus  forte  joie 
Et  j'attefte  les  Dieux  qu  en  un  fi  grand  |)ro jet  ' 
Tout  mon  cœur  eft  pour  elle,  &  n'a  point  d'autre 
objet. 

FLAMINIUS. 
Après  tant  de  vertu  Rome  Icroit  ingrate 

vos  feux  n'obtenoient  l'heureux  prix  qui  les  âattc 
Elle  vous  l'abando^ftue  s  &  quand  fans  balancer 
JElle  fait  plus  pour  vous  que  vous  n'ofiez  penfer  , 
EMe  a  quelque  fu  jet  d'efperer  qu'un  b«au  zèle 
Vous  fera  faire  aufli^qucîque  ciiolè  pour  elle. 

PRUSIAS. 
Lui  devant  tout,  Seigneur,  qu  aurois-jc  à  refiifcr  1  ' 
FLAMINIUS. 
.  Ainfi  de  votre  main  vous  pouveîs  dîfpofer. 
Rome  approuve  l'ardeutdont  lAjcrc  ame  cft  éprifct  ^ 
Livrez-nous  Anjvibal  ,  eîk^ous  donne  Elife.  'v 
PRUSIHS.  i 

^ Veiis livret  Anftîbal  !  Ah ^S€îgnciïr,  voufca-vous  f 
Me-^tteen  bute  aux  Dieux,  m'attircr  Jeux  coa- 
rottx  ? 

Ccflt  fermoBs4'tiûc  foi,ûcréc ,  inyiokHc  ,  ^ 
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De  tant  de  trahi&n  me  laiflcnt-ils  capable  ? 
SoufFrcnc-ils  que  mou  cœur  ébloui  de  fes  feux 

FLAMINIUS. 
•  Et  ipioî  !  Prufias  ,  vous  êtes  fcrupuleux  I 
Apprenez,  apprenez ,  pour  foKde  maxime  , 
que  qui  fert  le  Sénat  ne  peut  faire  de  crime  , 
Et  que  de  mille  horreurs  un  forfait  revctu  , 
Quand  il  cft  feitf  our  lui  doit  paffcr  pour  vertu  j 
Oue  par  tout  cette  eloire  eft  U  fcde  qu'on  prifir. 
^  PRUSIAS. 
Et  par  où  cependant  gagner  le  cœur  d'EIifc  ? 
Mettçe  en  votre  pouvok  ce  qu*elJe  a  de  plus  cher , 
Sera-ce  le  moyen ,  Seigneur  ,  de  la  touçher  ? 
Obtie;idrai-ie  par-là  que  fon  amour  s  explique  ? 

FLAMINIUS-- 
C*eft  ne  voir,  guère  loin  pour  un  grand  Politique. 
Sans  livrer  Annibal  laiflcz-nous  l'enlever. 
Envoyez  apris  nous  copme  pour  le  fauver  , 
,  Jlatcz  Eliic  enfuitc,  ^rmcz  pour  fonoficnfc  , 
Et  recevez  fa  main  pour  prix  de  fa  vangeançç. 

P  R  U  S  l  A  S. 
Maîtres  de  tant  de  I^ois ,  fournis ,  obéïffaas  , 
Craisincz-vousd'uu  Vieillard  les  deftins  impuiûaos  ï 

^  FLAMINIUS. 
Quoi  ;  nous  vous  laifTcrons  au  pouvoir  d'une  Femnîc> 
Doni  la  hfduc  à  fon  gi^c  fçaura  tourner  votre  ame  ) 

PRUSIAS. 
Sî  cet  hymen  vous  potte  à  foupçopner  ma  foi , 
N'aurev vous  pas  mon  Fils  qui  rcpondr;i  de.  moi? 
Vous  en  puis-ie  donner  un  gage  plus  finccrq  ? 

EL^MINIUS. 
Non  f  fi  c'itoit  iin  Fils  que  vous  viifiez  en  Pcrc } 
I^ais  et  Fils  aime  Elifc,  Se  vos  tranfports  jaloux 
Le  livrent  aux  Romains  nwips  pour  eux  que  pour  fOUS; 
J'ai  les  yeux  bien  ouverts ,  ^  (ans  vous  en  rien  dite  i 
Je  yoi  dcpuii  long-tcms  à  quoi  votre  ame  afpire. 
Àinfî  dans  votre  Cour  gardez  votre  Rival , 
JU5  vou|  rcwirons  le  Prince ,  il  aou5  fimt  Awubal. 
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Ce  n  cft  qu'à  ce  prix  fcul  que  Top  obtient  Elife. 

PRUSIAS. 
Me  fouilkc  par  Thorrcur  d*uDC  telle  entreprifc  ! 

F  L  A  M I  N  I  U  5. 
Ces  faupules  {ont  beaux  9  mais  craignez  que  pou^ 
nous 

Attale  plus  zelè  n*enait  pas  tant  que  vous. 
Il  aime,  &  vos  refus  obligeront  fa  flamc. 

PRUSIAS. 
Attale  quoi  qu'il  aime ,  â  trop  de  fierté  d'ame , 
£t  bien  bin  que  pour  lui  le  crime  ait  quelque  appaS. .  « 

FLAMINIUS. 
Sonefprit  m*eft  connu ,  ne  vous  y  fiez  $ 
Je  ne  vous  ai  que  trop  obfervez  l'un  &  I  autre. 
Son  pouvoir  en  ce  lieu  fe  trouve  égal  au  vôtre  , 
Pareil  nombre  d'efcorte  ,  &  pour  ce  grand  deflcin  ' 
Je  voulois  votre  bras  ,  j*cmprunterai  fa  main. 
Rome  après  entre  vous  fera  la  difièrencc. 

PRUSIAS. 
Adieu  >  Seigneur,  je  voi  Procule  qui  s'avance. 
Confultez  avec  lui  fi  mon  zèle  &  ma  foi 
Ne  peuvent  mériter  que  Ton  me  traite  en  Roi. 

'  '  ■■ — t 

SCENE  VIL 

FLAMINIUS,  PROCULE4 

PROCULE. 
C  Eigneur  >  fur  un  (ècret  d'une  importance  extrême 
^  Un  Soldat  Phrygien  veut  s'ouvrir  à  vous-naànCg 
A  ttente  pas  d'ici  je  viens  de  le  quitter  > 
B  prcflc  foct. 

FLAMIKIUS, 
Allons ,  il  le  faut  écouter. 
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ACTE  I  V- 

SCENE  PREMIERE 

FLAMINIUS,  PROeULE, 

PROCTILE. 

P  R  E*s  quelque  chagrin  que  faut-îl  que 

je  croie 

De  voir  fur  votre  froot  éclatet  tant  de 
joie  2 

Auriez  -  vous  pu  ^  Seigneur  ,  ébranler 
Pmfias  î 

F  L  A  M  I N  I  U  S. 
}'é;toîs  e^rraiTé  ,  je  ne  le  cck  pas. 
Deux  Rois  épris  d'amour  me  paroiflbîcnt  à  craindre  i 
JEn  vain  j'cq  m^tniurois',  ci;  vain  j'ofbis  roc  plaiodiCi 
Sur  Fun  d'eux  par  Elifc  Annibal  pouvant  tout 
jQt  £a  &â  contuc  Qous  eût  pu  venir  à  bout. 
Une  heureufc  nouvelle  a  fait  ccfl'cr  ma  peine , 
T  ay  feu  du  phrygien  la  fau(Fe  mort  d'Euménc. 

PROCULE. 
l'ornéBcvit  cncoc? 

ELAMINIUS. 
Cette  lettre  cft  de  IuL 
Par  elle  contre  Attalc  il  cherche  mon  appui , 
£c  doutant  qiie  ce  Frère  aifémcnc  abandonne 
les  flateufes  douceurs  qui  fuivent  la  Couronne  , 
Avant  que  dapafiQÎtce  ,  il  m'exhorte  à  vouloir 
Effayer  fur  fes  Chefs  ce  que  j'ai  de  pouvoir. 
]*aivu  Ic&^lus  zclez  qui  «avis  df  MQQoitsc 
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Qu'un  fort  înefperé  leur  îcfid  leur  premier  Maître  , 
Qgoique  pnilfc  ordotmer  ce  Jeune  &  nouveau  Roi, 
M*ont  promis  en  fècret  de  n  obcïr  qu'à  moi 
Ainlî  tous  fcs  projets  n  ont  plus  rien  qui  me  ffénc. 

i>  R  O  C  U  L  E. 
Mais  la  mort  de  ce  Frère  ayoit  pairti  ccrtakic  t 

EL  A  MI  N  lus. 
Sautant  de  bord  en  bord  pour  animer  les  fiens 
Dans  un  combat  naval  contre  les  Rbodiens  , 
Il  reçut  tant  de  coups  qn  a  force  de  blcflures 
Son  lang  trouvant  par  tout  de  larges  ouvertures  , 
IJ  tomba  de  foibleflç  ,  &  dans  chaque  Parti 
Par  les  flots  en  tombant  t>n  le  crut  englouti. 
Cependant  un  Vaiffcau  qu*écarta  la  tempête 
Ravit  auxSRhodicns  cette  illuftrc  conquête  , 
Et  Ton  bonheur  fut  tel  que  par  un  promt  fecours  , 
Sans  fc  faire  connoître  ,  on  prit  ioiu  de  fcs  jours 

PR  OC  U  LE. 
Ccft  ce  qu'Attalc  ignore  1 

FLAMiNlUS. 

Et  ce  qu'il  £iut  loi  taire 
Jufqu'au  flatcor  hymen  que  (on  amour  efpcre. 
Permettre  qu' Annibal  rempliffe  cet  efpoir 
Cèlera  bi  donner  wa  Gendre  hns  pouvoir , 
Qui  fe  verra  fans  Trône  ,  ôc  dépendant  d'Eaméné 
^  pourra  foucenir  ^*une  impuiâiuste  haine. 
Annibal  en  nos  mains  feroit  à  préférer , 
Mais  en  vain  jufqu*ici  j'ai  voulu  refpercr. 
Pruûaaeft  trop  mol,  &  fon  inquiétude 
Pourofcr  rien  ^  ferme  a  trop  d'inccrtîtade. 
Attale  axe  défaut  d'Elife  étant  T Epoux 
Nonsôtcra  ... 

P  R  O  C  U  L  E. 
Voyez  qu'il  s'avance  vers  vous» 
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SCENE  IL 

FLAMINIUS,  ATTALEî 
PROCULE. 

FX  A  M  INI  US. 

S Ans  doute  vous  aurez  d'une  amc  plus  tnujquUfc 
îxaminé  quel  choix  vous  cft  fc  plus  utik. 
Rome  vaut  bien. .  . 

AT  TALE. 

Seigneur  »  je  connois  mon  devoir^ 
Et  ce  que  j'ai  pcnfé. .  • 

FLAMINIUS. 

Je  n*en  veux  rien  fçavoir. 
la  fierté  qui  tantôt  foutcuoït  Arot re  flame  , 
M'a  paru  d'un  coeur  franc  ,  digne  d'une  grande  ame^ 
£t  fait  voir  d'autant  mieux  combien  vous  meiitkz 
L'honneur  d'être  reçu  parmi  nos  Alliez. 
Un  nom  fi  glorieux  deniande  quelque  grâce  , 
Et  comme  on  ne  Cç^uroit  blâmer  Ja  belle  audace  , 
J'excufe  yo%ic  amour ,  &  vetxx  vous  épargner 
Ce  qu'il  vous  coutcroit  d'efforts  à  me  gagner. 
Pour  vou$  J'h  jm^  d'Elifç  eft  un  bien  pkin  de  chas* 
mes. 

Vous  craignez  mes  refus  >  n*en  prenez  plus  d'akuane^ 
J'y  confens ,  8ç  vois  trop  qu'approuver  vos  deflèins 
C'e|l  mettre  ce  dépôt  en  de  fidelles  mains. 

ATT  A  LE. 
Cet  heureux  changement  a  de  quoi  mefurprendre. 
Seigneur  >  à  mon  amour  vous  daignez  donc  vool 
rendre  > 

Confier  Ânnibal  8c  fa  haine  à  ma  foi } 

FLAMINIUS. 
P  o  Tie  fert  qui  î'hônore  $  pjlc  vous  a  fait  Roi , 
1 1  veut  par  cet  hymen  qu'elle  rend  légitime, 
yous  marquer  mieux  cncor  jufqu'oû  va  ibocAiml» 
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Ï)cincurcz-Iui  fidcle ,  &  n'oubliez  jamais 
QaVlle  a  toujouTS  puni  les  ingrats  qu'elle  a  hks, 

A  T  T  A  L^E. 
Scîgiicur  ,  j*aimc  la  gloire  ,  &  c*eft  aflp:  vous  dire- 

F  L  A  M  I  N  I  U  S. 
Preffons  cet  hymetiée  où  votre  flamearpire. 
Dans  le  xaisg  que  je  tiens  c*eft  peu  d'y  confeniix  , 
T'en  veux  être  témoin  avant  que  de  partir. 
Kome  qui  lailToit  vivre  Annibal  à  Carthagc  , 
Lui  peut  foufFrir  chez  vous  ce  paifible  avantage. 
Ayez  foin  pour  demain  den  préparer  Téclarj 
Et  pour  vous,  &  pour  moi  j'en  dois  compte  au  Sénat. 
Cependant  Piuâas  vous  montre  affcz  de  zèle 
Pour  mériter  par  vous  d'en  fçavoir  la  nouvelle  i 
Vous  pourrez  avec  lui ,  Seigneur ,  vous  déclarer. 


SCENE  m. 

PRUSIAS,  ATTALE  ,  ARAXE- 

PRUSIAS. 

SI  rticm  abord  vous  nuit ,  je  vai  me  retirer. 
Si^tôt  que  je  parois  Flaminius  vous  quitte. 
ATT  A  LE. 
Vcnîex-voas  à  dcffein  de  lui  rendre  vifîtc  ? 
Vous  n'auriez  qu'à  le  fuivrc ,  il  peut  la  leecvoir. 

PRUSIAS. 
Je  n*ai  point  de  fecret  qui  m'oblige  à  le  voir. 
Mais  ii  vous  me  fouftrcz  un  peu  de  confidence  s 
Quel  étoit  le  fuict  de  votre  conférence?  • 

A  T  T  A  L  E. 
Un  pro^t  grand ,  ilhiftre  ,  &  des  plus  importais  , 
£c  que  je  vous  dirai  quand  il  en  fera  tems. 

PRUSIAS. 
S'il  eft  tel  que  vos  feux  permettent  qu'on  le  croie  , 
yoas  pôanic£  Uns  péril  m'arat^i:  cette  joie. 

K  iij 
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A  T  T  A  L  Ç. 
Il  eft  vrai  qu'aimant  Rome  au  point  que  vous  Tai 
mez  , 

Yods  prendrez  part  à  Theur  qui  tient  mes  fens  cKai^ 
mez. 

Plaminius  d'abord  m'a  traité  de  rebelle  j 
Mais  enfin  le  voulant  convaincre  de  mon  zèle  , 
J'ai  fçu  fi  bien  entrer  dans-tous  fes  intérêts  , 
Que- pat  l'hymen  d'EIife  il  comble  mes  fouhaîts. 

PRUSIAS. 
Ilamimus  confent. . . 

AT  TALE. 

Oui»  que.  j'époufc  Elife. 
Vous  en  voyez  ma  joie ,  en  vain  je  la  d^uifc  > 
Mes  yeux  la  font  paroître.  . 

PRUSIAS. 

Et  pour  un  fi  grand  bfefl 
Vous  avez  crû  devoir  ne  lui  refofer  rien? 

ATTELE. 
II  n'eft  vers  le  Sénat  aucun  refus  fans  crime. 
Quoi  qu'il  veuille  exiger  il  rend  totit  legifimc  5 
Ec  puis  pour  ud  Objet  où  brillent  mille  appas  , 
Quand  Tamour  cft  prelfant  ,  que  ne  feroit-on  pas  ? 

PRUSIAS. 
Quoi  !  céder  à  l'amour  ,  &  s'en  laiffer  furprcndrc  » 
Jufqu'à... 

ATTALE. 
Qiie  voulez-vous ,  Seigneur  i  j'ai  le  coeur  tendre  f 
Et  n'ai  pas  tant  vécu  qu'on  doive  préfumer 
XJue  déjà  je  me  falle  une  honte  d'aimer, 

PRUSIAS. 
C'eft  à  fuir  ce  qui  plaît  qu'on  montre  foa  courage. 

ATTALE. 
Ce  genre  de  prudence  eft  un  effet  de  l'âge  5 
Et  jeune ,  &  plein  d'amour ,  au  point  où  je  me  yoî. 
Peut-être  (criez-yous  auflî  foiblcquemoi. 

PRUSIAS. 
£t  jçuue ,  &  plein  d  amour,  j'aurds  foin  de  tna  gbiic: 
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ATTALE. 
Vous  êtes  hors  d*état  de  me  le  feirc  croire. 
Mais  puis- je  de  la  mienne  aiTurer  mieox  Téclae 
Qa'en  ne  prècend^t  rien  fans  l'avctt  da  Sénat  ? 

PRUSI  AS. 
C'eû  -donc  poaromt  d  abord  vous  faiâez  |iett  de  comp- 
te. 

ATTALJE. 
Selon  roccaiîon  on  peut  changer  fans  home. 

PRUSI  A  S. 
J*CD  pénètre  la  cattCc  &  j'ai  qnclqeues  clarccz. .  * 

ATTALE, 
Songex-vous  bien.  Seigneur,  que  vous  vous  emportez, 
Et  que  d'autres  que  moi  foupçonneroient  pcut-ctre 
Que  votre  cœur  n'cft  pas  tout  ce  qu'il  veut  paroi  tic  | 

PRUSI  A  S. 
Qti*y  Coupçonneroit-OQ  qui  pût  répondre  mal, .. 

ATTALE. 
Voyez  r Ambaffadcur ,  j  entre  chez  AnnibaL 


SCENE  IV. 

P  au  s  I  A  s,  A  R  AX  E. 

PRU  SI  A  S. 

VA  ,  traître,  &  puis  <^'cnfin  le  crime  peut  te  pkitC 
Pour  obtenir  la  Fille  ailàfline  le  Pere. 
Que  je  fuis  malheureux  î  tout  me  perd,  tout  me  nak  s 
Si  je  £orme  un  projet ,  mon  Rival  le  détruit , 
^  Rome  en  un  moment  par'dc  lâchées  (urprifcs 
ïait  tourner  contre  moi  toutes  mes  cntteprilcs. 

Impitoyable  amour ,  que  ne  t'ai^^jc  étouffe 
Avant  que  de  mon  cœur  ta  âame  eût  triomphé  ! 
Je  ne  me  verrois  pas  cfclave  d'une  haine 
Qai  veut  que  )e  m*oppoie  à  la  fiené  Romaine  > 
£t  tout  à  ma  grandeur ,  fans  plus  rien  épargner  , 
Aos  dépens  d' Apiubal ,  j'appxeodrois  à  régner. 

K  iu> 
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JMais  pourquoi  t'ofer  croire  >  ô  graudeux  impostuoe  % 

Scrvilcs  intérêts  d'état  &  de  fortune  , 

Qui  pour  me  confervcr  le  vain  titre  de  Roi 

M^tct  la  liberté  de  difpcfcr  de  moi  f 

Sans  vous  de  l'atnour  feul)*écouterois  la  £bime , 

Le  Trône  n'auroîc  rien  qui  pans^eât  mon  ame, 

Avt  lieu  que  Tun  &  l'autre  attirant  tous  mes  voeux  , 

Sans  céder  à  pas-un  je  cède  à  toB$  les  deux. 

O  dcfîrs  de  grandeurs ,  fiers  mouvQ|^eas  de  gbirc  , 

iimour ,  Rome ,  Annibal ,  qui  de  vous  dois- je  croire  ? 

Qui  de  vous  dans  mon  coeur  doit  enfin  remponcr  3 

ARAXE.  . 
Sçachant  ce  qui  fe  pafl'e  avez- vous  à  douter  } 
Il  fout  perilre  Annibal  5  cette  feule  entreprkc 
jftffermit  votre  Trône ,  &  vous  acquiert  Elife, 
Par-là  vous  gagnez  tout» 

*PRUS  I  AS. 

Perdre  Annibal  !  hélas  i 

ARAXE. 
Eftes-vous  en  état  de  ne  le  perdre  oas  > 

Décidant  de  fcs  jours  Aitalc  

P  R  U  S  I  A  S. 

Ah  le  perfide! 
Mais  le  ferai- je  moins  Ci  ma  âanic  en  décide  ? 

ARAXE. 
De  tels  crimes  au  Sort  doivent  être  imputez. 
Il  a  donné  l'arrêt ,  &  vous  fcxccutez. 
Annibal  cft  trahi  i  puifqu'il  faut  qu'il  périffe  , 
Attirez-vous  le  fruit  de  ce  grand  facrifice. 
Voyez  Flaminius  ,  &  fans  plus  difhrer , 
Quoi  qu'Attalc  ait  promis ,  faites  vous  préfcrcE 

,    ^  PRUSIAS. 
Mais  c  cft  flater  mon  feu  d'un  efpoîr  inutile  , 
Si  l'on  v0it  que  par  moi. . . 

ARAXE. 

Le  remède  eft  facile. 
Employez  des  Romains,  &.pareux  feulement 
Faites  prendre  A  nnibal  dans  ion  appaiiemcnt. 
Le  coup  fait ,  plaignez^vous  de  cette  violence  , 
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Rendez  fafpc<fl  Attak ,  &  demandez  vangcance. 

Xnfin  quand  le  fuccès  manqueroît  à  vos  feux  > 

Ceû  beaucoup  d'empêcher  qu'un  Rival  foie  hcareuac 

PRUSIAS. 
Tu  dis  vrai  ,  je  me  rcns ,  ma  paffion  Toidonne  , 
A  (es  brulans  traofports  tout  mon  coeur  s*abandeooe; 
Duc  ce  que  j*entrcprens  me  devenir  fatal , 
Je  ne  puis  endurer  le  bonheur  d*un  Rival. 
CcQ  cft  fait  >  perdons  tout  dans  ce  befoin  extrême  , 
Attale  par  mon  Fils ,  Anniba!  par  moi-même , 
Et  comme  à  triompher  voici  notre  grand  jour  , 
•  Perdons  juG^u'à  ce  Fils  s*il  nuit  à  mon  amour. 
Le  voici. 


SCENE  V. 

PMJSIAS,  N  ICO  ME  DE,  ARAXE; 

PRUSIAS. 

V  lens  fçavoîr ,  Se  vanger  tout  enfembie 
\5n  ciimc  dont  encor  1* horreur  fait  qûe  je  tremble.* 
A  Tamour  d'un  Perfide  on  s'eft  enfin  rendu  , 
Flatniiûus  triomphe  ,  Annibal  eft  vendu. 
Pour  prix  d'une  fi  lâche  &  honteufe  entreprifc  , 
.  Attale  qui  le  vend  reçoit  la  main  d*£life. 

NICOMEDE. 
Attale  ?  &  bien  ,  avjint  qu'on  me  livre  aux  Romains  , 
Il  faut  mettre  ,  Seigneur ,  Elife  entre  vos  mains. 

PRUSIAS. 
A  tuvcr  Annibal  l'honneur ,  tout  nous  convie. 
A&u ,  je  vai  lui  faire  un  rempart  de  ma  vie. 
Cependant  cherche  Attale ,  ofe  ,  il  eft  important , 
£t  fi  tu  fçait  aimer ,  voi  k  prix  qiii  t'attenîi 
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*S  C  E  N  E  VI. 

E  L  I  S  E ,  N  I  C  O  M  E  D  E. 

ELISE. 

QUe  vous  ^ifoit  Je  Roî ,  Prince ,  8c  d'où  naît  et 
trouble  ? 

NI  CO  ME  DE. 
Dans  mon  cœur  à  vous  voir  je  le  fens  qui  xcdouhk  j 
Mais,  Madame  ,  jugez  s'il  doit  être  preflânt. 
Aux  vœux  de  mon  Rival  F laminius  confcnr  , 
Attale  vous  obtient. 

ELISE, 
'  C  eft  ce  qui  vous  étonne  ? 
•  Pour  tirer  mon  aveu  la  voie  eft  affez  bonne  , 
ît  Rome,  à  qui'^e  porte  us  courage  (oumis  , 
Peut  répondre  de  moi  quand  elle  aura  promis. 

NI  CO  ME  DE. 
Mais  on  livre  Annibal ,  &  c'eft  ce  qu'on  vous  cacte. 
ELISE. 

Mên  Peic  > 

N  I  C  O  M  E  D  E. 
Il  eft  le  prix  dé  layca  qu*on  arrache. 
Necra^nez  rien  pourtant  de  cette  trabifon; 
Je  vai  trouver  Attale ,  il  m'en  fera  raifon , 
Et  s'il  ofe. . . 

ELISE. 
Arrêtez  ,  que  prétendez^ vous  foire  f 
Cet  avis  m*eft  fufped ,  il  part  de  votre  Pere , 
Quicraignaot  deux  Rivaux  >  pour  en  venir  a  bout» 
Veut  pcrdrcrrim  par  J'aqtce ,  &  dcfaroucra  tout. 

NICOJyiEDE. 
Ainli  dom  il  vous  plaie  qae  Éu\s  den  entreprendre  > 
Je  laifTc  à  mon  Rival  le  lemsde  vous  furprendre  , 
Ou  fi  ravis  eft  faux  ,  vous  voulez  que  ma  foi 
Ccdc  à  les  yaux  un  cœur  qui  fcmbloic  ènt  à  moi  > 
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ELISE. 

5i  l'avis  n'cft  pas  vrai ,  je  veux  que  votre  flame 
Prenne  pour  (cul objet  la  fierté  de  raoname. 
Je  vous  aime  ,  &  Taveu  peut-être  m'en  fîed  mal , 
Mais  enfin  je  vous  aime  en  Fille  d*AnnibaI , 
Sans  ce  foiblc  honteux  qui  quand  on  l'ofe  croire 
Cour  >ruie  la  tendreffe  aux  déptns  de  la  gloire. 
Montrez- vous  en  pouvoir  de  braver  le  Sénat. 
.De  votre  hymen  à  tous  je  prêferc  Téclat , 
Bt  je  m'applaudirai  de  voir  qu'ainfî  fans  peine 
Mon  cœur  paîffe  accorder  nwro  amour  &  haine. 
Mais  ne  prétendez  pas  qu'un  fentimcnt  îî  doux 
Me  dérobe  à  mon  lotr  pour  me  garder  à  vou5.  .  , 
l\cftdc  haïr  Romej  ^  fi  je  puis  contre  tlk 
Obtenir  qu'à  ma  haine  Attale  ibit  fidelle  , 
Malgré  ce  qu'en  mon  cœur  vos  feux  trouvent  d'appui» 
Je  ferai  vanité  de  me  donner  à  lui. 
Voilà  de  mon  orgueil  quelles  font  les  maximes.* 

NICOMEDE. 
Ces  {cntîtneBS  font  grands ,  illuftres ,  magnanimes  > 
Mais  quoi  que  Ton  promette  à  leur  noble  fierté  , 
Quel  cœur  de  votre  haine  aura  la  fermeté  ? 
Qui  VOUS  aflureraqu' Attale  foit  fincere  ? 

ELISE. 

N'en  foyez  point  en  peine  il  ehtrenent  mon  Pcrc  , 
Etfi'iioDiiênrdcIuiccquevous^merittz,  • 
Mamainenfe  donnant  prendra  Tes  furetez..  ' 

MICOMEDE. 
En  cft-il  dont  la  fuite  offre  à  votre  difgracc.. ,  i 

ELI  S  E.  ' 
Ayez  foin  feulement  de  Voit  ce  qm  fc  pàflfe ,  .    •  ■ 
Et  croyez  que  Tcfiort  ou  s*apprête  ma  fbi ^  -  - 
Quoi  qu'il  ait  de  fâchcmt  j  fera  digne  de  moi..  - 

^         îqiCOME0X.^  /  . 
El  Incn  ,  Madame ,  il  faut  dans  ce  péni  extrême 
Ofcr  tout ,  faire  tout  pour  vous  contre  moi-même  > 
Rompre  avec  les  Romans ,  leur  ravir  Annibal , 
Et  tout  «la  peut-écrc  en  faveur  d'iin  Rivill. 
Au  moins  fooycncz-^u«4  ma  w©H:  vous  art^dse 
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A  rindignc  attentat  qu'un  Perfide  vous  cache , 
Que  qui  cherche  à  tnouiit  pour  en  rompre  les  coups  , 
Pouvoit  fans  trop  d*audace  ofcr  vivre  pour  vous. 
ELISE. 

Prince ,  mon  cœur  eft  jufte,  &  fçait  ce  qu'il  doit  Éaîrc» 
Adieu ,  je  vois  Attalc  ,  il  forç  avec  mon  Pçre, 
Evitez  leur  prclcncc  ,  &  prenez  garde  à  tout  » 
.Tandis  que  j'apprendrai  ce  qu'Annibal  rèfout. 

SCENE  VII. 

ANNIBAL,  ATTALE,  E  LISE-^ 

ANNIBAL. 

C'Eft  trop  voir  le  Deftîn  confondre  mon  attcncc  ^ 
Il  eft  tems  de  fixer  votre  fortune  errante. 
Ma  Bile  ,^  Se  qu'un  Epoux  par  le  don  de  fa  foi 
Nous  dérobe  aux  malheurs  que  je  traîne  avec  moi. 
Il  vous  faut  du  repos  ,  Attale  vous  l'affure  -y 
Du  Sort  qui  me  pourCuit  j'en  craindrai  moins  l'injure^ 
£t  croirai  triompher  de  Tes  plus  rudes  coups , 
Si  j'empêche  par  là  qu'ils  n'aillent  jufqu'a  vous. 
E  LIS  E. 

Qu'il  n'aille]^  jufqu'a  moi  l  SU  faut  mourir  oir 
vivre  , 

C^eft  votre  exemple  feul.  Seigneur,  que  je  veux  fuivic» 

Jufqu'içi  votre  iort  a  rtglé  mon  deilin , 

Souffrez  que  fans  partage  il  en  règle  la  fia 

L'alliance  d^s  flois  oà  chacun  porte  envie  , 

Ne  peut  rien  ajoiker  à  l'cclat  de  ma  vk. 

Et  Fille  4'Annlbal,^  je  ne  vois  point  de  rang 

Qui  puifle  m' élever  audeffus  de  mon 

Non  qu  où  ^^tCDS  votre  ordre  il  foit  uen  qui  m'ar-^ 

-recc.  .  . 

Si  vo«s  voulcx  ma  ttwûn  >  Seigneur^  la  voilà  prête  s 
Mais  quand  I  je  la  foumets  à  ce  qu'elle  vous  aoit>. 
S(a^  çzrvott&        prix  Attalc  ia  le^oit  î  . 
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Il  vous  liyxe  aox  Romains. 

ATTALE. 
/  Ah  !  Madame  je  jure 

Qu^on  me  £era  . . 

ELISE  à  AMle. 
Seigneur,  ce  peut  être  impofturef 
Mais  quand  on  tous  accu  Ce ,  à  vous  parler  (ans  £ud  y 
L*appareQce  aux  foupçons  vous  donne  grande  pan. 

ATTALE. 
Quoi  me  tenir  fufpcft,  moi  qui. . . 

ELISE. 

S.çBons  de  grâce  ^ 
D'où  vient  que  du  Romain  la  colère  fe  paffc  > 
Et  que  de  votre  amour  dans  l'abord  irrué  > 
Il  montre  tout  à  coup  tant  de  facilité. 
Par  quel  charme  ,  un  hymen  qu'il  a  traité  de  crime,. 
Peut-il  en  un  moment  devenir  légitime  >  * 
Ht  tout  â  l'heure  encor ,  que  peut-on  concevoir 
Du  fecret  entretien  que  vous  venez  d'avoir  ? 

ATTALE. 
Saifî  d'étonnement ,  je  n'ai  que  le  filence 
Qui  puifle  contre  vous  prouver  mon  innocence  y 
Il  en  dcvroit  bien  être  un  témoin  afluré , 
Si  j'étois  criminel ,  je  vicndrois  préparé, 
f  lamînius  changé  m  accorde  ce  que  j'aime , 
Son  aveu  vous  lurprcnd ,  il  me  furprend  tnoî-mcme; 
El  je  pcnetie  mal  par  quels  foins  dès  demain 
il  me  prcflc  à  fes  yeux  de  vous  donner  la  main. 
Mais  ces  fauflcs  couleurs  qui  me  peignent  coupable 
Sont  de  quelque  Ennemi  le  trait  inévitable , 
Et  pour  me  donner  lieu  de  foupçonner  fa  foi 
Prafias  s'eft  allez  déclaré  contre  moi- 

à  Annibal. 
II  ne  fçauroit  fouf&iî  que  mon-  am^our  obtienne- 
Que  vous  quittiez  (a  Cour  pour  veinr  dansJa  mienne 
Seigneur ,  &  je  crains  bien  que  fon  chagrin  jaloux. 
Peignant  tout  contre  moi ,  n'ofe  tout  contre  vous. 
Non  qu'on  m'en  ait  rien  dit ,  mais    un  crime  fcnw 
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Voyez  qui  de  nous  deux  fer  oit  le  plus  capable. 
Tandis  ^u'au  vain  orgUeil  de  fes  chers  Favoris 
Sa  fâche  politique  ofe  immoler  fon  Fils , 
Malgré  FJaminius  pour  vous,  je  me  déclare. 

Î'attensfàns  m'ébranler  les  foudres  qu'il  prépare, 
t  fais  que  Rome  enfia  ,  route  fiére  qu'elle  eft  , 
Se  foumet  à  ma  âame  ,  &  veux  ce  qui  me  plaît. 

ANNIBAL. 
Oui ,  Seigneur  ,  c^eft  en  vain  qu'on  voudroit  me  fiir 
prendre. 

]efais  un  digne  choix  en  vous  prenant  pour  Gendre 
Et  ces  çrands  feïitimçns  vous  mettent  au  dcffus 
Des  odieux  foupçons  que  ma  Fille  a  conçûs. 
Même  de  Prufîas  je  crains  peu  la  furprife  , 
Il  peut  vouloir  me  perdre ,  en  former  renrrepriffx 
JDans  ce  lâche  projet  fe  montrer  affermi , 
Mais  le  Ciel  me  relerve  un  plus  noble  Ennemi  r 
Il  ne  m'a  pas  fauvé  des  Tyrans  que  je  brave 
Pour  me  laiffer  périr  aux  mains  de  leur  Efclave  , 
Et  foufFrir  qu'un  Parjure ,  au  mépris  de  fa  foiv 
M'ofe  faire  un  dcftin  fi  peu  digne  de  moi. 
Il  fçait  ce  qu'il  me  doit ,  &  s'il  avoit  pu  croire 
Que  Rome  eût  mérité  Téclat  de  tant  de  gloire, 
.)I1  eut  fçii  de  ma  perte  honorer  les  gran^  noms , 
Prendre  les  Fabius ,  choilîr  les  Scipîons. 
Moi  fcul  je  puis  prétendre  à  cet  honneur  fupréme  , 
Et  pour  perdre  Annibal  il  faut  Annibal  même. 

A  T  T  À  L  E. 
Ah ,  Seigneur  !  qui  pourroit  avoir  le  coeur  fi  bas. .  r 

ÉLISE  h  Att/ile, 
Je  veux  bien  n'accufcr  ni  vous  ni  Ptufias  , 
Mais  dans  ce  qu'on  publie ,  il  eft  de  la  prudence 
De  ne  pas  s*iexpofer  à  trop  de  confiance. 

ATT  A  LE. 
Dîtes ,  dites  plutôt  que  mon  efpoîr  eft  vain , 
Que  TOUS  me  foupçonnez  pour  m*ôter  votre  main  , 
Et  que  des  feux  plus  doux  l'emportant  fur  ma  flamc. . . 
ELISE. 

Quoi  i  vous  croyez  en  moi  tant  de  ballêflè  d*«fne  l 


Digitized  by 


TR  AGEDIÊ,  Acte  IV.  31 

Qgand  j'aurois  de  l'amour  il  fçauroit  m'obéïr  j 
Mais  je  Tai  dit  ccut  fois  ,  je  ne  Ixaî  que  haïr. 
L*art  de  toucher  mon  cœur  >  c*e(t  de  ierrir  ma  haine  ^ 
Et  pour  vous  en  donner  une  preuye  certaine , 
Partons  ,  me  voila  prête  ,  allons  dans  vos  Etats  ; 
Contre  l'orgueil  de  Rome  armons  cent  mille  bras  , 
Et  nous  y  faiCant  jour  à  force  de  batailles  , 
Montrons-nous  s'il  (c  peut ,  au  pied  de  fcs  muraillcs»^ 
I-à  >  vous  voyant  contre  elle  un  ennemi  ccnain  , 
Avec  pompe  à' fcs  yeux  je  vous  donne  la  main-, 
£t  pour  vous  &  pour  moi ,  par  une  gloire  égale  , 
Son  fan^  fera  le  fceau  de  la  foi  conjugale  ; 
Mais  que  Flaminius  ,  fi  j^acccpte  un  Epoux , 
Se  mêle  infolcmmcnt  de  me  donner  à  vous. . . 


s  e  E  N  Ê  VIIL 

ANNIBAL,  ELISE,.  ATTALE^ 
ALCINE. 

A  L  C I  N  E. 

AH ,  Maiamc  r  A*h,  Seigneur,  l  fongcx  à  vous  dfe- 
fendre,  ,        r  j 

Sans  doute  les  Romains  cherchent  a  vous  forprcndrc.. 
t>c  la  Cour  du  Palais  maîtres  en  un  moment 
Ils  ont  prcfquc  invcfti  tout  cet  appartement. 
Jugez  s'ils  auront  peine  à  s'y  faire  paflagc. 
ELISE. 

Et  bien ,  Attale  ,  &  bien  mon  foupçon  vous  outrage  ? 

A  T  T  A  L  E. 
les  Romains  nous  furpreodrc  l 

ELiSE. 

Et  pour  ce  coup  fatal  p 
Tandis  ou  on  sV  prépare  ,  on  amufc  Annibal. 

ATTALE. 
Madame  les  effets  me  vont  faire  connoîtrc. 
Je  voi  la  uahilbn  5    trouverai  le  traître  ^ 
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Vous  verrez  (i  mon  cœur  fous  Rome  eft  affçrvî.  * 

Hcurcufcment ,  Seigneur ,  ma  Garde  m*a  fuivi. 
Dans  cet  appartement  elle  m*a  fait  efcorte  s 
Je  vai  Tencouragcr  à  nous  prêter  main  forte , 
£t  j'attefte  les  Dieux  qu'en  ce  preffant  danger. 
Te  périrai  moi-même ,  &  f  eau  rai  vous  vanger. 
ELISE. 

Seigneur  ,  vous  fierez- vous  à  desfermcns  frivoles  ? 

ANNIBAL. 
Le  tcms  nous  eft  trop  cher  pour  le  perdre  en  paroles 
Sans  trop  chercher  l'effet  de  cette  trahifon> 
Il  faut  maillé  le  fort  nous  en  faire  raifon. 
Par  une  belle  audace  étonnons  des  Perfides  , 
Allons  au  devant  d'eux  ,.  les  Traîtres  font  timides. 
Et  pour  épouvanter  leur  lâche  Général , 
Pffut-étre  il  ne  faudra  que  montrer  Anaibal. 
Au  moins  s'il  faut  périr  en  leur  vendant  ma  vie  > 
îaifons-fes  fouvcnir  de  Cannes ,  de  Trébie. 
Vous,  demeurez  ,  ma  Fille ,  &  retenez  vos  pleurs , 
C'eft  du  fane  qu'il  nous  faut  en  de  pareils  malheurs. 
Vivez ,  &  s  il  vous  peut  èixc  honteux  de  vivre , 
Vous  aurez  mon  exemple ,  apprenez  à  le  fuivre. 
ELISE. 

Pour  vous  quitter ,  Seigneur ,  je  fçai  trop  mon  dtfrW/ 
L'exemple  fera  grand ,  je  vai  le  recevoir. 

Ftn  du  quamim  jiffe^ 
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ACTE  V- 


SCENE  PREMIERE- 

ELISE,  PRUSIAS,  ARAXE. 

ELISE. 

Uo  I  i  je  vons  voî  »  Sdgoeni ,  & bico 

.      que  rinlolence 

Dont  on  ufè  envers  nous  vous  demande 
J  vangeoDCc , 

I  Votre  honneur  >  votre  foi  font  des  Fan* 
tômes  vains 
lors  qu'il  faut  s'oppofcr  au  crime  des  Ronuuns  ? 

P  R  U  S  I  A  S. 
Pour  détruire  un  projet  à  nos  vœux  û  contr;drc 
Je  n  ai  rien  ouHié  de  ce  que  j  ai  pu  faire. 
A  peine  l'ai-je  appris ,  que  ce  rapport  fatal 
M'a  fait  tour  indigné  couiir  vers  Annilwl. 
)*ai  mis  autour  de  lui  ceux  des  miens  dont  Je  zèle 
M'a  pour  le  féconder  paru  le  plus  fidèle  i 
Mais  voyant  les  Romains ,  malgré  tous  nos  cfltortf  9 
Contre  lui ,  contre  moi  fe  rendre  les  plus  forts  , 
)'ai  crû  que  pour  répondre  à  la  foi  qui  m'engage 
il  felloit  empêcher  qu'on  ne  vous  fit  outrée. 
Voilà  ce  qui  m'amène ,  &  je  viens  vous  offi:ir 
Tout  ce  que  peut  un  Roi  qui  veut  vous  Ucounr» 
ELISE. 

Ce  zèle  cft  obligeant ,  généreux ,  magnanime. 

PRUSIAS. 
Ah  !  fi  vous  connoiflicz  Tardcur  dont  il  m'ammc , 
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Quels  feux  depuis  long-ceiDS  dans  mon  cœur  ren- 
fermez 
yous  ont  fait. . . 

ELISE. 

0\A  ,  Seigneur ,  je  f^çai  q«c  vous  m'aimez^ 
Mais  enfin  il  falloir  ^  Ci  vous  me  vouliez  plaire  > 
Ne  m'en  venir  rien  dire ,  &  mourir  pour  mon  Pcrc 

Îaurois  fuivi  fes  pas  ,  &  c*cft  dcquoi  rougir 
►e  plaindre  fon  malheur  quand  je  devrois  agir. 
Mai»  en  vain  je  déploie,  fie  promeffe  £c  prière > 
Dans  cet  appartement  on  me  tient  prifonnicrc  , 
Mes  eâbns  pour  fortir  ont  été  fupeiâus  , 
On  m'arrête  ,  &  peut  être  Annibâl  ne  vit  plus. 

P  R  U  S  I  A  S. 
Si  le  Ciel  aujourd'hui  me  met  dans  FimpuifTaiice 
D*einpécher  une  jufte  &:  lâche  violence  » 
Au  moins  ,  Madame ,  au  moins  de  cette  ttzhiCou 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  vous  n'ayez  raifon. 
Venez  dans  mes  Etats,  &  toute  à  votce  haine 
A  ccepcex  mon  fècoors  avec  le  nom  de  Reine. 
Pour  vanger  Annibal  il  n  eft  rien  qu'avec  vous 
Contre  Ces  aâai&ns  ne  tente  mon  couroux  > 
Rien  qu'à  ion  (ang  verfè  ma  paffion  n'immok. 
ELISE. 

C'eft  donc  là  comme  un  Roi  lui  doit  tenir  parole  î 

Vous  voyez  qu'on  l'attaque  y  &  fuyant  le  oanges 

Vous  le  Iaî(rez  périr  afin  de  le  vanger  î 

Ah  ,  c'cft  m'en  dire  trop  ;  vous  l'avez  livré  ,  traîuc» 

Ce  nom  de  Reine  offert  me  le  fait  trop  connoitre. 

Âh  \  fi  le  Ptince  au  moins. . .  mais  de  quoi  mte  flatei  I 

Vos  lâches  Partilàns  l'auront  fait  arrêter  > 

Il  ne  peut  rien  pour  nous ,  &  tout  nous  abandonne. 

P  R  U  S  1  A  S. 
Quoi  î  du  crime  d'Attale  il  faut  qu'on  me  fbap* 
çonne  > 

Bt  quand  ouvertement  on  voit  que  le  Romain 
Pour  prix  de  fon  forfait  lui  denne  vocre  main  > 
Cet  Atta]e*«t 
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I  ELISE.  ^ 

r       _  -        Du  moins  il  (çak  ce  qu'il  dmt  faire» 
"  Il  anime  les  ficns  à  défendre  mon  pcrc , 
'  Se  donne  pour  exemple ,  &  ks  enhardiflant. . 
:^  P  R  U  S  1  A  S  mntrant  Attaît. 

Voyez  fi  c  cft  pour  eux  un  exemple  prcflanc. 


SCENE  U 

ELISE  ,  PRUSIAS,  ATTALE,  ARAXE.' 


M 


ATTALE. 
Adame  ,  craignons  tout  j  c  cft  peu  qu'on  voui 
trahi  H'c 

X)c  fes  pièges  fur  moi  Rome  étend  l'artifice , 
Et  ma  garde  féduitc  au  lieu  de  m'écouter  , 
Me  fermant  le  paffagc ,  a  voulu  m'arrêtcr. 
le  me  le  fuis  ouven  malgré  fa  réfiftancc  , 
J'ai  rejoint  Annibal ,  embralTé  fa  défenfe  j 
Mais  j*ai  bien-tôt  connu  que  contre  Jcs, Romains  , 
Trahis  de  toutes  parts  ,  nos  efforts  cftoient  vains. 
Ceux  qui  Tenvironnoient ,  quoi  qu'il  en  dut  attendre  ^ 
Le  Kvroicnt  bien  plutôt  qu'ils  ne  l'ofoient  défendre. 
Ils  m*ont  mis  hors  d'état  de  le  plus  féconder  , 
Et  le  voyant  au  nombre  obligé  de  céder , 
Contre  les  noirs  complots  d'une  jaloufc  envie 
Je  fuis  ici  venu  vous  apporter  ma  vie. 
Dîfpofez-en ,  Madame  >  &  pour  vous  fecourîr 
Servons-nous  des  moyens  qui  fe  pourront  of&îr. 
]  ofc  tout  entreprendre  ^  &  puifque  je  vous  aime. • 
ELISE. 

L'aifurance  cft  pour  moi  d'une  douceur  extrême. 

Venez ,  venez  tous  deux  ,  nobles  Héros  d'amour^ 
Qui^ tandis  qu'on  fe  bat  me  faites  votre  cour. 
A  couvert  du  péril  où  le  foin  de  me  plaire 
Vous  a  fait  Csins  fcrupule  abandonner  mon  Pcre  , 
^atisÊutcs  l'ardeur  de  vos  tcndrçs  dcfirs  , 


Digitized  by  Google 


%^  LA  MORT  ITANr^IB^IL, 

Epargnez  votre  fang  &  pouffez  des  Ibapîrs. 

Qii'ai-jc  afFairc  de  vous  ,  lâches ,  8c  de  vos  vies  y 
Lors  que  d'un  cœur  fi  bas  vos  offres  font  fiiivîcs  î 
Pour  m'arracher  au  Soie  y  cû  braver  le  couroux  y 
S'il  ne  faut  quejnoun'r^  je  mourrai  ïâcîi  fàns  yous, 

AT  TALE. 
D'un  reproche  fi  dur  Tinjudicc  m'étonne. 
J'abandonne  ,  il  eft  vai  /mais  quand  on  m'abaii- 
donne , 

Et  je  rendrai  bîcn-tôt  votre  efprît  cclafrcî  , 
Sic'cft  pour  m*épargncr  que  je  parois  ici. 

P  R  U  S  I  A  S  ,  ^  Attale, 
Pat  ïes  commcnccmens  on  peut  prévoir  la  Cahc^ 
Vous  trouvez  dites-vous ,  votre  garde  féduicc  , 
Et  le  même  intérêt  qui  retient  vos  Soldats  ,^ 
Sut  le  point  d'ofer  tout ,  retiendra  votre  bras. 

ATT  A  LE, 
Gardez  qu  a  vos  dépens  vous  le  puiflSez  connoicr^.^ 
Si  la  trahifon  plaît ,  on  abhorre  le  traître , 
Et  pour  goutex  le  fruit  de  vos  dcffeins  jaloux  , 
Tout  mon  (kng  à  verfer  eft  de  l'emploi  pour  voas. 

PRU5IAS. 
Nous  verrons  s'il  fera  difficile  a  répandre  , 
Quand  vous  (attaquerez  ce  que  je  viens  défendre, 

A  T  T  A  L  E. 
Oui ,  le  fang  d' Annibal  doit  être  défendu  , 
Mais  de  les  Défcnfcurs  on  fçait  qui  Ta  vendu. 
ELISE. 

Qu'importe  qui  de  vous  m'affure  d'un  vrai  zèle. 
Quand  AnnitÂl  vous  voit  fun  &  l'autre  infidèle  ? 
C'étoit  autour  de  lui  qu'il  falloit  étaler 
Ce  beau  feu  qui  pour  moi  s'offre  à  tout  immolci. 
Celui  qui  des  Romains  eût  garanti  mon  Pcre  > 
Se  fût  acquis  le  droit  de  prétendre  à  me  plaire.  • 
Mais  enfin  vous  l'avez  tous  deux  abandonné  , 
Tous  deux  figné  l'arrêt  qu'un  Parjure  a  donné  , 
Et  l'ardeur  qu'à  i'envi  vous  me  faites  paroitie  , 
Ne  m*o£5:e  on  défenlinu  qu'en  toc  cachant  un  txai« 
trc, 
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Maïs  je  veax  en  tous  deux  croire  une  égale  foi  ; 
N'âjant  pu  rien  pour  lui  ^  que  poairez*vous  poo^ 
moi  ^ 

L*cxeinple  d'Annibal  contre  m  £  rude  orage 
M'a  pu  voas  infpirer  ni  vertu  >  ni  courage , 
Et  dans  cet  honteufe  &  timide  langueur  , 
Une  Fille  en  parlant  vous  donnera  du  cœur  l 
Ah  1  je  voi  ce  que  c'cft  ,  bien  d'autres  le  connoiflènt  ^ 
Les  Rois  ne  font  plus  Rois  où  lés  Romains  paro^flent. 
Tremblez  ,  Princes ,  tremblez  $  Thonneui  du  iâog 
Royal  ^ 
Se  tnainccDoit  encor  à  Tombre  d'Annîbal 
Dépouillé  qu'il  étoit ,  il  vous  rendoit  terribles , 
Armez  de  (on  (èul  nom  vous  étiez  invincibles  , 
Et  fa  vie  enoploycc  à  votre  fureté , 
Vous  mettoit  à  couvert  de  la  capiivic|&. 
Ijt  dcftin  des  Romains  n  attendoit  que  faperte. 
Poux  voir  la  terre  cntiecc  à  i'efelavage  oflcrtc. 
De  votre  liberté  lui  feul  éioit  l'appui , 
Il  la  faifoit  revivre  »  elle  meurt  avec  lui. 

Vains  Fantômes  d'honneur  !  impuiflàntcs  Idoles  I 
EfcWes  en  e&t ,  foyez  Rois  en  paroles. 
En  vain  du  plein  pouvoir  viHis  deviendrez  jaloux , 
S'il  i/ei^f  lus  d'Anuibal ,  plus  de  Trône  pour  voas. 


SCENE  IIL 

FLAMINIUS,  ELISE,PRUSIA5^ 
ATTALE ,  PROCl^LE  ,  ARAXE. 

ELISE. 

ET  bien  Flaminîus  ,  ton  Ambaffadc  eft  faîte  f 
Un  lâ«he  t'a  vendu  ce  que  Rome  fbuhakc. 
Pour  combler  ton  triomphe  »  &  le  voir  (ans  égal , 
VieasKu  joindre  mon  fang  à  celui  d'Anmbal  ? 

FLAMINIUS. 
Hodexez  m.  jpcanfpoxt  dont  j'auxois  à  me  plaindro^  > 
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Pour  le  Émg  d*  A  nnibal  vous  n'avez  rien  à  craindre 
£ntrc  les  mœns  des  miens  à  qui  je  l'ai,  remis , 
Pourvu  qu'il  vienne  à  Rome ,  il  n  a  plus  d'ennemi». 
De  fa  haine  outrageante  il  lui  doit  auekjue  compte* 
Dans  lapaixdc  Carthage  il  trouva  de  la  honte  , 
S'en  bannit  pour  nous  nuire ,  &  fur  ce  ùasoi  abus 
Vint  enfin  contre  nous  armer  Antiocbus  , 
H  s'en  jttftificra.  Pour  vous ,  donc  le  fctil  crime 
]iit  de  croire  un  peu  trop  le  fang  qui  vous  anime , 
Vous  navex  point  de  Rome  à  craindre  le  couioux , 
Elle  eft  jufte  ,  &  vous  offre  un  traitement  plus  doux. 
Saifi  de  fon  pouvoir  fâimc  à  vous  faire  grâce. 
Recevez  £bn appui  »ns  orgueil,  ûms  audace  $ 
Et  quelque  Incns  par-làqui  vous  foicnt  accordez , 
Vovez  toujours  la  main  de  qui  vous  dépendez. 
'    ^  ELISE. 
Et  bien,  tacs  Défcnfcurs ,  me  voici  donc  Efclave  ? 
5ans  rien  foire  pour  moi  vous  fouf&cz  cpi'on  me 
brave , 

Et  malgré  vos  ferracns  de  ne  me  point  trahir  , 
Votre  Ma^ltrc  a  parlé ,  c'cft  à  vous  d'obcïr. 
Où  (ont-ils  ccsfermens  d'ofcr  tout  pour  me  plaire  , 
Tia^îtres ,  qui  me  livrez  aufTi-bien  que  mon  rere , 
Et  quand  il  faut  montrer  qu'un  de  vous  ne  Teft  pas , 
Que  devient  votre  coeur ,  que  devient  votre  bras  ? 

ATT  A  LE. 
C'cft  trop,  c'eA  trop  fouffinc  qu'tm  Perfide  fe  cache 
Vous  l'aHcz  voir  ce  cottrr  qui  vou*a  paru  lâche, 
Bt  juger  qui  de  nous  par  fon  manque  de  foi 
J^eritoit  ks  foopçon&^qui  font,  tombez  fus  «oî. 

À  quel  titre ,  à  quel  ftoît  vos  jaloufes  envies 
Vous  peuvent-cltcs  rendre  arbitres  de  nos  vies , 
Et  qui  vous  £ait  ainfi,  félon  voac  intérêt , 
Dîfpofcr  de  nos  jours  quand  &  comme  il  vous  plaît , 
Eft^cc  par  l'amitié  que  le  Sénat  me  garde 
Que  vous  avez  pris  loin  de  corron^dre  ma  Garde , 
Eues  plus  noirs  forfaits ,  à  vous  feul  iclcrvez , 
PlvknBCQi-ib  (ertnis  q^uad  you»^  les  apfioiiTez  I 
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Quels  dioics  fox  ce  beau  foDg  que  l'on  yicnt  de  youf 
vendre  , 

Celui  qui  voa$  le  vend  avoîc-îJ  à  prétendre  ? 
Ce  que  jamais  fans  vous  il  n'eue  £acrifiéy 
L'a-c-il  pu  pàc  T honneur  d*étre  votre  allié  i 
Honneui  injaiicux  !  captieufe  allianee  l 
J  y  renonce  ,  &  d'Elife  entrcprens  la  défenfe. 
Point  d*aatresloîx  pour  moi  que  Ton  icflenciment, 

f  LAMINIUS. 
Pour  un  Roi  de  deux  jours  cVft  parler  hautement^ 

A  T  T  A  L  E. 
La  Majefté  des  Rois  toujours  brillante  &  pure 
N'a  ni  vos  volontez  ^  ni  le  tems  pour  mefure  , 
Et  qui  l'eft  un  moment  »  doit  contre  vos  fouhait^ 
Prendre  aSez.de  fierté  pour  n'obéïr  jamais» 

FLAMINIUS. 
3c  pl:ûns  de  cet  orgueil  Tavcuglcmcnt  extrême. 
Four  me  connoitre  mieux  connoiffez^vous  yùùS^ 
même  , 

£t  ûir  ce  que  pour  vous  le  Trône  a  d'éclatanr  ^ 
Retournez  à  Pergame  ,  Eumene  vous  attend. 
A  T  T  A  L  E. 

îumene  ! 

EL  AMINIU  S. 
.Oui  ,  c'eft  par  lui ,  que  le  Ciel  y  rappeUe^ 
Que  vous  avez  trouvé  votre  Garde  infidelle. 
^^^^  nous  le  croyons  mon  >  la  mer  nous  l'a  leodo^ 
ît  vous  fçaurcz  de  lui  le  refpeâî  qui  m'cft  du. 

ATT  A  LE. 
laites  y  Eûtes  régner  un  Fantôme  en  ma  place , 
Je  vous  fais  peur  au  Trône  il  faut  que  l'on  m'en  diaflêj 
^  tous  lavois  bien  dit  ,  &  voilà  de  leurs  coups  $ 
]cfais  trahi ,  Madame  ,  &  trahi  plus  que  vous  $ 
Mais  pour  vous  &  pour  moi  je  vai  faire  connoitre 
Qliî  je  fçai  mieux  punir  qjie  Iccondcr  un  TraitrCji 

FLAMINIUS. 
Q.tf  on  Vobferve  ,  &  d'abord ,  s'il  ofe  rîcn  temcjr  ^ 
I^nncz  ordre    Proculc ,  à  le  f*urc  airétcx. 
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SCENE  IV. 

ELlSE^PRUSIAS,FLAMlN10Sfc 
ARAXE. 

ELISEE  Prufias. 

SEîgncur ,  c*cft  doue  à  vous  que  de  ce  grand  oo- 
vjagc 

X)oic  enfin  fans  débat  demeurer  l'avantage , 

Et  gwe  à  vos  bornez ,  tout  Thonneur  vous  eil  du  ^  ' 

Et  d'Elifc  trahie ,  &  d'Annîbal  vendu  ? 

PRUSIAS. 
Quels  que  foîent  les  malheurs  qui  vous  fooc  plaÎD^ 
un  Pcre , 

Madame ,  je  n  ai  fait  que  ce  que  j'ai  dû  faire. 
Et  vous.n* avez  pas  lieu  de  me  les  reprocher  , 
Lors  qu  à  fpn  mauvais  fort  je  viens  vous  arracher. 
Pour  fuir  avec  honneur  celui  qui  vous  menace , 
Prenez  mon  Trôncoffèrt ,  je  vous  y  donne  place. 
ELISE. 

yotic  Trône  ? 

FLAMINIUS. 
Oui ,  Madame  >  St  fi  vous  balança 
Vôfcraî  contre  vous  plus  que  vous  ne  pcnfcz. 
J 'arrêterai  le  cours  de  cette  humeur  altiere. 
ELISE. 

Parles-tu  de  mourir  ?  la  menace  cft  leçere. 
"Tour  qui  porte  en  fonjCQCur  le  pur  &ng  d  Aimibal> 
Ce  qui  jfinit  les  mauiK  ne  fçauroit  être  un  mal. 

FLAMINIUS. 
Si  vous  .bravez  la  mort ,  le  Triomphe  peut-êtff. . . 
E  L  ï  S  E. 

Il  fera  beau  p.our  tpi  d'avoir  féduît  un  Traître , 
Et  tes  tourbes,  dont  Tare  nous  a  mis  fous  tes  loir, 
Pottï  cûnobKr  ton  nom  font  de  &mcux  exploits. . , 

.Ta 
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rois  donc  que  pai  là  mon  courage  fe  rende  i 
riomphc  cft  honteux ,  Tinfamic  en  eft  grande, 
I  au  moins  (î  le  Ciel  en  ofe  être  d'accord  , 
i  n'aurons  à  rougir  que  d'un  crime  du  Sort, 
otît  d'y  fuccombcr  me  fera  moins  d'injurc  n 
lî  je  partageois  le  Trône  d  un  Parjure. 
Con  manque  de  toi  quoi  qu'il  fe  foit  promis. . .  t 


S  C  E  N  E  V. 

ISE,  FLAMINIUS,  PRUSI  A  Sj 
ALCINE  ,  ARAXE. 

AL  CI  NE. 
Adamç,  cfpcrcz  tout,  les  Dieux  noHS  font  amîs. 
Au  point  que  ks  Romains  cnlcvoicnt  votre  Ferc^ 
Prince. ... 

ELISE. 

Et  bien  ? 

ALCINE. 
A  fait  tout  ce  que  Ton  peut  faîtCi 
ort  d'un  nombre  d'Amis  à  la  hâte  amafl'ez  , 
ufque  dans  le  Palais  il  les  a  repouflez  , 
:  tous,  tremblant  d'efftoi  dés  qu'ils  l'ont  vu  paroltre^ 
gHgeant  Annibal  y  l'en  ont  hiSt  le  maître. 

PRUSIAS. 
on  Fils  a  l'infolence. . . . 

FLAMINIUS. 

Eclatez  ,  Prufîas , 
'entreprîfe  eft  manquéfe ,  &  je  n'en  doute  pas. 
ous  voyant  l'ame  roible  ,  &  jamais  arrêtée^ 
ia  défiance  exprès  Tavoii:  précipitée , 
Et  je  ne  voulois  pas  à  votre  elprit  léger 
Laiflcr  l'occafion  ni  le  teras  de  changer, 
le  Prince  agit  pour  vous  ,  fon  audace  cft  la  vôtre» 
Vous  donnez  d'une  main  >  &  ictcncz  de  l'autre  1 
Mais  Rome. . . 
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'  iRUSIAS. 

Et  bien ,  Seigneur ,  aux  dépens  de  mon  Tils 
Vous  aie  verrci  tenir  tout  ce  çjuc  f  ai  oromis. 
Bien  loin  d'en  appuyer  la  criminelle  audace  , 
Sur  lui ,  &  fur  les  Siens  je  vai  faire  main-baffc  y 
Et  fes  jours  immole*  pourront  vous  faire  voir 
5*il  cfi  dans  ce  qu'H  ofc  armé  de  mon  pouvoir. 


SCENE  VI. 

fLISE>FLAMlNIUS,  ALCINE* 

ELISE. 

POurfui  >  ïlaminius ,  &  pour  te  fatisfairc 
Contre  le  fang  du  Fils  arnrie  le  bras  du  Pere. 
Tu  vois  ,  par  Annibal  échapc  de  tes  mains  , 
Comme  le  Ciel  par  tout  féconde  tes  dcffcins. 

fLAMlNIUS. 
ta  vidoire  pour  vous  n'eft  pas  encore  entière , 
Et  ie  vais  doflççx  ordre  à  vous  revoir  moins  fiérc^ 
^  ELISE, 
le  te  confeillerois  de  ne  t  éloigner  pas. 
Qi»c  fçais-tu  fi  le  Prince  cft  maître  de  fon  bras  ? 
Tu  peux  avoir  bcfojn  que  je  t'ebtienne  eracc , 
Et  malgré  l'attentat  dont  il  punit  laudacc  , 
'  Je  te  dédaigne  alfcz  pour  fuir  rabaiffcmcnt 

Dabandonner  ta  viç  k  mon  reffentiment. 
^  FLAMINIUS. 
Rome  de  ces  mépris  ffaura  vous  tenir  compte^* 
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SCENE  VII. 

ELISE,   A  E  C  I  NE. 


A  L  C I  N  E. 

MAAamc  ,  à  le  braver  n  étcs-vous  pomt 
prompte  ? 

^   Le  Prince  périxa  pkitôt  que  vous  trahir  * 
Brlaîs  cft-il  en  état  de  fc  faire  obéir  ? 
Prufîas  cft  le  Maître  ,  &  comme  il  fe  déclare. 


Va  ,.  va  ,  je  fçai  raccueiJ  que  Rome  nous  p 
Et  confcns  qu  elle  fonge  à  (c  faire  valoir 
Quarjd  je  ferai  d'humeur  de  1  aller  recevoir. 


SCENE  VIII. 

ANNIBAL,  ELISE,  NICOMEDE, 
ALCINÊ. 


ELISE. 


ELISE*  rf»»»7«/. 


ANNIBAL. 
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ELISE. 
Oui ,  de  lui  viennent  ces  àitcattts. 
L'innocence  d*Attalc  cft  affcz  avérée. 

N  1  C  O  M  E  D  E. 
O  triomphe  pour  moi.  de  trop  peu  de  durée  l 
îsl'importexofons ,  Seigneur  5  tant  que  j'aurai  du  fang, 
l'appuierai  votre  haine ,  &  fouticndrai  mon  rai«. 

ANNIBAL. 
nie  doit  à  vos  yeux  être  d'autant  plus  chère. 
Que  Ton  voit  chaque  jour  que  Rome  dégénère, 
Pyrrhus  armant  contre  elle  un  dangereux  parti , 
D'un  poifon  préparé  fot  par  elle  averti. 
Quelque  animofité  qu'elle  fe  crût  permifc  , 
Elle  n  en  voulut  point  triompher  oar  furprife. 
Cependant  aujourd'hui  le  crime  eft  de  (es  droits , 
£t  pour  perdre  Annibal ,  elle  corromt  les  Rois. 


S  C  E  N  E  IX. 

ANNIBAL,  NICOMEDE,  ELlSEj 
ARAXE  ,  ALCINE.  . 

A  R  A  X  E  à  Nicomide. 

SEîgncur  ,  de  Prufias  plaignez  la  dcftinée, 
NI CO ME PB 
Ara^e.  ' 

ARAXE. 
IJ  »c  vit  plus. 

N  I  C  O  M  E  D  E. 

O  Éunefte  journée  î 

Mcn  Pcrc  ne  vit  plus  ? 

ARAXE. 

A  peine  a-t-il  appri» 
Çç  que  pour  Annibal  vous  avez  entrepris , 
Que  faifi  tout  à  coup  d'une  fureur  extrême  , 
Pour  vous  couper  pafTjige ,  il  eft  foni  lui-même/ 
Il^'a  trouvé  (ju'Attalc ,  avec  c[iii  les  Romaîas 
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ftii  un  Fatal  rencontre  étoicnt  venus  aux  mains. 

Aux  dépens  de  leur  fang  il  fc  faifoit  connoîrrc , 

Et  remarquant  le  Roi  i  Voi  fi  je  fms  un  Traître , 

A-t-il  dit.  A  ces  mots  redoublant  fa  fierté , 

Au  milieu  des  Romains  il  s'cft  précipité. 

C  cû-là  que  Prufias  armé  pour  leur  défenfc 

A  voulu  s'oppofer  à  cette  violence.  ^ 

11  les  a  kcomcz  contre  Attalc ,  &  d*abord 

SatkS  fçavoir  par  quel  bras  on  Ta  vu  tomber  mort. 

Pour  vangcr  cette  perte  aux  Romains  fi  fatale  , 

Ils  s  animent  Tun  rautre ,  cnvelopcnt  Attalc , 

L  arrêtent,  &  craignant  quelques  malheurs  nouveaux, 

riaminius,  dît-on  ,  regagne  (es  vaiffeaux, 

N  I  C^O'  M  E  D  E. 
O  fuccès  déplorable  ,  ô  perte  trop  amérc  ! 
Romains,  qui  me  coûtez  la  vertu  de  mon  Pere , 
Vous  m'en  tercz  raifon  j  pour  ce  noble  fouci , 
Donnez  l'ordre ,  Seigneur  >  vous  c  tes  maître  ici. 

ANNIBAL  à  Blife. 
Ccft  trop ,  il  ne  faut  plus  que  Votre  amour  Ce  cache  9 
Le  Prince  vous  mérite  ,  il  cft  enfin  fans  tache  i 
Prcnez-k  pour  Epoux  ,  &  dans  tous  vos  dcffcins 
Ayez  pour  feul  objet  la  perte  des  Romains. 
Après  un  trop  long  fafte  un  jou^  viendra  peut-être 
Ou  ces  Tyrans  du  monde  adoreront  un  Maître  , 
Et  tremblant  fous  le  joug  qu'ils  m  ofoient  dcftiner  , 
Se  foûmcttront  aux  foix  qu  ils  n'ont  pu  me  donner. 
Pniflent-ils ,  attendant  ce  hontçtjx  efclavage  , 
Tourner  contre  leur  fein  leur  plus  fanglante  rage, 
Se  déchirer  l'un  l'autre  ,  &  d'un  acier  fatal 
Eux-mêmes  s'immoler  aux.Mancs  d'Annibal. 

ELISE. 
Aux  Mancs  d'Annibal  I 

ANNIBAL.  .  . 

Quoi  !  vous  auriez  pu  croire 
Qne  j'euffc  pris  fi  peu  l'intérêt  de  ma  gloire  , 
Qu'au  mains  de  mes  Tyrans  m'écant  vu  fans  fecours  * 
Je  leur  euffc  lailfé  quelque  droit  fur  mes  jours  î 
Gct  anneau  m'a  fourni  de  quoi  ne  les  pas  craindre  a  ^ 

L  iij 
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Je  meurs  empoifonnc. 

N  ICO  ME  DE. 
Dieux  ! 
A  N  N  I  B  A  L. 

Gardez  de  me  plaindra 
Avecque  trop  d'éclat  j'ai  fçù  remplir  mon  fort 
Tour  vous  donner  fujct  de  regretter  ma  mort.  - 
Vivez  pour  haïr  Rome  ,  &  Maîtres  de  vos  vies  , 
Si  d'un  jabux  deftin  elles  font  pourfuivies  , 
Envifageans  toujours  fa  rigueuf  (ans  effroi , 
Bravez  la  tyrannie ,  &  mourez  comme  moi. 

ELISE 
Ccncft  fiût ,  il  expire.  Ah  ,  Seigneur  l 
NICOMEDE. 

Ah  >  Madame! 

Que  d'ennuîs  à  la  fois  s'emparent  de  mon  amc  1 
Allons  en  Bithynie  ,  &  pour  nous  fouI^cr , 
laifons-y  tout  fcrvir  au  foin  de  nous  vanger* 


Fm  dn  cinquième  &  dernier  ABf% 
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ACTE  U  R  S.  '% 

tE  MARQUIS  dcLorgnac.  ' 
lECHEVALIER,  Fréic  du  Marquis ,  Aaié^ 

d'oiimpc. 

O  R  O  N  T  E ,  Amant  de  Lucrèce,  \ 

!A  N  S  £  L  M  £  ,  Pére  d'Oliaipe  ,  &tuceiir 
Lucrèce. 

O  L  ï  M  P  E ,  Fille  d* Anfelme.. 

LUCRECE,  Nièce  d*  Anfclmc. 

y  I R  G I N  E ,  Suivante  d*01irap«.  '  ^ 

LISE  Suivante  de  h  Comtefle  d*Orgue8. 

CARLIN,  Valec  du  Marquis. 

CASCARET. 

La  Scim  efl  à  Pâris. 
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ACTE  ï. 

SCENE  PREMIERE. 

c  A  R  L  I  N  ,  L  I  s  E. 

C'ARLIR 

U  o  I  !  te  trouTcr  encor  Se  feule  &YaDS 
Maîtreffe  ? 

LISE, 

J'attens  de  jour  en  jour  Madame  U 
Comteflc  , 
Qui  depuis  prés  d'un  mois  abfente  de  Pari» 
Abandonne  a  mes  foins  la  garde  du  logis. 
On  croît  ne  point  tarder  d'abord  que  l'on  s'engage , 
Mais  inCenfiblement  on  prend  goût  au  voyage  ; 
D'Orléans  on  veut  voir  Saumur,  Angers ,  Se  Tourî  »; 
£t  le  Ktoat  aiafx  ié  diâète  toujours. 

Il  V. 
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C  A  K  L  I  N. 
Tant  mieux  pour  toi ,  d'avoir  liberté  tout  entière  , 
De  prendre  du  bon  tcm$  ^  &  te  donner  carxicrc. 
Ah ,  fi  pour  moi  le  cœur  t>n  dîToit  tant  foie  peu  , 
^ûtcJ 

LISE. 
En  faut-il  douter  ? 

CARLIN. 

Le  mien  eft  tout  en  feu  , 
%t  depilîs  cette  noce  ou  tn  me  fis  tanç  boire , 
Je  me  fuis  fi  bien  mis  ta  largefl'c  en  mémoire-^ 
Qu'auffi-tôc  que  la  foif  commence  à  me  prcflcr  , 
Pour  en  guérir  plutôt  je  voudrois  t  cmbraflcr. 
LI  S  E. 

Tout  de  bon  ? 

CARLIN. 
Tout  de  bon ,  &  s'il  t*en  feut  plus  dire, 
Ecoute ,  en  te  vovant ,  de  quel  ton  je  foupire. 
LISE. 

Tu  te  fens  donc  pour  moi  d*amour  bien  trav^ûllé  i 

CARLIN. 
Ma  foi ,  je  n'en  dors  point  quand  je  fuis  éveillé  , 
Es  fi  ton  cœur  fen^ible  à  la  friponnerie.  . . 
•Life  ,  ma  cherc  Life. 

LISE. 

Ah  î  point  de  brufquerie. 
JEt  que  diroit  Virgîne  à  qlii  tu.t  es  promis  i 

C  A  R  LIN. 
cY  dok-on  regarder  de  fi  près  entre  amis  ? 

LISE. 
Tu  n'es  point  fcrupuleux. 

CARLIN. 

Vois-tu  ?  i'aîme  Vîrgînc  > 
Mais  ce  qui  m'en  dégoûte,  elle  eft  un  peu  trop  fine  , 
Et  fçait  tant  de  détours ,  qu'à  ce  que  j  enentens  , 
Avec  elle  un  Mari  paffera  n^al  fon  tems. 
Aniclme  aufli  vovant  du  trouble  en  fa  familk  , 
L*a^pwis  peu  ctaifée  en  dépit  de  U  lilJc* 
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LISE. 

Olitnpe  en  fa  difgrace  a  donc  pris  grande  part  t 

CARLIK 
îllc  la  garde  cDCor  à  l'infçû  du  Vieillard  s 
Le  tcms  rajaftc  tout. 

LISE. 
Elle  doit  t  être  chéic. 
CARLIN,  i 
Vcux-tu  de  mon  anaour  fçavoir  tout  kmyftére  } 
3^  Cuis  homme  d'intrigue,  &  tel  que  tu  me  vois, 
J  cntrcprcns  de  fcrvir  deux  Maîtres  à  la  fois  , 
Ou  piutôi  près  de  l'un  fai(ant  le  bon  Apôtre, 
Je  tâche  à  le  duper  pour  être  utile  à  TautrCi 
LISE. 

Ton  Marquis  de  Lorgnac  eA  le  fot  ? 

CARL  IN. 

Juftcment. 
Jamais  on  ne  fut  fot  fi  méthodiquement. 
Comme  il  eft  de  naiflancc  &  fort  riche  ,  il  croît  être 
L*homme  le  plus  parfait  qu'on  ait  encor  vu  naître  ^ 
Et  dans  cette  folie  il  cù  perfuadé 
Qu'on  meurt  d'amour  pour  lui  dés  qu*otî  Fa  regarde. 
Avifli  faît-ille  beau ,  le  plaifant,  l'agréable , 
Vain  s'il  en  fut  jamais  >  contrariant  en  diable.. 
Grand  parleur  >  curieux  des  affaires  d'auuui. 
LISE. 

Le  Chevalier  ,  fôn  Frère ,  eft-il  fait  comme  lltf  1 

CARLIN.  ' 
Comme  lui  ?  Dieu  l*cn  garde  ,  il  eft  fôn  antipode,^' 
Ceft  un  homme  difcrct ,  civil ,  d'humeur  commbde^ 
Poli.,  galand  ,  qui  fait  les  chofes  comice  il  fjyit ,  ~ 
Et  dont  la  gueuferie  eft  l'unique  défaut  ^ 

L  i  S  E.- 
La  tache  eft  m  peu  forte . 

CARLtN. 

Et  d'autant  |^us  qu'il  maté 
Etre  gueux  en  amour  eft  un  malheur  extrême  s 
Mais  aux  beaux  yeux  d'Olimpc  il  n  a  pu  réfiftcr  » 
A  Vixginc  pàr-là  j  cm  <«dj:c  d'en  conter.      ,     .  , 

L  vj 
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Pour  gagner  quelque  accès  auprès  de  fa  MaitreiTc  , 
Le  Chevalier  voulut. . . 

LISE. 
Je  comprens  la  fincffe. 
Olirope  par  Virgine  a  fçû  fa  paffion  ? 

CARLIN. 
Non  pas  ,  grâce  à  Tcxcés  de  là  difcrctîon. 
Depuis  deux  mois  &  plus  que  pour  elle  il  foupîre  , 
Il  s'eft  fait  remarquer  ,  mais  tans  vouloir  rien  dire. 
Moi-même»  il  m'a  felu  faire  k  tcCcrvë, 
Cependant  tout  d'un  coup  le  Frère  cft  arrivé  , 
Ce  Diable  de  Marquis  qui  s'en  va  d'imporrancc 
Faire  fonncr  par  tout  fon  manque  de  finance. 
LISE. 

Peut-il  le  décrier  fans  qu'il  fe  faffe  tort  > 

CARLIN. 
Tort  ou  non ,  il  le  hait ,  &  voudroît  le  voir  mon. 
Pour  détourner  ce  coup  j'ai  joué  d  artifice. 
LISE. 

Comment? 

CARLIN. 
Ihj  Chevalier  j'ai  quitté  le  fèrvîce  > 
Et  cent  fu jets  de  plainte  au  oefoin  inventez 
Ont  été  dû  Marquis  avec  joie  écoutez. 
En  moi  par  cette  fourbe  il  a  pris  confiance  , 
Et  comme  j'applaudis  à  fon  extravagance , 
Je  (ois  chez  lui  le  tout ,  je  tranche,  ordonne ,  ^isî 
LISE, 

iiin/k  . .  ». 

CARLIN. 
Prcns  carde  à  toi ,  voici  notre  Marqnj>^ 
Le  cœur  te  bat-il  point  i 

LISE. 

j  Quelle  rare  fieuic  t 
CARLIN. 
B  bien,  fmt-ir  la  «ode  ? 

LISE. 

_   .    ...  Il  comble  la  mcfirr. 

QucIatmaJ  de  points  ,  ic«*ban5>(l*i^%i^c»  t 
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SCENk  H. 

LE  MÀRQITI  s,  CARLIN,  LISE; 
C  ASCARET. 


L  E  M  A  R  QU I  S  %  Carlin  montrant  Life» 


Oui  ,-Moîificur, 
LE  MARQUIS. 

Bon  Laquait 

A  ce  prochain  décour  que  faifoit  cette  Belle  l 

CASCARET. 
nie  yous  regardoit ,  Mocfieur. 

LE  MARQ^UIS. 

Tant  pis  pour  elle^ 

CARLIN. 
ÎIlc  s'en  fouviendra. 

LE  MARQUIS. 

Jc  lecrol  Gclle-d^ 
Qiu  de  îoîn  ni*^cnvifagc  ,  a  rocil  bien  radoucL 


Elle  vient  de  la  part  de  certaine  Comteffe. . . 

LE  MARQUIS. 
Diable, il Éaut  i'écouKr.  Tu  nemracsta  Maitreffe  ? 


*Eft  de  moi  qu'on  te  parle  ? 


CARLIN. 


C  ARLINi 


LISE. 

La  Comteffi:  d'Orgueil.  h 


L  E  M  A  R  Q  U  I  S. 

D'Orgueil  l  le  nom. eô  grao^ 

yieile  ou  jeune  ^ 


lise: 


Elle  n  a  que  vingt  anSi^  I 
LE  MARQJJIS. 

Bien  lui  pren^ 

La  jeunefle  eft  mon  go&t ,  ÙLia  cela  point  de  tcnoifi'  <. 
Avccque  ]c  Mapi  quelle  meliue  ^prendxe  î 
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£ft'il  accommodaDc  ? 

LISE. 

Elle  cft  TClfV^.  _ 
LE  M  A  R  C^U  I  S. 

Tant  mîcax. 
les  Veuves,  la  plupart ,  font  mcts^clicîeux  , 
Et  de  quinze  à  vingt  ans  il  ci\  cft  d'égrillardes 
Qui^ donnent  au  défunt  de  terribles  nazardcs, 
Poûr  moi ,  j'en  ai  tant  vu  de  toMtes  les  façons  , 
Qu'au  bcfoin  je  pourrois  en  faire  des  leçons. 
Et  Fille,  &  Femme ,  &  brune  &  blonde,  j*ai  beau  fiûir. 
Tout  m'en  veut- 

LISE. 

Qui  pourroit  n'aimer  pas  à  vous  plaire  ? 
Un  Marquis  qu  on  fait  gloire  en  tous  lieax  d'adniiicr  t 

L  E  M  A  R  Q,UI  S. 
J'écarte  affcz  la  foule  afin  de  retpirer , 
Mais  toujours  m^gré  moi  j'ai  quelque  foupirante. 
ÎA  Comtcffc  cft  jolie  ? 

LISE. 

Elle  cft  votre  fcrvantc. 
LE  MARQUIS. 
C'cft-à-dirc  ,  fon  cœur  en  tient  déjà  pour  moi? 

L  I  S  £. 
Eh ,  vous  pouvez  peoTcr. . . 

LE  MARQ^UIS. 

J'en  ai  pîiîé,  ma  foi. 
Vmgt  ans ,  Veuve  ,  &  languir  î  Viens  condui-moî 
chez-elle. 

Il  faut  la  voir  j  au  moins  tu  me  dis  qu'elle  cft  bdk  i 
-LISE 

Elle  a  dans  Orléans  tout  fait  mourir  d'amour  i 
Mais  vous  en  jugerez,  Monfîeur  ,  à  ion  retottf • 

LE  MARQUIS. 
Elle  n'éft  pas  ici } 

CARLIN.  . 
Puifqu'il  faut  vous  le  dire  , 
PoHî  vouloir  fuir  le  mal  quelquefois  on  lempirCt 
L'autre  jonr  en  paff^t  la  ComceiTe  vous  vit. 
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Votre  mine  ,  votre  air ,  enfin  tout  la  furpric , 
Et  chez  clic  d*abord  Famour  faifant  ravage , 
Pour  guérir  par  rabfcnce  elle  a  fait  un  voyage  s 
Mais  de  fièvre  en  chaud  mai  ion  coeur  par  U  totùhb 
.  Eft  contraint  avec  vous  de  venir  à  jubé. 
Sa  âame  impatiente  en  ces  lieux  la  rappelle  i 
Vous  la  verrez  demain. 

LE  M  AR  (iUIS.  . 

Je  me  fbuviendraî  d'elle» 
Seulement  du  retour  prcns  foin  de  m'avertir. 

LISE. 
Vous  viendrez  donc  ? 

LE  MARCtUIS. 

Oiii  >  va. 
k  Carlin.  Je  puis  m'en  divertir  , 
Et  félon* . .  mais  je  voi  mon  impertinent  Frère. 

L  I  S  E  ^  CarliH. 
C'cft-Ià  le  Chevalier  ? 

CARLIN. 

Lui-même.  Adieu  ^  macherc 
LISE. 

Eft-il  original  qui  vaille  ton  Marquis  ? 


SCENE  III. 

LE  MARQUIS,  LE  CHEVALIER, 
CARLIN. 


P 


LE  CHEVALIER. 

Ettt-étre  que  te  viens  mal  à  propos  ? 

L  E  M  A  R  Q^U  I  S.  - 


Tant  pîl, 


Qui,  vous  force  à  venir  ? 

LE  CHEVALIER. 

Vous  voyant  dans  la  ru?  ^ 
Gafferai- je  tout  dre^^  Ssms  qtie  je  vons^  blixï  i 
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LE  MARQUIS. 
Saluez-moi  de  loi» ,  &:  ne  me  dii^s  mot. 

LE  CHEVALIER. 
Mais  ceux  qui  me  verront. 

LE  Marquis. 

Vous  prendront  pour  u&  fot 

Que  m'importe  l 

LECHEVALIER. 

Toujours  injure  far  ÎDjure , 
Vous  êtes  mon  aîné ,  je  me  tais ,  &  jVndurc. 

L  E  MARQUIS. 
Et  bien ,  n'endurcx  point ,  qu^-cc  que  vousfcrat 
Vous  me  chanterez  pouille ,  &  vous  retirerez  ; 
C  *ft-là  ce  que  je  veux. 

LECHEVALIER. 

Grâce  à  votre  înjuftîcc  , 
Me  voir  Se  me  paijer  cft  pour  vous  un  fuppJicc , 
J'en  fuis  trop  convaincu. 

LE  MARQ.UIS. 

Ne  Tignorez  donc  pas. 

J'en  fuis  content. 

LE  CHEVALIER 

Ma  peine  a  pour  vous  des  appai  y 
Et  plus  vous  connoifl'cz  que  le  malheur  m'accawe.. .  • 

LE  MARQUIS. 
Ileft  vrai ,  votre  vie  çfl:  gucuf(r&  miferabk  j 
Mais  enfin  fans  appui  >  fans  rcdburce  ,  (ans  bien  j 
Vous  devriez  mourir ,  &  vous  n'en  faites  rien. 
Eft-ce  ma  faute  ? 

LE  CHEVALIER. 

Au  moins  fi  par  Je  droit  d'aînclfe 
Vous  avez  de  grands  biens ,  j'ai  rà  même  Nobeflc. 

LE  MARQUIS. 
Vous  êtes  Chevalier  j  mais  quan3  il  faut  manger 
.Votre  Chevalerie  eft  un  mets  bien  léger  , 
Et  fouvent  Ja  mâchoire  eft  fort  mal  occupée  , 
A  qui  n'a  comme  vous  que  la  cape  &  l'épée. 

LE  CHEVALIER. 
Ëc  la  cape  ôc  l'épée  auront  toujous  de  qucà 
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Faire  confîdcrcr  des  gens  faits  comme  moi. 
Jouïffcz  de  vos  droits ,  Taînefle  vous  les  donne  , 
le  n'y  demande  rien. 
^   ^  LE  MARCLUIS. 

Vous  me  la  bàillei  bonne. 
Si  dans  votre  chaumière  il  vous  eût  plu  refter  , 
Votre  part  de  Cadet  vous  eût  fait  fubfifter  i 
Mais  on  ne  va  pas  loin  avec  petite  fouune. 
Vous  avez  voulu  faire  ici  le  Gentilhomme ,  ^ 
Et  n'ayant  plus  de  quoi ,  vous  voilà  fnr  le  point 
D'être  franc  Parafite,  ou  de  ne  dîner  point 
Gueufcz  ,  fervez ,  volez ,  ce  n  eft  point  mon  âfiairc. 

LE  CHEVALIER. 
Jai  fait  quelque  dépenfe ,  &  crû  la  devoir  foire. 
Ma  gloire  étant  la  vôtre ,  il  vous  doit  être  doux. . . 

LE  MARQUIS. 
Mais  Carlin  que  voici  mouroit  de  faim  chez  vous  > 
Et  s'il  n  eût  avec  moi  cherché  fes  avantages , 
Choit  fait  de  fa  vie  ainfi  que  de  fes  gages. 

CARLIN. 
Sans  Monficur  le  Marquis  l'étois  fec  ,  autant  vaut. 

LE  MARQJJIS. 

Oyez. 

LE  CHEVALIER. 
Mon  peu  de  bien  vous  femble  un  grand  défaut. 
Toujours  fur  ce  reproche  j  &  ne  peut-il  pas  être. . . 

LE  MARQUIS. 
Mon  nom  vous  fait  honneur ,  on  me  l'a  fait  connoi- 

trc,  ^  . 

Il  pou  rra  vous  fervîr  à  duper  un  Bourgeois. 
L'Alliance  d' Anfelme  eft ,  dit-on ,  voire  choix  ; 
Vous  muguetez  fa  Fille ,  elle  a  de  quoi  vous  pUirc  a 
Et  quand  ce  ne  feioit  que  les  grands  biens  du  Pere , 
Pour  qui  n  a  pas  de  pain  à  mettre  fous  les  dents , 
Ccft  un  trait  de  beauté  des  plus  accommodans. 

LE  CHEVALIER. 
Puifquc  malgré  moi-même  on  a  lu  dans  mon 


ame 


11  ca  vrai,  mon  dcffcincft  de  prendre  une  Femme,  ^ 
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£c  comme  Anfelme  eft  ricke  ,  &  qu'il  manque  d'ap- 
pui , 

Ma  naiflknCe  m*a  fait  cfpcrer  tout  de  lui. 

La  ûcnnc  je  J'avoue  ,  eh  bafTe  ,  &  fort  commune. 

LE  M  ARC^UI  S. 
Ce  n'étoit  qu'un  maraut ,  mais  il  a  fait  fortune  s 
Puifqu'il  a  du  douzain ,  il  eft  dcmaraudé. 
5çait-il  votre  amour  ! 

LE  CHEVALIER. 

Non ,  c'çft  un  fècret  gardé. 
Maïs  quand  il  l'apprendra^  veuillez  ne  me  pas  nuire^ 
Forcez- vous. .  « 

lemArquis. 

Laîffcz-moi  cette  tifiaîre  à  conduire* 
Moi  parlant ,  moi  faiCant  la  demande  pour  vous  , 
Je  croi  qu'il  recevra  cet  honneur  à  genoux. 
Un  Faquin  qu'on  a  vu  petit  Clerc  de  Notaire  , 
D'un  Cadet  de  Marquis  devenu  je  Beau-perc  , 
S'allier  des  Lorgnacs  ,  ptûc  ! 

LE  CHEVALIER. 

M'ofFrir  tos  £oiû$9 

Vous  à  qui  je  déplais  ! 

LEMARQUIS. 

'M^en  d^plttifcz-vous  œoinf  ? 
Jé  vous  décrîeroîs  bien  ,  mais  fi  je  vous  décrie , 
J'ai  fur  mon  dos  le  faix  de  votre  gueuferie. 
Au  moins  quand  du  Bourgeois  vous  aurez  les  écns  , 
Vous  batçrez  en  retraite  ,  &  ne  me  verrez  plus. 
Allez ,  tout  de  ce  pas  je  vai  lui  faire  entendre 
Qu^il  choifit  4jn  brave  homme  en  vous  prenant  pont 
Gendre. 

S'3  s'informe  du  bien ,  je  fuis  prêt  à  mentir. 
Repofez»vous  fur  moi. 

LE  CHEVALIER. 

Mais. . . . 
LE  MARQUIS. 

MaisfkosrépatdL 

J'agis  de      La  Fille  eft  de  vous  fort  éprifei 
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LE  CHEVALIER. 
J'ignore  encor  pour  moi  quelle  eftime  elle  a  ptifc  , 
Mais  viogt  fois  ^lans  fa  rue  clic  in*a  remarque. 

LE  MARQUIS. 
Votre  aniour  autrement  ne  s*cft  point  cxpKqué  ? 

LE  CHEVALIER. 
Le  Perc  étant  pour  nous  ,  il  nous  répondra  d'elle. 

LE  MARQUIS. 
Je  Yous  entcns  ,  l'argent  vous  plaît  mieux  que  Ul 
BeUe, 

Et  f  ourvû  qu'il  vous  foit  bien  &  dûment  compté  i 
Peut  vous  chaut  du  reûe. 

LE  CHEVALIER. 
Ah) 

LE  MARQUIS. 

Dites  la  vérité, 
îtanchcment  aimcz-vems  }  cslx  à  moins  que  l'on 
n'aime,  .  . 

Tâtcr  du  mariage  cft  la  mîfcrc  même , 
Et  je  ne  voudrois  pas  qu'une  Fille  cftt  fojet. . . 

LE  CHEV  ALI  ER. 
Noti ,  Olimpc  cft  poux  moi  le  plus  charmant  Ob-* 
jet. 

Jamais  rien  de  fi  beau  ne  s'offrit  à  ma  vuë  , 
Et  de  tant  de  mérite  on  la  trouve  pourvue  , 
Que  fa  feule  conquête  affûtant  mon  repos  , 
N'cût-cUc  aucune  dot ,  je.  - . 

LE  MARQUIS. 

Voifà  de  mes  fot«. 
Pour  trois  jours  de  douceur  trente  ans  de  gueuferic. 
Maïs  fi  vous  l'époufci  ,  dites-moi ,  je  vous  prie , 
Cadet,  prétendez- vous  avoir  beaucoup  d'Enfans  2 
LE  CHEVALIER. 

Peut-on. . . 

LE.  M  ARQUIS. 

Point  de  peut-on ,  car  je  vous  fc  défcns. 
La  caufc  eft  qu'il  n'cft  point  de  Famille  nombreufe 
Qui  prefquc  en  moins  de  rien  ne  dégénère  en  gucufc  , 
Et  quand  l'oocle  cft  Mftr(|ais  &  des  plus^afpatens , 
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Serviteurs  aux  Neveux  qui  fons  défi^cncrans. 

LE  CHEVALI  E^R. 
l*aurai  foin  que  jamais  aucune  plainte  à  faite  . . 

LE  MARQUIS. 
Fort  Wcn ,  &  là  deffus  je  vai  voir  le  fieau-pere. 
Carlin. 

CARLIN. 
Monficur.  H  lui  fxrleà  V oreille.  J'entens. 
LE  MARQJJIS. 

Va ,  cours ,  le  tems  m'cft  cher. 
Si  la  Marquife  vient  >  qu'on  me  fafl^  cherche! . 


SCENE  IV. 

LE  CHEVALIER,  CARLIN. 

LE  CHEVALIER. 

C'Eft  CDCOr  un  mcflage  à  faire  à  quelque  Belle  * 
CARLIN. 
Grand  mvftere  toujours ,  &  toujours  bagatelle. 
Mais  d*ou  diable  a-t-il  fçu  votre  amoureux  fecret } 

.  LE  C  HE  V  A  LIER. 
Un  Amant  bien  épris  eft  toujours  indifcret. 
Vai  trop  parlé  d*01impe  ,  il  aura  pu  l'apprendre , 
Et  foupçonné  Tampur  que  fcs  yeux  m^'ont  fait  pren- 
dre. 

Maïs  puifqu'â  m'y  fervir  il  cA  fî  difpofc  > 
Le  fuccès  pour  mes  vœux  en  fera  plus  aifé. 

CARLIN. 
J'en  doute  j  il  n'eut  jamais  pour  vous  que  de  Ja  hslae. 

LE  CHEVALIER. 
Oui  ,  mais  me  voir  fans  bien  lui  donne  qudgue 
peine  , 

Et  craignant  d'en  avoir  un  jour  de  l'embarras , 
Si  mon  feu  touche  Ofîmphe ,  il  ne  me  nuira  pas. 

CARLIN. 
II  cft  homme  pourtant  à  nous  en  donner  d'une. 
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Sonxœur  çfl  plein  pour  vous  d'une  vieille  rancune. 
Ainfi  j*auroôs  voulu  qu'avant  qu'il  eût  parlé , 
Votre  amour  à  Virgine  eut  été  révélé. 
Contre  ce  qu'il  eut  dit ,  comme  elle  a  de  Tadrcflc  > 
Elle  auroit  préparé  l'efprit  de  fa  Maitrcfle  j 
Mais  vous  m'avez  fait  taire  ^  &  tout  étoit  perdu 
Sijcuffc  ofé... 

LE  CHEVALIER. 
Je  voi  que  j'ai  trop  attenda  , 
QuMl  feroit  bon  qu'Olimpe  eût  approuvé  ma  fki^ 
me  3 

Mais  )e  ne  fçavois  pas  qu'on  dût  lire  en  mou  ame  > 
Et  que  de  mon  fecret  malgré  moi  trop  inftxuit , 
Le  Marquis. .  • 

CARLIN. 
Four  ou  contre^  il  va  faire  grand  brul^ 
Itlc  Vieillard..  . 

LE  CHEVALIER. 

Taiiptoi ,  je  voî  venir  Oronte. 


SCENE  V 

LE  CHEVALIER,  ORONTEi 
CARLIN. 

LE  CHEVALIER. 

ENfin  donc  il  n'cft  rien  que  Tamour  ne  futmontCi 
Lucrèce  a  pris  fur  vous  un  pouvoir  abfolu  ^ 
Et  pour  elk  à  l'hymen  vous  voila  refoiu  > 

O  R  6  N  T  E. 
J'ai  pefté  jufqu'ici  contre  le  mariage. 
J'en  tremble  même  encor  lots  que  je  l'cnvîfagc, 
Ceft  on  marché  terrible ,  &  qui  doit  étonnci  j; 
Cependant  au  torrent  je  me  laiflc  entraîner. 

LE  CHEVALlERf 
Le  pçriji  en  cft  be^u, 
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ORONT£. 

Telle  eft  ma  dcftînéc. 
LE  CHEVALIER. 
Veiàtc  vous  en  eft  doux  5  mais  à  quand  Thyroenfe? 
Luciece  vous  aimant. . . 

O  R  O  N  T  E. 

Anfelmc  fon  Tuteur 
Attend  oMinément  le  retour  de  ma  Sœur. 
Parce  qu  eUecft  Comtcflc  ,  il  s'eft  mis  à  la  tête 

faut  pouï  plus  d*éclat  qu'elle  honore  la  fcfte , 
6ans  cela  point  de  noce. 

LE  CHEVALIFR, 

Il  aime  à  faire  bruit. 
ORONTE. 
A  trois  jours  feulement  le  délai  ie  réduit. 

LE  CHEVALIER. 
Vous  croyez  donc  bien-tôt  voir  ici  la  Conarcflè  î 

ORONTE. 
Peut-I^rc  des  «kmaai  j  mais  j'appcrçoîs  Lucrèce. 
De  grâce ,  pardonnez  aux  tranfporcs  d'un  Amant, 
Si>  ie -fiOtt»  oà  m'appelle  un  Objet  fi  charmant. 

^  LE  CHEVALIER. 

Sut  tout  auire  devoir  rawiour  toujours  remporte. 

CAR  L 1 N  au  Che*va.lier. 
Olhupc  c^^  avce^llc. 
'  LE  CHEVALIER. 

EloigDCBSHious ,  n'importe. 
Je  ne  lui  veux  parler  qu'après  que  j'aosai  Içû. 
Qgd  accueil  du  Vieillard  ma  flamc  aura  icjù. 

<  '  - 

csfi  
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SCENE  VI. 

ORONTE.OLIMPE,  LUCRECE; 

ORON  TE  a 
/-^  Uoi  !  fortir  fans  m'atKndrc  ?  Ah  !  j'ai  j. 

m  en  plaindre.  j  «  ucu  « 

LUCRECE. 

Jbt  ma  Couûnc  fçait. . .  * 
OiIMPE. 

xr  .  tout  rcntrctîea 

Vous  avez  écouté  de  grands  difcurs  de  rien. 
v<;nl  cft  d  impcrtinCDS  i 

O  R  O  N  T  E. 

Olimpc  cft  difficile. 
O  L  I  M  P  E. 
Quoi  î  d'abord  qu'on  vous  voit,  recourir  au  doux  Mh 
Prodiguer  la  fleurette ,  &  vous  aflaffiner  * 
De  cenr  of&es  dun  cœur  qu'on  n'a  plus  à  donner  • 
Four  moi ,  je  fuis  un  peu  délicate  en  mérite 
Plus  le  vrai  me  fçait  plaire,  &  plus  le  faux  m'irrite 
tt  comme  j  aime  en  lout  qu'on  ibit  de  bonne  foy 
Les  foupirans  d'office  ont  bien-tôt  fait  chez  moy* 
O  R  O  N  T  E.  ^' 
C'cft  luCage  du  monde ,  &  fi  toutes  les  Belles 
Traito'.ent  ainfi  que  vous  l'encens  de  bagatelle^ 
A  quoi  feroient  réduits  nos  Çalans  du  bcT  air  ,  '  ' 
Qju par  là.prés  de  vous  apprennent  à  parler 
Pour  foire  un  honnête  kommc  il  n'eft  point  d'autre 

ccoie.  - 
Le  beau  Icxcaux  Muets  fait,  trouver  la  parofe. 
Et  par  ce  qu  a  vous  ol^re  ils  prennent  de  fond 
Tout  ce  qu'ils  ont  de  rude  cft  foudain  adouci  *  * 

La  douceur  s'étend  loin, 
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LUCRECE. 

Vous  l'avez  mendiée. 


SCENE  VIL 

OLIMPE,  LUCRECE,  ORONTE, 
V  I R  G  I  N  E. 

VIRGINE  à  Olimfe. 

K  Nfin  c*cft  tout  de  bon ,  vous  jêtcs  mariée. 
O  L 1  M  P  E. 

Moi ,  mariée  ?  ^  .  ^ 

VIRGINE. 

Oui ,  vous.  QncI  malheur  à  fouffiir  I 

Wcn  voici  hors  d'haleine  à  force  d'acourîr. 

Pour  prix  d'une  nouvelle  âmes  defirs  fi  cberf. 

Daignez  faire  ma  paix  avccquc  votre  Perc. 

Faudra-t-il  que  de  lui  je  me  cache  toujours  ? 

OLIMPE. 

Net  inquiète  point ,  cncor  dcujc  oji  trois  jours , 

Son  chagrin  paifcr^  ,  j'en  ^épon?. 

^  tUCRECE. 

Mais,  Vîrgîne, 
Aot)tens-noU8  quel  Epoux  mon  Oncle  lui  deib'nc. 

VIRGINE. 
Un  Marquis ,  fi  charme ,  dit-il ,  de  fcs  appas , 
Qu'il  (c  pendra  demain  s'il  ne  l'époufc  paç , 
LcTSlarquis  de  Lotgnaç. 

OUMPE. 

Quoi!  j'en  fcrois aimcc l 
VIRGINE. 
De  votre  Cabinet  ou  j'étois  enfermée  ,  ^ 
Te  viens  d'entendre  tout  5  £ur  mon  amc  il  dit  dpr» 
Vos  attraits  font  pour  lui  le  plus  ricj^e  trejpr. 
le  bon-homme  le  rend  aux  defirs  qui  le  prcttcnt| 
Et  de  rhcurç  qu'il  cft  les  articles  fc  dicflcnt. 
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O  L  I  M  P  ^ 
Sans  m*avoir  confultcc  ? 

VIRGINE. 

M  M  rMf     .     i»i  .    A^i  varier, 
Eft-iJ  FiIIc  âujourd  hui qui  fc  faflc  pjricr  ? 

Et  puis  quand  il  s*agic^dj  grand  nom  dc'Marquife. . , 

Fort  bien ,  chez  moi  pourtant  iWprit  feul  cft  de  mifc 
Et  de  quelque  haut  rang  quelon  me  pût  flatcr 
Un  tôt  qui  m'en  voudroit  n'auroit  qu  a  décompte/ 

OR  ON  TE.  r  ^-  . 

Je  crains  donc  bien  qu'ici  le  Marquis  ne  décompte 
Il  donne  lieu  fans  celle  à  quelque  nouveau  conte  ,  * 
K  lur  ce  qu  on  en  dit  ce  n  cft  pas  fon  défaut 
Que  d-avoir  eu  jamais  plus  d*efprit  qu'il  ne  faut 
11  croit  cbarmer  par  tout ,  fait  le  beau  ,  1  agréable 

lUcRECE  . 
Qoc  vous  me  faites  peur  1 

ORONTE 

Vo3à  ce  qu'il  me  faut. 

VIRGINE. 

V   ,  ^      Moquez-vous  du ,  dit-on, 

voulez- vous  un  Epoux  fage  comme  un  CatoR  , 
Qui  prétend ,  en  vertu  de'ia  grave  figure, 
Q^on  marche  par  compas,  &  par  Je  par  mcfurc  » 
^.  .  LUCRECE. 
V irgine  a  l'humeur  gaye ,  &  penfc  que. , . 
,  •       _  VI  RGl  NE.  ' 

Bien  d- autres  Jà-deffus  penferoîent  comme  mo^^ 
Pour  devenir  Marquife  il  n*cft  efprit  qni  tienne. 
.  Le  titrecn  plaît  toujours ,  de  quelque  part  qu'il  vîenriei 
It  d'ailleurs,  quelquefois  s'il  faut  trancher  Je  mot  • 
11  cft  avantageux  d  être  Femme  d'unVot.  ^  ^ 

Exculc ,  adrcff^,  fourbe  ,  il  n'cft  .ic„  qu^n         .  .  . 

îrok        '  9^'^- 
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£t  felaiflanctncner»  aubefoin,  psuknez... 

OLIMPE. 
C*cft  par  od  fe  pteiidroienc  des  efpncs  mal  conrncz.  - 
Mais  quand  la  vcicu  feule  a  pouvoit  fur  oae  ame. .  * 

VIRGINE. 
D'accord^c'eftfort  bienfait  que  d'être  honnête  Fennnp, 
Mais  Dieu  veuille  du  trop  prHèryer  tous  Maris. 

LUCRECE. 
Laiflbns-là  cette  folle  ,  &  venons  au  Marquis. 
Le  coonoiflcz-vous } 

O  R  O  N  T  E. 

Non ,  niais  je  connois  fon  Frète , 
-  Qui ,  s'il  étôît  plus  riche ,  auroit  bien  de  quoi  plaire, 
Il  a  l*air  û  galant  ic  fi  particulier  , 
Qu'on  ne  peut. . . 

OLIMPE. 
Vous  voulez  parler  du  Chevalier  2 
O  R  O  N  T  E. 

De  lui-même. 

OLIMPE. 
A  ÙL  mine  on  connoit  (a  naiflàrce  | 
M^s  re£t  répond  mal  fouvent  à  l'apparence. 
L'air  ne      p^  l'efprit  >  &  je  doutcrois  fort 
Que  le  ficn  fut  de  ceux. . . 

-  ^RONTE. 

A  h  !  o'eft  lui  Êure  tort. 
D'od  vient  qu'à  ce  foupçon  votre  cœur  s'abandonne  i 

OLIMPE. 
C'eft  un  fecret  qu'encore  je  n'ai  dit  k  perfonnc.  ^ 
Depuis  plus  de  deux  mois  en  cherchant  à  me  voir  § 
Ce  brave  Chevalier  a  paru  m'en  vouloir. 
Au  Palais  pour  empiète  »  au  Temple  >  dans  la  ruë-j 
Je  le  trouve  par  tout ,  par  tout  il  me  fàhië  s 
Mais  quoiqu  il  âit  eu  lieu  cent  fois  de  m'aboxder  ^ 
Il  n'a  jamais  plus  fait  que  de  me  reganfer. 
Jugez  fi  c'eû  à  tort  que  je  le  croi  ftupidc 

ORONTE 
Vh  excès  àt  refpeâ  ht  pû  rendre  timidri 
&  je  vous  jpjaplrois  peu  ^ac  ('h  jmen  mttè^ 


Digitized  by  Google 


COMEDIE  ,  AcTi  I, 

Si  le  Marquis  avoii  même  ftupidité* 

OLIMl'E. 
Quoi  qu'on  ait  6dt  (ans  moi,  s'il  eft  tel  que  vous  ditet . 
La  puiilaDcc  d'un  Pcrc  a  fes  borncs'prefcritcs  , 
It  par  précaution  avant  que  m'engagcr , 
Lui  parlant  en  fecrct ,  je  prétcns  en  kicrcr. 

LUCRECE.  ^ 
£n  fècret  >  &  comment  ? 

OLIMPR 

Cefoîr  patmAfcnéttc* 

V  I  R  G I N  E. 
Un  premier  entretien  vous  le  fera  connoîtrcî 
Et  fi  pour  foto  début  il  n'a  tous  mots  exquis  , 
Madame  ,  vous  voulez  refufer  un  Marquis  > 
Ma  foi,  fi  TOUS  fçaviez  combien. . . 

OLIMPE. 

i.  ^  LaifTc-moîEurc, 

1  attens  au  moment  qiill  quittera  mon  Pcrc. 
1*  jour  baiffe  déjà  j  fi-tôt  qu'il  fera  nuit , 
J^i-luî  fous  mon  balcon  qu'il  fe  rende  fans  bruit, 

LUCRECE. 
Mais  fi  pour  vous  donner  cette  grande  nonvdle , 
Lots  que  nous  rentrerons  ,  mon  Oncle  vous  appelle  i 
&  qu'à  voir  le  Marquis ,  dont  (ans  doute li  Ëût  cas. , , 

OLIMPE. 
J  atfrâî  quelque  migraine ,  &  ne  paroîtrai  pas. 
W  ce  que  je  te  dis ,  Virgiue. 

"  LUCRECE. 
'  ^  Vous,  Orontc, 

Kendci-moî  du  Marquis  un  plus  fidelle  compte , 
lûformex-vous  par  tout  en  quelle  eftimc  il  eft. 

ORONTE. 
«  ûffit,  vous  fçavez  fi  j'y  prcns  intérêt. 

Un  du  frmitr  jiSh. 

Mij 
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ACTE  IL 


SCENE  PREM  1ERE 

LE  MARQjnS,  ANSELME. 

LE  MARQUIS. 

•A  L  L  EZ  pas  plus  avant ,  Beau-peie ,  il 

fait  trop  (ombre , 
f  t  quoique  de  la  nuit  mes  yeux  iacaguctt 
I*onibrc  , 

Chez  vous  de  vos.  vieux  ans  le  couxt 
trop  aûuel 
Doit  av<Mr  af&ibli  le  rayon  vîfuel  i 
£t  par-là  j 'aurois  peur  qu'en  marchant ,  quelque  fie>. 
rc 

Vous  fit  mal  à  propos  donner  du  nez  en  terre. 
Seulement  pour  demain  «  quand  je  vous  irai  voir  4 
Préparez  votre  Fille  à  faire  Ton  devoir. 

ANS  ELME. 
Dès  mes  plus  jeunes  ans  un  Chevalier  de  Malte 
M'apprit  que  quand  Thonneur  qu'on  daigne  nous  £u^ 
ré.  .. 

LE  MARQUIS. 

Votre  caducité  de  trop  loin  fe  fouvîenc  » 

Si  je  vous  fais  Thonneur  ,  le  profit  m'en  revient. 

ANSELME. 
Du  moins  je  vous  répons  d'une  Fille  fort  fagc , 
Modefte ,  accorcc ,  douce ,  è  qui  >  dès  Ton  bas  âge 
Ou  refprit  eft  toujours  de  fadaifes  rempli^ 
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les  Qaadrains  de  Pybrac  ont  donné  le  bon  pli. 
Elle  les  r^ayoïttous ,  fur  chacun  l>0Dne  gloie. 

LE  M  AR  Q.U  IS. 
Les  Qaadrains  de  Pybrac  ne  font  rien  à  la  chofê  , 
£c  votre  Fille ,  étant  ce  que  je  mêla  peints , 
Ne  (c  mariera  pas  pour  dire  des  Quadraîas.  « . 
££l-elle  propre  ? 

A  N  S  E  M  E. 
Autant  qu'une  Fille  peut  Tétrc^ 
LE  MARQ.UIS. 

Je  vous  cuffe  prié  de  la  f;wre  paroître  ; 
fais  j*aî  craint  en  fuivant  ma  curiofité , 
Quelque  fouillon  d'habit  qui  m'en  eut  dégoûté^ 
J*aime  rajuftement. 

ANSELME. 
La  dèpenfe  cft  petite. 
Plus  de  cent  mille  écus  dont  elle  feule  hérite , 
Tant  en  maifons,  c&cts,  quVn  bon  argent  comptant.  •  1 

LE  MARQUIS. 
Ma  Terre  de  Lorgnac  en  vaut3enx  fois  anfàfie. 
Qu'elle  eft  belle  l  Grands  parcs  pour  vaches  ,  bœufs  » 
genilTes , 

Grandes  foires  aux  Bourgs ,  grandes  hautes  Tuftices  i 
Grands  moulins^  ians  compter  de  grands  foffez  plein» 
d'eau, 

QuVhj  paffe  en  ponts-levîs  pour  entrer  au  Château. 

ANSELME. 
Quand  je  ne  vous  verrois  pour  tout  bien  que  la  gloire 
D'être  lorti  de  Gens  renommez  dans  THiftoire , 
Mon  choix  (croit  pour  vous,  &  ne  regardant  qu'éux.  « 

LE  MARQUIS. 
Ah ,  que  tous  les  Lorgnacs  ont  été  belliqueux  ! 

ANSELME, 
ta  Race  en  cft  célèbre  ,  &  d'abord  qu'on  h  nom-- 
Die. .  . 

LE  MARQUIS. 
Beaa-percj  ainii  je  aoi  que  je  fuis  GentilhommCit 
Hçm  ? 

M  iii 
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ANSELME. 
De  votre  NobleCTe  on  n*eft  guère  en  foud. 
L  E  M  A  R  QJJ  I  S. 
Vou^  avez  penfé  voir  un  amoureux  tranfi  , 
Mon  Cadet ,  «qui  fans  moi,  j^lda  d*ane  fote  ihraei 
Vous  a^KHC  demandé  jrotre  fille  pour  Femme. 

ANSELME. 
Vous  touchant  de  (î  près ,  il  m'auroîc  fait  honnetu , 
£c  l'on  tiendra  toujours  fa  recherche  à  bonheur. 

LE  MARQUIS. 
Ueft  gueux,  archigueux. 

ANSELME. 

Mais  foc  £kng  cft  illuftre  f 
£c  par  tout  (a  vertu  lui  doni:ie  tant  de  luftjre  $ 
Que  fur  ce  qu  on  en  dit. . . 

LEMARQUIS. 

Monfieur  On>  cAunûx. 
Mon  Frère  fai^  le  doux  ,  le  bénin  »  le  cagot. 
A  l'ouïr ,  vous  diriez  qu'il  n'eft  rien  plus  traitabic  , 
Cependant  entre  nous  il  ne  vaut  pas  le  didbie. 
C'cft  un  rieur  fous  cape  §  &  tous  les  beaux  feroblans  > 
S'ils  amorcent  quelqu'un ,  le  mettent  en  drzps  hhaes* 
Dit-on  draps  blancs ,  Beau-pere  >  ou  blancs  draps  I 
AN  S  ELME. 

Il  n'importe. 

LE  MARQUIS. 
Non ,  à  ce  qu'il  paroît  aux  géns  de  votre  forte  $ 
Mais  parmi  le  beau  monde  oii  l'on  parle  correâ  f 
L'arrangement  des  mots  veut  un  foin  circonfpeéi. 
L'efprit  eft  un  grand  fonds.  Votre  fille  en  a-t-cEc  t 
ANSELME. 

Chacun  le  croît. 

LE  MARQJJIS. 
£ft-ii  de  ruë  >  ou  de  ruelle  ^ 
ANSELME. 
Qu'appellcz-vous ,  de  ruî£ } 

LE  MARQUIS. 

Un  efprît  trop  bour|coii  * 
Unefprit  dandinant ,  de  ces  Filles  lans  poids , 
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Qm  pour  toute  réponfc  à  ce  qu'on  Icut  peut  dîre  , 
N'ont  qa'ano/w*  vous  moquez ,  ^     mettent  à  riic. 

^  Al^SELME. 
Ma  TiOc  ,  en  difcourant ,  pourra  vous  ètonnci. 
Sur  quoi  qu'on  lui  propofc  elle  fçait  raifonner  i 
Tamais  de  baeatcUe ,  ou  c'cft  la  faire  uirc. 
^  LEMARQJJIS. 
Et  vous  Tautîex  donnée  à  mon  drilkde  Trérc  ! 
Quel  domm;^e  !  demain  jfe  verrai  ce  que  ccft  , 
£t  delà  nôce  enfuite  on  refoudra  Tapprêt. 
Les  clati&s  du  Contrat  déjà  font  arrêtées. 

ANSELME. 
II  faffit  qu'entre  nous  elles  foient  concertées  , 
Et  qu'undédit  figné ,  qui  vous  répond  de  moi , 
Quoi  qui  puiffc  arriver  ,  m'ci^age  votre  fol 
Du  rcftc,  un  peu  de  temseft  affez  neccflaifc 
A  qtiî  soot  à  la  fois  a  deux  noces  à  faire. 

LE  MARQ.UIS. 

Deux  tx>ce$  } 

ANSELME. 
«H  D'une  Nièce  on  rfa  fait  le  Tuteur  > 

Vom  Fépoufer  ,  Orontfctiend  ici  fa  Sœur. 
Demain  elle  y  doit  être. 

LE  MARQUIS. 

Il  diffère  pour  elle  ? 
ANSELME. 
On  loi  doit  cet  honneur. 

LE  MARQUIS. 

Et  cette  Soeur  s'aj^IIc  > 
ANSELME. 

La  Cpmteffc  d'Orgueil. 

LE  MARQUIS. 

La  Comtcffc  l  ma  foi. .  • 
ANSELME. 
Quoi  !  vous  la  connoiffcz  ? 

LE  MARQUIS. 

aK  1  fi  jelaeonnoi^ 
Ccft  une  jeune  Veuve ,  aimable ,  alerte ,  dtuër 

M  iiij 
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ANSELME. 
On  le  dit ,  car  pour  moi  je  ne  Fai  jamais  vue. 

LE  MARQJJIS. 
Nous  la  gouvernerons.  Elloftft  riche  ? 

ANSELME. 

Et  très-fort. 

Un  vieillard  a  tout  fait  pour  elle  avant  fa  mort. 
Gomnac  fur  fcs  vieux  ans  il  l'avoit  épouféc  , 
Avec  lui  fa  fortune  â  faire  fut  aiféc. 
Son  revenu,  du  moins ,  monte  à  dix  mille  écus. 

LE  MARQUIS. 
Dix  mille  écus  de  rente  i 

ANSELME. 

Et  peut-être  cDCor  plus. 
LE  MARQJJIS. 
On  fait  florès  à  moins.  Pefte  quelle  Commerc  I 

ANSELME. 
Un  Duc  auffi  ,  dit-on  ,  cherche  fort  à  lui  plaire. 
LE   M  ARQ.UIS. 

Un  Duc  ? 

AN€ELME.  ^ 
Oui ,  qui  voudrait. . . 
LE  MARQUIS. 

Je  croi  qu  il  voudroit ,  maïs. . . 
ANSELME 
Elle  en  cft  peu  touchée. 

,  LE  MARQ.UIS. 

II  ne  l'aura  jamais. 
ANSELME. 

Leiems. 

LE  M  ARQjgiS. 
Eh,  jc^  fçai  trop  où  lui  tient  Tcncloucurc, 
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S  C  E  N  E  IL 

LE   MARdUlS  ,  ANSELME; 
CARLIN. 

CARLIN  at^Marqtiifi 

QUatre  mots  à  quartier ,  Monfieur. 
LE  MARQJtJtS  àAnfeîme. 

Par  avanturr, 

Bcau-pere ,  vous  fçavcz  comme  on  rentre  chez  vous  > 
ANSELME. 

Sj  je  nuis. . , 

LE  M  A  R  Q^U I  S. 
Prcfte  ^  ici  vous  gagneriez  la  toux  $ 

Bon  fbir. 


SCENE    I  I  L 

LE  MARQ.UIS,  CARLIN- 
LE  MARQJJIS, 

Combien  as-ui  de  poulets  à  me  tendre  ? 
CARLIN. 
La  Marquifc  chez  vous  a  paffé  pour  vous  prendre  , 
)'ai  voulu  Tarrêtcr ,  mais  ne  vous  trouvant  pas  i 
Ceff;  donc  comme  41  en  fait  5  fracas  contre  fracas  , 
M  a-t-cllc  dit  :  Bï-lui  que  ftdfnuil  me  dédaigne  » 
VAbbé  qui  lui  défiait  va  commencer  fon  règne. 
7'aurofsfu  me  réfoudre  h  ne  Vécenterftus , 

LE  MARQJJIS. 
s      Ce»  diaUes  d* Abbez  la  plupart  foiït  eoimif t 

M  V. 
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CARLIN. 
Eh ,  n'ett  mÉdifons  point ,  ccnains  Abbez  novices 
Ne  font  pas  à  , courir  de  michans  Bcncficcî;, 
les  Belles  tronvcnt  là  4e  quoi  fc  régaler. 
Bijoux ,  cadeaux  ,  bombance,  elles  n'ont  qu  a  parler, 
L'argent  ne  coûte  rien  -,  mais  poux  votre  Marquile , 
Qùc  faire? 

L  E  M  A  R  QU  I  S. 

Une-douceur  la  rendra  pjas  foomilè. 
CARLIN. 

le  le  crcM. 

LE  MARC^UIS. 
Ce  Vieillard  qui  vient  de  me  quitter. 
Tout  Cbathiian  qu'il  eft  >  m'a*t*^ii  pu  réiifler  ? 
Ou  l'on  me  voit  >  tout  cède. 

CARLIN. 

Il  fe  réfout  a  prendcc , 
Sur  rotie  bonne  foi ,  le  Chevalier  pour  Gendre  ? 
L  E  M  A  R  CtU  I  S. 

11  m'a  tout  accordé. 

CARXIN. 
Qge  vous  êtes  heurenx  , 
D'avoir  p&  vous  dcfaireX  la  fin  de  ce  gueux  ! 

12  l'eût  falu  nourriri  c'eft  toujours  votre  Frérr. 
Que  diable  auskz'-vous  fait  ? 

*  LEMARCmiS 

Ce  que  je  prétens  fiirc  ^ 
Ne  le  pas  fecoiuir  du  moindre  verre  d'eau. 

CARLIN. 
Olimpe  j  fupplééta. 

LE  MAR:ctUïS. 

TulcntCBS.  Quelcerveav^ 
J^aurds  parlé  pcmi  hn  l 

CARLIN. 

>^r  qaidoot? 

Pour  tsuÂ'UitBii* 

CARLm 
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LE  MARQJJIS;  ^ 
Moî ,  6  j*aîme  i 

Point  Àu  tout ,  mais  mon  Frère  ayant  ce  jilslm  tnzï , 
Pool  le  dcfcCpcrcr  je  me  fais  fon  RiTal. 

CARLIN. 
Si  vous  lui  fouhaîtez  mifere  fur  mifere  , 
Il  vetrt  le  Conjango ,  Monficur  ,  laiflcï-fc  Êurc  i 
N'cft-cc  pas  quand  lui-même  il  vous  en  vient  fxkty 
IJaccabIcr  de  tons  maux ,  oue  de  le  namcr  ? 
Qu'on  ait  volé ,  brûlé  ,  caufô  famine  ic  pefte , 

ariez^rooi  les  gens  >  ils  font  punis  de  reile.  ^ 
Mais  la  picié  vous  prend  ,  &  taât  de  charité 
Pour  votre  cher  Cadet  vous  tient  inquiète. 
Que  refolu  fur  l'heure  à  vous  mettre  en  ménage  - 
U  vous  pkît  d  enraeer  de  crainte  qu'il  n  cnra2;e.  • 

*    ^       LE  JiAAItQlTIS. 
Paavrc  ignorant  !  apprens  un  tour  d'homme  d'cfpiîc* 
J'ai  fçu  contraindre  Anfelmeà  figner  un  dédit , 
Qui^de  dix  mille  écus  tient  la  fomme  afiîgnécf 
Sur  celui  de  nous  deux  qui  rompra  Thymenée. 

CARLIN. 
Rkn  que  cela  t  Bon ,  bon  >  vous  voilà  garroté. 

LE  MARQ.UÏ5. 
Contre  le  Chevalier  c*eft-Ià  ma  fureté. 
Par  ces  dix  mille  écus  où  fon  feing  le  condamne  , 
Anfelme  pour  £i  Fille  eil  bridé  comme  on  âne. 

CARLIN. 
Vous  connoît-elîc } 

LEMARQjlIS. 

Non ,  rcntrcvûÇ  à  demain. 
3'y  dirai  ^c bons  mots  fi  je  me  mets  en  train  ; 
Car  je  croi  que  je  puis ,  fans  peur  d'engendrer  noîfe  , 
PcmSkt  l'huracur  gaillarde  avec  une  Bourgcoifc. 

CARLIN- 
Mais  vous  Tépouferez  ? 

LE  MARQ.UÎS. 

Oui ,  fi  le  cceut  m'es  dit. 
■   XARLTNc     -         -  '  -  ^' 

ComineAt  I 

Mv| 


Digitized  by 


17^^  LA  COMTESSE  DmcUEIL  i 

LE  MARQUIS. 
Vivent,  Carlin,  vivent  les  gens  d'cfprit , 
Sans  tenir  janiais  rien  je  promertrai  fans  ceffc. 
Tant  qu'enfin  la  jauniffe  entraîne  la  Maitrcllc  , 
Et  que  le  Chevalier  qui  n  aura  pas  le  fou  , 
S'aiJlede  defefpoir  faire  caffcr  le  cou. 
Les  Turcs  le  dévoient  bien  échiner  en  Candie. 

CARLIN. 
Ils  ont  tott  i  mais  pour  lui ,  que  voulez-vous  qu  oa 
die  > 

C'eft  Tordre ,  chacun  vît  le  plus  lonçr-tems  qu^il  peut. 
"  LE  MARQJJI  S. 

Tai-toi ,  Ion  vient  à  nous.  Jour  &nuit  ob  m'en  veut; 
C*eft  quelque  Belle  encor. 

CARLIN. 

Je  vai  la  reconnouic. 


SCENE  IV. 

LE  MARQ^UrS,  VIRGINE, 
CARLIN. 

VIRGINE 

CARLIN. 
C  eft  toi  ,  Virgine  i 
VIRGINE. 

/  .  .  Our,  qui  cherche  ton  Maître. 

Vous  puis- je  dire  un  mot ,  Monficur  ^ 
X      ^  '       LE  MARQUIS. 

.  :        ^  Quatre  au  lieu  dW 

la  honte  vous  faft  donc  çhoîfît  le  moment  brun  > 
Et  vous  venez  dan»  Tombre  en  fine  tapineife 
Eprouver  fif  mon  coeur  aifomcnt  s  aprivoife  î 

•   .  VIRGINE. 
Do  moins  je  vous  appone  un  tfvis  imponant^ 
Ce  feir  à  fa  knètx  Olimpe  vous  actenct 
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LE  MARQ^UIS. 
Quoi  !  la  Fille  d'AjifcIme  ? 

VIRGINE. 

Elle-même 
LE  MARQ.U15. 

La  chote  ï 

L*honneur  de  m'cpoufcr  terriblement  la  âate. 
Dès  ce  foir  fcul  à  fcul  vouloir  m'entretcnir  t 

y  I  R  G I  N  E. 
Vous  voyez  le  balcon ,  j  peut-elle  venir  î 
La  nuit  £e  fiait  obrçure. 

"    LE  MARQUIS. 

Oblicure,  ou  non,  qu'importe  î 
Cours  adembler  mes  Gens  pour  me  fervk  d'efcostc  9 
Carlin ,  dans  un  moment    te  rejoins  chez  moi. 

CARLIN. 
On  vous  demande  feul. 

LE  MARQUIS, 

Quelque  badaut ,  ma  foî. 
Tiens-moi  prccc  fiir  tout  cette  cotte  de  mailfe 
Q^n  rtic  fcrt  quand  de  nuit  le  cas  veut  qu  on  cha* 
maille. 

Qnc  fçaic-on  quelquefois  ce  qui  peut  arriver  l 
Va  vite. 


SCENE  V. 

0 

LE  MARQJJIS,  VIRGINE. 

LE  MARQJTIS. 

A,  U  rendez-vous  je  fçaurai  me  trouver. 

VIRGINE. 
Ne  vous  éloignez  point ,  Monfîeur ,  à  la  icûêttt 
Avec  moi  tout  à  rhcure  Olinftpe  va  paroîtrc. 

LE  MARQJJIS. 
Tu  la  peux  avertir ,  je  reviens  fiir  mes  gasi 
&  Elle  IDC  connok  i 
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V 1 R  G  I N  E. 

Qui  ne  vous  connok  pas  I 
Un  homme  donc  par  tout  on  parle  avec  éloge  I 

LE  MARQLUIS. 
Il  cft  vrai  qui!  faudrok  être  pis  qu'AlIobroge. 
Je  Eais  bruit  >  Ci  jamais  auain  Marquis  en  fie 

V  I  R  G  I  N  E. 

Vous  êtes  beau,  galant ,  gracieux  ,  plein  d'cfprîr. 

LE  MARQUIS. 
Tu  te  connoîs  en  gens.  Pour  l'efprit  d'ordinaire 
}*en  cache  la  moitié  dont  je  ne  fçai  que  faire. 
5ans  cela  je  metcrois  tout  le  monde  en  dèiaut. 

VIRGINB. 
Olimpe  eft  donc ,  Monteur ,  tout  comme  il  vous  la 
faut. 

Vous  pouvez  pratiquer  le  haut  ftile  avec  cHc  , 
Lui  parler  fcricnx ,  d'un  ton  grave. 

LE  MARQJJIS. 

£s-tu  belle  » 
Car  dans  TobTcurîté  je  ne  fçaùroîs  fçavoir 
Comme  ton  nez  eft  tait,  s*il  eft  ou  blanc  on  noie  î 

V  I R  G  1  N  E. 
Veus  £tes  curieux. 

LE  MARQUIS. 

Tu  me  parois  friponne  > 
£c  comme  en  certains  tcms  volontiers  oa  raifonne  , 
Si  je  te  connoiilbis  digne  de  raifonner. . . 

♦  VIRGINE, 
J'enceos  marcher  s  adieu. 
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SCENE  VI. 

LE  MARQUIS, LECHEVALIER; 

LE  MARQ_yiS. 

O  Uî  yjcnt  mlmporttmet  t 
LE  CHEVALIER. 
y  vous  aî  par  hazard  appercu  dans  la  rufc* , 
Je  m'en  allois  chez  tous. 

LE  MARQUIS. 

Vous  avez  bonne  vû& 
Je  DC  vous  voyoJs  pas  ,  moî. 

LE  CHEVALIER. 

L'amotr  cft  prefiant , 

Et  me  fait  vous. . . 

LEMARQUIS. 

Autant  en  un  mot  comme  en  cenc^ 
Vous  venct  demander  TcfEt  de  ma  harangue  ? 
Jamais  )c  ne  me  fuis  mieux  fervi  de  ma  langue  , 
Et  i*ai  fi  Wen  prêché  ,  qu'à  Tcclat  de  mon  non* 
leDon-hommc  ébloui  n  a  pâ  me  dire  tosK 

LE  CHEVALIER. 
Il  me  donne  &  Fille  > 

LE  MARQUIS. 

Elle  fera  Lorgnaquc^ 
LE  CHEVALlfeR. 
Qaelle  eloiit  ï 

LE  MARQ^UIS. 
Pôur  vaincre ,  il  f^lfit  que  ^atta^. 
-LE  CHEVALIER. 
Que  ne  vou»dois-ie  point  ? 

LE  MARQUIS. 

Mon  Dktt ,  je  le  f$âi  bkm 
LE  CHEVALIER. 
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L  E  M  A  R  QJJ  I  S. 
-  Laiflbns  là  vos  complimcns  de  cVikn, 

Je  n'en  veux  poÎDt. 

.LE  CHEVALIER. 

Il  faut  me  taire  ^  mais  ùlqs  doute. .. 
L  E  M  A  R  Q^tr  I  S. 
Eloîgnons-nous  d'ici  de  peur  qu'on  nous  écoute 

L.E  CHEV  ALI  ER. 
Puifque  mes  feux  d^Oiimpe  ont  mérité  la  main  , 
Je  vpudxois. . . 

LE  MARQUIS. 
Et  bien ,  quoi  ?  jaCèr  jufqu'à  demain  2 
Venez  j  pour  fatisfaire  à  votre  impatience  > 
Jufqu'au  prochain  décour  je  vous  donne  audience. 

LE  CHEVALIER  bas. 
Ne  vois-je  pas  quelqu'un  qyi  s'avanec  au  balcon  ? 
Si  c  efl  Olimpe  î 

LE  M  A  R  QU  I  S. 

Enfin  me  f'uivez-vous ,  ou  non  î 


SCENE  VIL 

LUCRECE,  OLIMPE, VIR G INE. 

LUCRECE  dam  U  balcon^ 

J  E  n  cntens-plus  perfome. 

VIRGINE. 

Une  tardcrafgnérf, 

O  L I  M  P  E  a;  tucrue. 
CpufîoÉi ,  va ,  de  grâce ,  entretenir  mon  Pcrc  y 
£t  ràmuft'  iî  bien  par  <e  que  je  te  dis^. 
Que  je  trouve  le  tcms  de  parler  au  Marquis» 

LUCRECE. 
J'^roîs  à récontcr  une  joie  exccfTivc , 
Mais  pour  tes  intérêts  il  fiiut  que  je  m'en  pnVe. 
Tel  q^u  il  puiâè  écze  \  au  moins  j'en  attcps  le  poroaiTr 
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OLIMPE. 
Rcpofc-t'cn  fur  moi ,  ttt  l'auras  irait  pour  traît. 

SCENE  VIIL 

OLIMPE,  VIRGINE. 

VIRGINE. 

N*£n  déplaife  à  quiconque  fait  la  médifance. 
Je  maintiens  le  Marquis  un  Marquis  d'impor- 
tance. 

Si  ce  grand  fciicux  n  cft  pas  dans  ce  qu'il  dît , 
Ccft  qu  il  a  Thumcur  gaie  &  qu'il  fe  divertit  3 
Mais  quand  il  veut ,  il  parle ,  &  des  mieux* 
OLIMPE. 

Je  Ibuhaice 

Qu'il  n  ait  pas  les  défauts. . . 

VIRGINE. 

Charitex  qu'on  lui  prête, 
CrOycz-moî ,  le  mal  eft  qu'à  trop  Tcxamincr , 
Vous  êtes  prévenue  ,  &  voudrez  rafiner  î 

OLIMPE. 
Wais  tu  fçais  à  quel  point  Oronte  le  méprifc. 

VIRGINE. 
C'eft  qu'il  enrageroit  fi  vous  étiez  Marquife  , 
it  qu'il  ne  fçauroit  voir  ù  as  en  être  jaloux , 
Qu'en  J'époufant ,  Lucrèce  ait  moins  de  rang  que 
vous. 
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SCENE  IX. 

LE    CHEVALIER  ,  OLIMPE, 
VIRGIN  fi. 

LE  CHEVALIER  Us. 

J'Ai  qmnémonhnlta]  pour  chercher  ce  que  j'aiot 

OLIMPE. 
N'cmens-ni  pas  du  bruit  ? 

VIRGINE. 

J'écoute  >  c'eft  hi-màne. 
OLIMPE 
Son  recoui  eft  Uen  promc. 

VIRGINE. 

L'amour  Ta  iiir  ToJer. 
LE  CHEVA  LIER. 
Mes  yœnx  étant  reçus  )c  pois  enfin  paxkz; 
Eft-ce  7008 ,  belle  OJimpe  ? 

OLIMPE. 

Gai,  parlez  ba^  ckgracft 
LE  CHE  V  ALI  ER. 
Un  Pere  de  ma  flamc  autorifc  l'audace , 
Et  fort  de  fon  aveu  je  pourrois  m'applaiidîr 
Sur  Je  flatcur  elpoir  qu'il  lui  plaît  d'enhardir. 
J'en  prcns ,  je  vous  Vavoufe* ,  aflcx  de  «onfiance 
Pour  ne  balancer  plus  à  rompre  le  filence  j 
Mais  cet  aveu  ,  Madame ,  affcurc  peu  ma  foi\ 
Voyant  tout  ce  qui  doit  vous  parler  contre  moi. 
Ogoîqu'il  fcmblc  à  mes  vœux  donner  pleine  viôoirc  i 
Vous  demeurez  toujours  arlntre  de  ma  gloire , 

.^'cfpoîr  qu'il  me  foufite  eft  pour  moi  fans  douccoî 
Si  je  n'ai  mcrué  de  toucher  votre  cœur. 
C  eft  lui  qu'à  cet  efpoir  Famour  veut  qu'il  confcntc  { 
Je  neluis  point  heureux  fi  vous  n'êtes  contente. 
Et  le  moindre  fimpir  i  votre  ame  échapé 
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Me  reproche  un  pouvoir  lâchement  ufurpé. 
Putois- je  le  malncur  de  vous  en  faire  naître  ? 

V I  R  G  I  N  E. 
^ladamcy  ce  débat  ?  hem  ?  m'y  rçai-je  conooicie  ? 

*OLIMPE. 
Voyons  la  fuîtc ,  il  peut  l'avoir  étudié. 

L'amour  hait  ce  qu'il  tient  d'un  fecours  mendié  ^ 
Et  tout  autre  peut-étic  eût  tâché  de  me  plaire 
Avant  que  d'employer  l'autorité  d'un  Perc. 
I^'imponc,  c'eft  beaucoup  pour  flater  votre  efpoîr  | 
Sa  parole  cft  donnée ,  &  je  fçai  mon  dcvQÎr. 

LE  CHEVALIER. 
Si  .je  m*cn  prévabis  vous  pourriez  vous  en  plaindre  t  • 
Mais  quoi  qu'H  m'ait  promis  ,  vous  n'avez  xien  )k 
craindre. 

Prefle  de  mon  amour  je  ne  Fai  (ait  parler 
Que  pour  être  en  pouvoir  de  vous  plus  immokr. 
Incertain  autrement  s'il  agrêeroit  ma  ilamc  ^ 
Tous  tiendiiez  vos  feux  renfermez  dans  votre  ame  ; 
Mais  lors  que  mon  refped  vous  foumec  fon  aveu  > 
Je  vous  donne  plein  drdt  d'ordonner  de  mon  feu. 
Sur  lui ,  far  fon  efpoir  vous  êtes  Souveraine  , 
Aînfi  dites  un  mot ,  (a  vi^oirc  cô  certaine. 
C'eft  de  vous  qu'il  la  veut ,  prêt  à  la  refiifer 
Si  vos  dcfîrs  contraints  s'y  peuvent  oppofer. 

O  L  I  M  P  E. 
Ce  o'eft  pas  grand  effort  que  de  fè  randre  maître 
D'un  amour  qui  ne  fait  ç^uc  commencer  à  naître. 

LE  CHEVALIER. 
Que  commencer  à  naître  1  Ah ,  ne  le  croyez  pas  ! 
Jcïiûk  dès  long-tems  pour  vos  divins  appas. 
Le  refpeâ ,  il  eft  vrai ,  jufqu'ici  m'a  &it  taire , 
Mais  je  n'en  ai  pas  eu  moins  d'ardeur  de  vous  plaire  , 
Et  mes  yeux  ont  trahi  les  ordres  de  mon  cœur 
S'ils  ne  vous  ont  cent  fois  parlé  de  ma  langueur. 
A  vous  cherc  her  par  tout  leur  foin  étoît  extrême  j 
Au  Temple ,  dans  la  ruë ,  à  votre  balcon  même  » 
£t  les  vôtres  fouvent  par  un  regard  rendu 
Ont  femblé  m'avcxtir  que  j^étois  enteoda. 
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O  L  I  \i  P  E. 
Une  ardeur  fi  difcrccc  a  mcri»^  fans  doute 
De  me  trouver  fcnfiblc  auK  foins  qu'elle  vous  coûte  i 
'  Mais  ma  mémoire  en  vain  vous  cherche  fur  mes  pas. 

LE  CHEVALI  Rfi. 
yous  ne  m'avez  point,  vu  ? 

O  L  I  M  F  E. 

Je  ne  m*cn  fouvîens  pSi 
LE  CHEVA  LIER. 
Te  m'en  étoit  flaté }  pour  moi  je  vous  ai  vue , 
Mais  cent  fois ,  mais  toujours  de  cane  d'attraits  pour* 
vue. 

Que  mes  brûlans  tranfports  s'augmentanc  chaque 
jour  , 

A  peine  tout  mon  cœur  fuffit  à  mon  amour. 
Tout  ce  qui  de  mes  fens  fit  d'abord  la  (urprifc , 
N  eut  rien  que  ma  raifon  aujourd'hui  n'autoiife. 
Sans  ccffe  elle  me  dit  qu'il  faut  vous  adorer  ^ 
Qu  a  rteur  de  vous  fcrvir  rien  n'eft  à  prcferci. 
Madame ,  je  mç  pers  pour  avoir  trop  à  dire. 
V  I  R  G  I  N  E      ^  Olimf  e. 
^    Pouvez- vous  tcoutcr  ces  fadaifcs  fans  rire  i 
OLIMPE. 

Taî-toi. 

V  I R  G  I  N  E.  ..... 

'    Ce  n'cft  qu'un  foc ,  il  ne  fçait  CC  qu  il 
II  vous  plaît  donc  ? 

OLIMPE. 

Que  trop. 
VIRGINE. 

Ilnavoît'poîncd'cfpiJC' 

LE  CHEVALIER. 
Vous  confultez  enfemblc.^HcIas  1  qu'en  dois- je  croire  ? 
..   Parlez ,  rcfolvez-vous  ou  ma  perte ,  ou  g^^^ 
OLIMPE. 
Vous  venez  de  me  peindre  un  cœur  bien  enflamc  , 
Et  quiconque  aime  ainfi  mérite  d'être  aimé. 
Mais  fi  d'oa  auueamoujc  j'étois  piéocupfe.^ 
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LECHEVALIER.    .  ^ 
Ah  ,  de  quel  defcfpoir  j*aurois  Vamc  ùtfèe  l 
3 'en  tiîourrois  de  douleur  j  mais  dans  mes  déplàîfixs 
Vous  ne  me  verriez  point  contraindre  vos  dcurs. 
Je  vous  Tfti  déjà  dit  j  malgré  l'aveu  d*un  Pcre, 
Je  renonce  à  rcfpoir  fi  je  ne  puis.vons  plaire. 
Un  autre  à  votre  bien  pourroit  ^tre  attaché  , 
Mais  ce  n'eft  que  de  vous  que  j'ai  le  cœur  touché  , 
Et  quand  vous  auricï  eu  le  fort  moins  favorable  ^ 
Vous  feriez  à  mes  yeux  également  aimable. 
Votre  feule  perfonne  cft  tout  ce  que  je  voi, 

OLIMPE. 
Ces  nobles  fentime ns  obtiennent  tout  de  moi', 
Et  rien  ne  fçauroit  plus  m'obligcr  à  vous  taire , 
Que  quand  vous  né  feriez  que  ce  qu  cft  Votre  Frcre;^ 
Trahi  de  la  fortune ,  avec  la  même  ardeur, 
3e  voudrois  vous  donner  &  ma  main  &  mon  coeur. 
Ni  le  rang  de  Marquis ,  ni  tous  vos  droits  d'ainciîe. .  ; 

L  E  C  H  E  V  A  L  I  E  R  ^/ï/. 
Elle  croit  que  je  fois  le  Marquis.  Ah ,  Dieux  I 
OLIMPE 

*       '  Qujrft-ce? 

Nous  vîcut-on  écouter  ? 

LE  CHEVALIER. 

Non,  Madame , achevcZf 
has. 

Voilà  les  derniers  coups  qu'il  m'avoît  rcferyez. 
Je  le  voi  trop ,  le  lâche  a  parlé  pour  lui-même. 

OLIMPE. 
Non ,  votre  Marqui&t  ne  fait  pas  ce  que  j'aiW, 
Et  pour  gagner  mes  vœux  fur  Je  choix  d  un  Epoux;» 
Vos  foins  n  avoient  befoin  feulement  que  de  vous. 

LE  CriftALIER. 
Donc  à  ce  que  j'apprcns  Vôui  connoiffez  niion  Frère  i 

OLIMPE. 
Qhoî  !  votre  Chevalier  ?  11  prétend  à  me  plaire  / 
Et  je  croi  qu'il  eft  bon  de  vous  en  îivertir  , 
JBicn  moins  par  vanité ,  que  pour  vous  divertir, 
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LE  CHEVALIER. 
Vous  le  voyez  fouvent  ? 

OLIMPE. 

Plus  que  Je  ne  fouhaîte. 
II  me  cherche  en  tous  lieux  dans  U  flarac  fècirtc  , 
Jour  &  nuit  fait  la  ronde  ,  &  je  m'étonne  bien 
Qu'il  n  eft  déjà  venu  troubler  notre  entretien. 

LE  CHEVALIER. 
Et  (es  empiclfcmens  oc  font  que  vous  déplaire? 

OLIMPE. 
Je  le  dois  épargner ,  puis  qu'il  cft  votre  Fxcrc. 

LE  CHEVALIER. 
Non  ,  vous  m'oblîgercx  de  ne  me  point  cacher 
D'où  vient  que  tant  de  foins  ne  vous  ont  f  û  toucher. 
Le  t  rouvc2-vous  mal  fait  l 

OLIMPE. 

Sa  pcrfonne  eft  tien  prife. 
Si  j'en  crms  Ces  Amis^  dans  le  monde  on  le  priit  i 
Mais  puis  qu'il  vous  en  faut  dire  la  vérité  , 
Il  me  paroît  avoir  grande  ftupîdité  j 
Et  comme  enfin  le  çceur  a  fcs  iccrets  fufFragcs  , 
ïùt-ii  &  votre  bien  &  tous  ^os  avantages  , 
Si  mon  Pcre  pour  lui  difpofoit  de  nia  (oi , 
Mon  devoir  me  fcr<Mt  Une  fort  dure  loi  ;  * 
J'irai  ^fqu  a  l^clac  plutôt  que  m'y  réfoudre. 
Vous  ne  <fitcs  rien  ? 

LE  CHEVALIER  kas. 

Ah,  Dieux  !  qoel^oup de foudie ! 
VIRGINE*  0//i»^*. 
Ceft  ^*où  £ttt  ^l^ue  bruit:,  U  qu'il  écoute. 
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SCENE  X. 

LE  MARQUIS,  OLIMPE, 
LE  CHEVALIER,  VIRGINE, 
C  A  R  L  I 

LE  MARQJIIS  a  dr/iVf, 

A 

Pour  m'cntendre  jafcr  tîcns-toî  fur  mes  talons, 
Milk  jolivctcz  qui  dans  rcfprit  me  vicirncût. . , 
Mou  cocher,  mes  laquais? 

CAKLIN. 

Ils  font  la. 
LE  MARQUIS. 

Qulils  s'y  tiennent. 
OLIMPE  àuChevaiier. 
Quelqu'uB  s'avance  j  adieu  ,  Marquis,  fcparons-nouk 

LE  CHEVALIER  iolimte^ 
C  cft  mon  Frcxc. 

OLIMPE. 
Je  crains  Tinfulte  d'un  jaloux  i 
Je  vous  l'avoîs  bien  dit ,  qu'il  paffoit  à  toute  hcure^ 
LE  MAROUIS, 

im^alà? 

LE  CHEVALIER, 
Moi. 

LE  MARQ^UÏS, 

LE  CHEVALIER. 
Moi. 

LE  M  A  R        I  S. 


Carlin. 


CARLINi 

Qu^l  &  KÙJff^ 
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LE  MARQJJIS. 

£t  s'il  faîf  le  mutin  ? 

O  L I  M  P  E. 

Ah,  Dieux! 

LE  CHEV  A  LIER. 
Ne  craignez  rien. 
LE  M  A  R         IS  0U  Chevalier. 

3  ufqu*à  demain  matin , 
1c  yeux  être  ici  fcul  j  qu'on  déloge. 

.    LECHEVALIER.  . 

Quoi ,  traître  I 
Tu  prétens  avec  moi  parler  toujours  en  Maître? 
L  E  M  A  R  QJJ  I  S. 

Mes  Gens. 

LE  CHEVALI  ER. 
Tu  m'as  fourbe. 

LE  M  ARQ.UI  S. 

Vite ,  mes  Gens ,  à  moî , 

Mamba&Z  ' 

LECHEVALIER. 
Quoi  î  main  baffe  ?  avance  .  &  fonge  à  toi 
Tu  recules ,  infâme,  \ 
O  L  I  M  P  E. 

Où  me  voîs-jc  réduite  ? 
VIRGINE. 
Monficur  le  Chevalier  prend  galamment  la  fuite. 

O  L  I  M  P  E. 
Quel  brutal  !  contre  un  Frère  } 
^  VIRqiNE. 

Ilfefauvçenkrrop) 

Et  cependant  de  j'ote:  il  feit  le  fanfaron  s 

A  le  voir ,  vous  diriez  que  c'eft  la  valeur  mcme. 

OLIMPE, 
Le  nombre  m'épouvante ,  &  ma  peine  cil  extrême. 

VIRGINE, 
Le  Majcquîs  cft. adroit.  Compac  il  l'a  relancé  1 
Ils  font  déjà  bien  loin. 

OLJMPE 

S'ilfamflu'afpitbleffé? 
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VIRGINJE. 
IJ  le  ménagera.  * 
OLIMPE. 
Retirons-nous  ,  Vîrgincu  r 
.    .        V  I  R  G  I  N  E. 
Vous  voiw  inquiétez  ,  n'en  faites  point  la  fiac 
OLIMPE. 
crains  toujours  pour  lui. 

VIRGINE. 

Vous  faimez  donc  i  " 
OLIMPE. 

5c  ne  craîndroîs  pas  tant  fi  je  ne  l'aîmois  pas.  ^^^'^I 


Fin  du  fécond  A^e. 


A  C  T  E  III. 


SCENE    P  REMIERE" 

LUCRECE,  ORONTE.  ' 

LUCRECE. 
Ous  TOUS  éloignez  donc  î 
ORONTE. 

Maisnfi.utobéïr^^d:ctte^^^ 

  pelle. 

Au  moins  ce  qui  me  rend  ce  malheur  adouci 
J'efpere  à  mon  retour  trouver  ma  Sœur  ici  * 
It  que  tout  fera  prêt  pçur  rhci|reux  hyme^- 
Sui  doit  à  votre  fon  Unir  ma  dcftirjéc. 
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'  LU  GRECE, 

Je  crains  un  lo-S^j^^Jj^'^t' 
te  PKDS.  pout  moins  tarder ,  la  pofte  aa  même  inftant, 
icffieis  dans  «ois  jours  k  bonheur  que  le  prcfle, 
?ourvù  «»'en  arrivant  je  trouve  la  Comteitc. 

nKmneaoendant  pourra  fe  confuhcr,  - 

£ ignore  ,  en  le  voyant ,  ce  que  fera  fa  mine } 
&  Tarant  cette  nuit  long-tems  entretenu , 
EuTycut  que  d'erreur  chacun  foit  prévenu. 

M;ùs  moi-même  je  viens  de  lui  rendre  vifitc. 
VotK^le  m'a  incné  luifaire  coinphmcnt , 

l>i".t«Oci'«;;».^-P£*JÎ'^^^^ 

Sotdfefutfottifej 
CWun  Abbè  lui  fait  pièce  avec  «««  M«quife . 
Èkue  ma  Sœur  jamais  ne  Im  pardonnera  , 
sXgliS.àlavàr^dè^g>'dkarrm^^^ 

llconnoitUCom^effe^^^^ 

.  Ilfe  leperfuade. 

Où  rauroit-il  oû.voir  ?  pure  fa£a^9^=  * 
Ubon-bommeWme^cn^eftlcandahlfc. 

Acelàprèsencora-fUgfgi^a^fc» 


LUCRECE, 
r  a-t'ill'efprit  aitt 

  ^  »^ 
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SCENE  IL 

0  L I M  P  E ,  LUCRECE ,  O  R  O  N  t  E, 

OLIMPE  àOronte. 

ESt-cc  une  vérité  que  ïon  vicot  de  me  dire  i 
Vous  partez  ? 

OHONTE. 
Oui ,  Madsùne  >  &  pat  Tordre  du  Roî« 
LUCRECE, 
Mais  vous  m'avez  promis. .  \ 

ORONTE. 

Je  fjaiceqoe  jedoL 
Mon  cœur  qui  vous  demeure  >  ajlure  ma  promeâè. 
CepeâdaDt,  belle  OHmpe,  ayez  £bia  de  Lucrèce. 
Tous  les  •  momens  qu'ici  je  donne  à  moii  amour  , 
Ne  font  que  difercr  d'autant  plus  mon  retour.  i 
Ainfi  puitqu'il  le  faut  je  m'arrache  à  moi-mcme. 


S  C  E  N  E  ni. 

^LUCRECE,  OLIMPE.  " 

OLIMPE. 

LE  chagrin  de  TabCence  eft  cruel  quand  on  aime«. 
Confine ,  itf  te  plains. 

-i£UÇRECE.'  :^  , 

,    ,  Ilddît  fitôt  ccffer, 

1^  je  n'aurai  pas  trop  de  îoifir  d'y  ï>^«' 
I^'^cuh  j'ai  tarir  dc^  part  à  prefidlrts  dasis  ta  joie . .  * 

OLIMPE. 
Ta  m'aimes ,  &  je  fçaî  ce  qu'il  faut.quc  :i*en.ciQiQ| 
Mâs  que  t'a  dit  Orontc  ?  Il  a  vu  k  Marquis. 

N  ij 
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*^  LUCRECE. 

Q«e  fort  <fc  te  p»tler ,  fi  ton  âeSàa  cft  prit  ? 

IltepUît,c'cftaff«.^^^^^ 

Mais  quoi'qu  il  m'ait  Içu  plaire, 
Vois-tu  ?  je  luis  unceic  i 

Tout  ce  qu'on  en  peut  votii 
XJne  vaniti  fotte  ifptyy'cult 
/h  !  pour  refprît ,  permets  que  jrfoîs  incrédule ,  ; 
t  A^connoisun  peu  }  pour  ^^^l'^iT^'^ 
ïvft  In  vice  ordinaire  aux  gens  «^-^îj'  ^, 
Et  peut-être  eft-il  bon ,  quoi<quc  le  monde  C» 
Kirc  q«eH«*ifoiSqne  l'on 
ÎTle  Marquis  fe  juge  un  î'^.^fWfjZ^^ 
Avec  moi ,  pour  le  moins .  il  n  eft  r"* 
C?ft  m.  .refpca  ii  ^rand .  une  ardeur  fi  î.fc«te , 

*  *  L.  TTjC  R  je  C  E 


Mais  ce  qui  me  confond  , 


Uemetiii  dura  peu ,  tu  parlas  fans  U  yoir  > 
it  Laf*''     cœ«lfamout  atout.p6rfvo" 

Voilà  ce  que  fiir  njoi  fait  1 v'=Se, 
.  QttoiqoieJSere.  p»ï  lui  m»  fiertc  fc  de^^' ^ 
ETpottr  être  le  prix  d'un  don  fi  pi"»"*  '  «ot, 
îuixœùj  n'a  pas  befoin  do  confcil  de  mt»  f"^  ^ 
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LUCRECE. 
5ans  ce  rafinement ,  di  que  ce  qui  t'a  pcsCr , 
C*cô  la  douceur  de  voit  que  lu  feras  Marquife, 
Cou£ne^  un  fi  beau  nom  couvre  bien  des  dcfautu 

O  L  I  M  P  E. 
Ah  !  tu  me  connois  mai. 

LUCRECE. 

Je  fçaî  ce  que  tu  vaux. 
Le  fafte  jufqu'id  ne  t'a  p^int  éblouie  1 
Mais  le  Marquis  peut  bien. . . 

OLIMPE. 

Tu  t'en  es  réfouiV, 
Soit  i  au  moins  cro!  tes  yeux  plutôt  qu'un  faux  ra{M 
port. 

Je  rcftimc ,  il  viendra  ,  tu  verras  fi  j  aî  tott* 
Ce  n'eft  pas  (èulement  fon  cfpfît  que  j'admire , 
Son  courage  Téçale  ,  &  l'on  n'en  peut  trop  dire. 
Si  je  te  pouvois  bien  dérpeindre  de  quej  air 
•  11  rcpouffa  fon  Frcrc ,  &  le  fit  reculer. . . 


SCENE  I  V. 

OLIMPE,  LUCRECE,  VIRGINE. 

V  I  R  G  I  N  E  À  t^l'jnfe. 

MAdame ,  une  vifite  ou  vous  ne  (bngict  guère. 
LUCRECE  kVirgint. 
Çc  n  cft  pas  le  Marquis  ? 

VIRGINE. 

Non  ,  c'eift  fon  brave  Trefê^ 
O  L  I  M  F  E. 
De  quoi  s'avife-t'il  ? 

LUCRECE. 

Quoi  que  i'on  t'en  ait  dît  p 
iTu  t*es  préocupèe  ,  il  doit  manquer  d'efpric 

OLIMPE. 
for  un  pareil  ij&uc  qu4ail  je  \fÀ  ferois  grâce  « 

"  ^    N  ii  j 
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Ce  qu'il  fit  hier  au  foir  marque  une  ame  fi  baffe, 
QuViu  «oins  fi  je  m*en  tais  »  il  fera  mal-aifc 
Qu'il  me  lùmyc  à  leftinae  un  cœur  bien  difpofé. 

'  -  VIRGINE. 

De  peur  que  le  vieillard  lui-même  ne  ramené  , 
Je  vai  vous  écouter  de  la  chambre  prochaine. 
Prenez  l'occafion  de  faire  enfin  ma  paix. 

OLIMPE. 
J'emploierai  le  Marquis ,  va ,  jc  te  le  promets. 


S  C  E  N  E  V. 

LE  CHEVALIER,  OLIMPE,  LUCRECE. 


M; 


LE  CHEVALIER. 
Adame ,  j'aî  douté  fi  ce  fcroit  vcms  plaire 
,  Que.  venir  prendre  part  au  bonheur  de  fM 
Frère. 

Je  fuis  né  malheureux ,  &  voi  malgré  mes  lows 
Que  fouvent  j'importune  où  jc  Tai  cru  lemc«ns. 
Mais  rhonncur  que  fur  moi  fait  Jtejailfir  fa  flafflC  i 
Avecquc  trop  de  force  a  pénétré  mon  ame  > 

,  Pour  ne  m'avoir  pas  fait  a  la  fin  furmonter 
Le  fcrupulcux  rcfpcd  qui  vouloir  m*arréter. 
Si  d'un  pareil  devoir  1  cmprclTcment  vous  çcnc, 
Au  moinsdaigncz  fongcr  qu'un  beau  zèle  m  amené  f 
Et  qu'il  ne  me  falloii  qu'avoir  le  fort  plus  doux, 
Pour  en  rendre  l'ardeur  moins  in^gne  de  vous. 
OLIMPE. 

^'Je  dois  trop  auxbontcz  du  Marquis  votre  Frcrc 
Pour  ne  pas  eftimcr  ce  qu'il  vous  plaît  de  faire , 
Et  vous  m'avez  fait  tort  quand  vous  avez  douce 
Si  vous  bazarderiez  cette  civilhé. 
Non  que  je  la  mçrite  ,  &  que  je  duffc  attendre 
Que  vous  puffiez  fi- tôt  fonger  à  me  la  rendre  j 
Mais  j'ai  quelque  lumière  ,  ^  (ans  rien  éxiger^ 
Je  fjai  cec^ue  je  dçiiîÀ  <]ui  vent  m'oUigec 
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LE  CHEVALIER. 
.  «  h  !  vous  ne  devez  rien  >  &  quoi  qa'on  puifTe  £iire  ^ 
3d  en  eft  trop  payé  par  l'honneur  de  vous  plaîfc. 
vlais  hélas  !  quels  devoirs  û  preiTans ,  fi  fournis 
^ourroient  jamais  laifler  ce  dbux  efpoir  peîmosF 
'dus  plaire  eft  une  gloire  au  deflbus  de  toute  autxC/ 
Tout  mérite  s'ef&ce  à  voir  briller  le  vôtre , 
^i)t  le  bonheur  d'un  feul ,  par  Ces  âateurs^appal , 
Caufe  bien  des  foupTrs  que  vous  n'entendez  pas^ 

LUCRECE  Olimf9. 
Eft-il  flupîde  î 

OLIMPE. 
Non,  j'en  fuis  affcz  contenté  r 
Mais  le  Marquis  >  c'eft  bien  autre  chofe  ,  il  exichante« 
Ad  Chevatitr. 

tétoîs  peu  préparée  à  recevoir  de  vous 
es  éloges  conçus  en  des  termes  £  doux  i 
Je  les  trouve  un  peu  fbm. 

LE  CHEVALIER. 

S'ils  n'ont  rien  qui  vous  touche. > 
C eÛ  qu'ils  perdent  leur  grâce  en  pattanc  par  ma  boa* 
che } 

Mais  l'abfencc  où  je  fuis  tout  prêt  à  recourir  , 
Vous  laiflera  de  moi  peu  de  chôfeà  fouffidr. 

LUCRECE. 
Vous  nous  abandonnez  ? 

LE  CHEVALIER. 

Paris  m'eft  trop  contraire. 
Le  Cîd  depuis  long-tems  m'y  voit  d'un  œil  fcvcrc  f 
Et  peut-être  qu'ailteurs  j'aurai  le  fort  plus  doux. 

OLlMPE. 
Quel  malheur  affez  grand  vous  éloigne  de  nous  I 

LE  CHEV  ALI  ER. 
Celui  de  trop  aimer  ^  &  de  ne  fçavoir  plaire, 

OLIMPE. 
La  Dame  eft  bien  cruelle. 

LE  CHEVALIER. 

Ah  Dieux  y  qu'elle  m'eft  chère  I 
•  Q^ique  les  durs  mépris  me  caulcnc  mille  maux  j 

N  Ui) 
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Je  n'ai  point  à  m'en  plaindre ,  elle  fçait  mes  dé* 
faatsj 

3*en  doisfubirU  peine  >  en  aimer  la  juftice. 

LUCRECE. 
II  n'eft  point  de  rîgneur  que  le  temtf  ne  ÈechlSe^ 
yoycz,  parlez  ,  preffcz  ,  pourquoi  vous  rebucer  ? 

LE  CHEVALIER. 
Que  je  preâe  I  non  ,  non ,  rien  n'cft  plus  à  tenter; 
X*amour  plus  de  cent  fols  m*a  fait  chercher  favûë  > 
Je  n'en  ai  parlé  qu'une  »  &  cette  fois  me  iuë. 
Dans  cette  feule  fois  elle  m'a  fait  {{avoir 
Tout  ce  qui  porte  uncame  au  plus  vif  dcfefpoir  ; 
Dans^  cette  feule  fois  elle  m'a  tait  entendre. . . 

OLIMPE. 
Cette  façon  <}'agir  ne  me  peut  trop  furprendre> 
Le  cœur  doit  être  libre  à  fe  laiffec  charmer 
Mais  on  peut  fans  mépris  fe  défendre  d'aimer. 

LUCRECE. 
Que  je  loi  veux  de  mal  ! 

LE  CHEVALIER. 

Ah  !  non ,  quoi  qu'il  m'arrîvc. 
Qu'elle  ait  tout  le  bonheur  dont  fa  rigueur  me  prive* 
Par  là  mon  deièfpoir  peut  être  foulage. 
Et  tout  ce  que  j*en  çrains  c'eft  d'en  être  Taogé. 

6  LIMPE. 
^Tant  de  refpeâ  gardé  fait  voir. . . 

LE  CHEVALIER. 

Adieu,  Madame. 
'A  trop  d'emportement  j'abandonne  ma  flame , 
Et  fans  doute  j'ai  tort  de  mêler  mes  chagrins 
^ux  fenfibles  douceurs  de  vos  heureux  dcAins. 
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SCENE  VL 

LUCRECE,  OLIMPE. 
LUCRECE. 

DI  tant  que  tu  voudras  que  ton  Marquis  1  cfïacf. 
Sa  plainte  m'a  touchée. 

OLIMPE 

Il  la  fait  avec  grâce. 
Et  {ans  ce  qu'il  fit  hier  qui  témoigne  un  cœur  bas  , 
Son  cfprît ,  tel  qu'il  eft,  ne  me  déplaîroit  pa». 

LUCRECE. 
II  a  voulu  toujours  épargner  ce  qu'il  aime.. 
Et  d'abord  je  croyois  qu'il  parlât  de  toi-même. 
Son  œil  étoit  vers  toi  fi  tendrement  tourné. . . 

OLIMPE.; 
Strr  quelques  foins  rendus  je  l'aurois  foupçonné  | 
Mais  pour  lui  quel  mépris  ay-je  lailfé  parohre  i 

LUCRECE. 
Cette  nuit  au  Marquis  tu  les  as  fait  counoitre. 

OLIMPE. 
Le  Marquis  eft  difcr et. 

LUCRECE. 

Ne  te  répons  de  rîea 
OLIMPE, 
Maïs  avec  lui  iamais  ai- je  en  quelque  entretien  I 
Il  dit  qu'ila  parlé. 

LU'CRECE. 

Ce  n'eft  pas  toi  qu'il  aime  , 
D'accord  ;  on  le  maltraite ,  Se  tu  ferois  de  métoCt 
Qu'importe  quel  Objet  fa  paAionait  eu  î 

OLIMPE. 
yoid  quelque  meflàgc. 
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S  C  E  N^E  VIL 

pLIMPE,  LUCRECE, CARLIN. 
lUCRECE. 

Al  Pproche. 
OLIMPE. 

Quevcux-ttt? 

CARLIN. 
Ccft  Monficur  le  Marquis,  Madame,  qui  m'cnvoyc...! 
OLIMpE. 

Le  Marquis? 

CARLIN. 
Il  cft  là. 
LUCRECE  koUmfe, 

Tes  yeux  briÙcnt  de  joyc. 
OLIMPE. 

Qa'il  entre. 

CARLIN  ^/ï^. 
Elles  verront  un  rare  origicaL 
OLIMPE, 
Enfin  tu  vas  juger  £  je  m'y  connois  mal 
LUCRECE. 

Je  me  tais. 

OLIMPE. 
Le  voici. 

LUCRECE. 

Quel  exc^  de  pâme  ! 
J'admÎK  foQ  épaiffe  &  vafte  chevelure. 

OLIMPE. 
Que  dis-ctt  de  fon  ail  ?  l'a*t-il  galand  &  doux } 
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S  C  E  N  E  VIII. 

LE  MARQUIS,  OLIMPE,  LUCRECE i 

CARLIN- 
^  LE  MARQUIS. 

C'Eft  celle-ci  ?il  Olimpt.  Bon  jour.  Comment 
vous  portez -vous  ? 

OLIMPE. 
Comme  ayant  eu  long-tems  toute  Tinquietudc  , 
Où  d'un  malheur  qu'on  craint  plonge  Tinccrtitade. 
Ce  combat  iœprévii. . . 

LE  M  AR  QUI  5. 

Vous  parlez  d'hier  au  foir  î 
Ce  n*cft  rien.  Encourant  j'eus  belle  peur  de  choir  , 
]*en  tenois  tout  du^long  faifant  la  culcbutc. 

OLIMPE. 
De  nuit  les  plus  vaillans  font  fuiets  à  la  chute. 

LE  MARQUIS. 
Comment  aurois-je  fait  pour  n  être  point  vaillant 
Ce  n'cft  que  feu  par  tout ,  j'ai  le  (ang  pétillant. 
Ta  ,  ta  >  ta ,  quand  je  vois  que  Tennemi  recule^ 
£t  haye  après. 

OLIMPE  kas. 
D'où  vient  qu'il  fait  le  ridicule  ? 
Me  veut-il  éprouver  ? 

LEMARQ^UIS.  , 
Je  croi  qu'en  cet  infiant 
Vous  avez  à  me  voir  le  cœui  bien  palpitant. 
Que  je  tâte. 

^  OLIMPE.  : 

Àh,  grands  Dieux.' 
LE  M  A  R  QU I  S  Montrant  Lucrèce. 

C'cft-là  votre  Coufinc  ! 
OLIMPE.  ^,1 
Pourquoi  le  demander  î 
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L  E  M  A  R  QJJ I  s. 

On  le  voua  fa  mine. 
Elle  a  le  front  ouvert,  la  bouche  à  l'avenant  > 
Et  yiùigc  jamais  ne  fut  plus  coufînant. 

LUCRECE  à  Olimfe. 
jC'cft-là  ce  grand  cfprit  ? 

-  OLIMPE. 

Ne  me  di  rirn.  J'ccragc, 

Se  pcut-il  faire. . . 

LE  MARQUIS. 

Encore  an  mot  de  coofînage. 
Tout  à  rheurc  ^  entrant  j'ai  trouve  deux  Blondinf 
Qui  pour  me  haranguer  fe  iont  dits  vos  Cou  fins; 
Je  leur  ai  de  mes  gens  chez  eux  oflèrt  Tcfcone  , 
Baiffé  la  tête  enfuite ,  &  fait  fermer  la  ponc. 

LUCRÈCE. 
JU  mêritoient  de  vous  plus  de  civilité; 

LE  MARQUIS. 
Je  haï  c^s  complîmen-î  à  droit  de  pareiïté. 
Cent  devoirs  dans  l'abord  de  peur  qu'on  fe  mutine. 
Grand  accueil  au  Cou  fin ,  &  tout  pour  la  Coufmc. 

LUCRECE. 
Quoi  J  vous  ferez  jaloux  ? 
^  LE  MARCLUIS. 

Oui ,  fi  je  deviens  (bu. 
Jaloux  :  Je  ne  voî  pas  ni  comment  ni  par  oû. 
Diable,  après  qu'on  m^a  vu ,  regarde- t-on  perfonnc, 
Cet  ecil  perçant ,  ce  tour  de  vifage  ?  Ah  ,  friponne  l 
Je  vous  voi  me  lancer  un  regard  tendre  &  doax> 
Qui  fait. , .  à  OÏimf€.  Votre  Coufinc  cft  plus  belle  que 
^ous. 

•  LUCRECE. 
Vous  nous  déconccxtcz.  Cela  fe  doit-il  dire  î 

MARCtUIS. 
Doive  ou  non,  je  m'en  ris. 

LUCRECE. 

Mais  pourquoi  vous  en  rire  ? 
Puifqu'c&finToasraimex. .  ^ 
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LE  MARQJLJIS* 

C'cft-là  la  qicftîoD* 
L'amour  me  caufe  encor  peu  d'iDdigeftioo  , 
£t  j'ai  le  cœur. . . 

LUCRECE. 
Nier  une  flamc  avouée  t 
OllMPE. 
Il  faut  ta  en  êclaircir  ,  fans  doute  on  m'a  }ouéc< 
£ccs-vou$  le  Marquis  • 

LE  MARCtUlS. 
LA  iufei 
O  L  I  M  P  E. 

Répondez. 
LE  MARQUIS. 
Vous-même  fçavcz-vous  ce  que  vous  demandez  ? 

OLIMPE, 
Coufîne  ^on-  me  fait  pièce. 

LUCRECE. 

Elle  feroit  bien  fortei- 
L  E  M  A  R  Q^U  I  S 
Si  je  fuis  le  Marquis  l  Oui  ,  k  diable  m'emporte  y 
Je  le  fuis. 

O  L  I  M  P  E. 
Quoi.  î  celui  qu'en  qualité  d'Epoux.. . 
L  E  M  A  R  QU  I  S. 
Ccki  quî  cette  nUit  avoit  le  rendez- vous. 
Quel  rendez- vous  î  jam^'s  je  n'eus  frayeur  fcmblaBfc» 
Mon  Cadet  degaignant  a  (ait  d'abord  le  diable  , 
Et  fi  je  n'cùfl'e  pas  promptcmcns  détalé  , 
]*cn  avois  tout  au  moins  pour  un  bras  av^4 

LUCRECE  à  OUmpe. 
C'cft-la  commer  tu  dis  qu^il  a  pouJOTè  Ton  Frère  l 

OLIMPE. 
A  la  fin  je  commence  à  percer  le  myfterCr 
Vous  n'avez  pu  me  voir  ? 

LE  MARCLUIS. 

Il  m'avoit  prévena. 
Mâis<Etes,  Tavcz-vous  long-rcms  entretcna  # 
Il  vous  en  a  bien  dit  s  car  enfin  il  enrage  .  « 
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D'avoir  été  dupé  fur  votre  matiagc. 
Ayant  auprès  d' Anfclme  imploré  mon  appui , 
11  croyoit  foticmcnt  que  j'cuffc  agi  pour  lui  i 
Même  pour  me  pouvoir  divertir  de  fa  âame  , 
Je  Tavois  affuré  qu'il  vous  auroit  pour  Femme  , 
QujDn  approuvoit  fes  feux.  Vous  l'aurez  détrompé  I 

O  L  I  M  P  E. 
De  quel  étonoement  mon  efprit  eft  frapé  \ 

LUCRECE  àOUmpe. 
Oronte  avoit-il  tort  ?  ton  Marquis. . . 

OLIMPE  àLHcncf. 

}e  le  quhtc^ 

Celui  dont  je  t'ai  tant  élevé  le  mérite  , 
Que  j'ai  cru  le  Marquis ,  c'étoit  le  ChcvaKcr. 

LE  MARQUIS. 
Vous  donnez  toutes  deux  dans  le  particulier. 
Parlez  haut  ;  fi  l'amour  à  l'envi  vous  talonne  , 
Vous  m'avez  vu  ,  le  mal  n'a  plus  rien  qui  m'étonne; 
Quand  avec  le^rand  mot  recevrez- vous  ma  foi , 
Réveufc  ? 

OLIMPE. 
Rien  ne  prcflc. 
LE  MARQUIS. 

Et  je  veux  preffer ,  moi 
LUCRECE. 
Un  Amant  prend  toujours  l'ordre  d'une  Maitieflc. 

LE  MARQJJIS. 
Bon  pour  les  non  Marquis. 

OLIMPE. 

A  h  !  ma  chère  Lucrèce , 
Quel  malheur  cft  le  mien? 

LE  MARQUIS. 

Lucrèce  eft  un  beau  nem. 
£ft-ce  par  chafteté  que  vous  l'avez  pris  î  non* 
iVous  avez  l'œil  tourné. . . 

LUCRECE. 

Que  me  voulez- vous  dire  ! 
LE  MARQ^UIS. 
Qu'une  Lucrèce  en  vous.  « .  Regardez^moi  (ans  liie^ 
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Sî  comme  il  cft  encore  des  Tarquins,  parhazatd 
Vous  en  trouviez  quelqu'un  ,  jooeriez-yous  du  poi- 
'  gnard? 

LUCRECE. 
Je  ne  vous  entens  point. 

LE  MARQUIS. 

Vous  avez  lu  THiftoiic  , 

Coquine ,  vous  riez. 

O  L  I  M  P  E. 

Qui  l'eut  jamais  pu  croire  I 
LE  M  ARQJJIS  ^  Olim^i, 
A4ais  vous  ne  riez  point  >  vous  ? 

O  L  I  M  P  E. 

Moi  rire  !  &  de  quoi  ? 
LE  MARQJJIS. 
l>c  k  voir  riic.  Elle  cft  graffette. 

OLIMPE. 

Iaiâez«m^ 
LE  MARQUIS. 

le  veux. .  • 

OLIMPE. 
Ne  veuillez  rien. 
LE  MARQUIS. 

Ab,  petite  dodu2> 
Pour  un  peu  d'embonpoînc  vous  faites  Tentenduë  \ 
S'il  ne  faut  pour  cela  que  £iire  voir  du  gsas. 
Je  m'en  vai  vous  montrer. . . 

LUCRECE. 

Ah  3 ne  nous  montrez  pas. 
Mon  Dku  >  te  vilain  homme  \ 

OLIMPE. 

Où  peut  être  mon  Pexe  \ 

11k  faut  appeller. 

LE  MARQUIS. 

Nous  n*en  ayons  que  faire. 
Ces  bouquins  du  vieux  tcms  ne  font  propres  à  iieis<  ~ 

OLIMPE, 
yoos  k  traitez  fi  mal. . . 
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LE  M  ARQJJIS. 

Je  le  traite  affcz  bicur 
$1  le  nom  de  bouquin  eft  un  nom  qui  le  choque  , 
D  ou  ^icnt  qu'il  yieilliflbit  ?  Ccft  pour  lui ,  je  m'ai 
moque. 

LUCREC1B. 
Mais  quand  vous  vieilb'rez. . . 

LE  MARCLUIS. 

Pourquoi  vîcîlh'r  ?  les  âM 
Ne  font  faits  proprement  que  pour  les  fortes  gens. 
Qujon  ait  Tair  tel  que  moi ,  galant ,  fin ,  le  vifagc 
Soutenu  d  un  brillant. . .  c  eft  toujours  le  bel  âge. 
Voyez-moi  bien ,  je  fuis  des  propres  ,  s'il  en  eft. 
Mon  habit  vous  plaît-il  ? 

O  L  I  M  P  E. 

Rien  de  vous  ne  me  plalt. 
LË  MARQUIS. 
Rîeadc  mpi  ne  vous  plaît  î  La  laide ,  la  mauvailc  l 
LUCRECE. 

L'injurier  l 

'  LE  MARQUIS. 

Je  veux  que  mon  habit  kii  plailè. 
Il  eft  bien  entendu  ,  chamarré  haut  &  bas , 
fort  tichc  en  points ,  pourquoi  ne  lui  plaira-t-il  pas  f 

OLIMPE. 
Qu'il  ijac  dpnne  la  main  \ 
^  LE  M  ARQJJIS. 

Vous  ôcantànoon  Frére> 

Î'étoîs  fort  ïcfolu  de  n'en  vouloir  rien  faire  i 
iais  puis  que  vous  fçavcz  fi  peu  me  ménager  ^ 
te  vous  épouferâi  pour  vous  faire  enrager. 
OLIMPE; 

M'épouferî 

LE  MARQUIS. 

Pès  demain. 

LUCRECE, 

Oui ,  fi. .  - 

LE  Marquis. 

Point  de  réplique; 
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LUCRECE. 

LE  MARCi.UlS. 
Contre  yùu&  gardez  que  jeme  piqoe. 
Je  vous  époafesois  toutes  deux. 
^  LUCRECE. 

Bon  ceU. 

LE  marquis;^  0/iw/>e. 
Oh,  oh  ,  ma  Rdoe ,  donc ,  yous  en  roulez  par-là. 
3  c  vai  daufcr  de  joie. 


SCENE  IX. 

LE  MARQUIS,  ANSELME,  OLIMPE, 
LUCRECE,  CLARICE. 

lE  MARQUIS. 

Al  h  ,  vous  voilà ,  Beau-pere. 

Îe  croi  qu'en  vôtre  tcms  vous  étiez  un  bon  Frère, 
►cftc  ,  rhcttrcux  Grifon  !  Qu'il  eft  rablu  l 
A  JSl  S  £  L  M  E. 

Maïs  vieux, 

Etc'cft.  . . 

LE  MARQ.UIf 
Courez-vous  point  quelquefois  les  bons  lieux  l 
Vous  en  avez  la  mine ,  &  tout  vieux  que  vou»  êtes. 

ANSELME 
Pareilles  queftions  n  ont  jamais  été  faites; 

O  L  1  M  P  E, 
Voilà  les  beaux  difcours ,  &  les  termes  choifîs 
Donc  nous  regale  ici  Monsieur  votre  Marquis. 

ANSELME 
C'cft  qu'il  eft  gai ,  ma  Fille. 

LE  MARQUIS. 

Çt  gai  feul  plus  que  tfcnic» 
Je  ne  vois  point  id  paroicre  de  Suivante. 
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ANSELME 
Ma  fille  en  aroît  une  ,  il  Ta  fallu  chafler. 
Certains  tours  trop  xnki. 

LE  MARQUIS. 

Je  veux  la  remplaeert 
Vous  en  choifir  moi-même  une  diôle  ,  follette. 
C'eft  contre  le  chagrin  une  douce  recette  , 
Et  comme  votre  Tille  a  l'air  trop  fèrieux , 
Ayant  où  m*èeaTer ,  je  m'en  porterai  mieux. 

ANSELM  E 
Ma  Fille  aura  toujours  fi  grand  foin  de  vous  plaire. 

LE  MARCtyiS. 
Eft-ce  depuis  long-tcms  que  vous  êtes  fon  Pcrc  ? 

ANSELME. 
Que  répondre  à  cela  ?  je  Tai  toujours  été. , 

LEMARQUIS- 
Toujonrs  ?  Quoi  I  même  avant  votre  nativité  2 
Le  ilupide  l 

ANSELME. 
J'entens  depuis  qu'elle  cft  au  monde. 
LE  MARQUIS 
Ceft  auffi  là-deflus  que  je  veux  qu'on  répond 
Quel  âge  a-t-clle  ? 

A  N  S  EX  M  E. 
Elle  a. . . 
O  L  I  M  P  E. 

•  Quarante-ans ,  à  peu  pr» 
A  N  Sis  L  M  E. 

Slle  raille. 

LE  MARQUIS. 
Fourrant  fon  teint  n'eft  pas  trop  fr^tf* 
Le  lait  de  Gn  nounice  étoit-il  bon  ? 

LUCRECE. 

Courage. 
LE  MARQIJIS. 
Par-Q  f  humeiu  des  Gens. . . 

ANSELME.  ^  

N'en  ayez  point  d*oaïW^' 
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LE  MARQUIS. 
Et  Ta  Mcrc ,  foit  dit  fans  vous  dcfobligcr , 
Vous  faifok-cllc  point  quelquefois  enrager  } 
Un  CDÙknt  tient  de  tout.  £lle  n'eft  pas  la  leule , .  • 

OLIMPE  kAnfelme. 
De  la  Mere  il  ira  jufqu'à  la  Btfa  jeule , 
El  fi  'TOUS  racontez  vous  courez  grand  hazard. .  • 

LE  UAKClUlSàOlimfé. 
l>c  quoi  vous  mêlez-vous  ? 

OLIMPE. 

Je  dois  y  prendre  part  > 

£t  ne  pas  endurer. . . 

LE  MARQJJIS. 

Vous  devriez  vous  taire. 
Voyez  ,  clic  fera  la  leçon  à  fon  Pcrc. 
Eh  ,  qu*on  me  la. . .  Su/fit ,  j'y  veux  mettre  la  main. 
CoQcluoDS  pour  la  Noce. 

ANSELME. 

Il  eft  juftc. 
LE  MARQUIS 

A  demain. 

ANSELME.' 
ÎA  Comtcffc  d'Orgueil  qu'on  attend  à  toute  hcuic 
Reglciâ. . . 

LE  MARQUIS. 
]*aî  réglé  5  l'un  rit  quand  l'autre  pleure. 
Si  votre  Fille  eft  fottc ,  à  fon  dam. 

OLIMPE^  Anfelme. 

Jufqu'id 

L'heur  de  vous  plaire  à  fait  mon  unique  fouci  s 
Mais  fi  Vous  m  ordonniez  d'accepter. , , 
ANSELME. 

J'aiderâge. 

Taucz-vous. 

LE  MARQ^UIS. 
Bon.  Voilà  parler  en  homme  (âge. 
OLIMPE. 
Plutôt  que  me  rèfoudrc. . . 

LE  MARQJJIS  aAnfeîme.^  ' 
.  A  croire  ion  dé^it  ^ 
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J'aurois  dix  mille  écus  porccz  par  le  dédit  5 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  que  d'un  honnête  Pcîc*.» 

De  quoi  diable  vous  être  aviCe  de  la  faire  h 

ANSELME. 
C'cft  un  fruîc  de  Thymen, 

LE  M  AR  QUI  S. 

Je  vous  en  déferai , 
Elle  a  la  téte  crcufe  ,  &  j  y  remédierai. 
Ah  l  tu  m'épouferas  ,  guenonnc. 

OLIMPE  ^  Anlelme. 

Si  ma  vie 

Vous  cft. . . 

ANSELME. 

Encor  un  coup  taifez-vous. 
LE  MARQUIS  ^  Olimfe. 

Jevcospiiff/ 

Tînircz-vous  ticn-tôt  tos  lamentables  tons  ? 

LUCRECE. 
Mais  >  mon  Onck  >  fouffrez. .  • 

LE  MARQUIS. 

Voici  l'autre.  Sotiotsi 

Beau-pere ,  mon  carroffe  eft  là-bas ,  &  je  p^nfc 

Quj9n  peut,  tout  en  roulant ,  £c  donucr  audience* 

ANSELME. 

U  vaut  mieux  qu*ici  fcul. . . 

LEMARQUIS.  . 
Vous  viendrez  avec 

ANSELME. 
J'aurois  foin  de  calmer. . . 

LE  MARQUIS. 

Vous  y  viendrez, 

Je  ne  m'étonne  pas  fi  la  Fille  cft  tetuc. 
Marchez.  '  ^  ' 

ANSELME. 

Ah  ! 

LE  M  A  R  QU* I  S  U pouffé^nt 
'  Marchez  donc  ià  j  quel  pas  de  Toituc^ 
ANSELME. 
jonûai-je^TiUtt  vous  ? 
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L  E  M  ^  R  Q  U  I  s. 
:  Ouï ,  Je  maudit  Vieillard  ! 

Qu*îl  aîme  à  contcfter  1  Les  Belles ,  Dieu  vous  gard. 


S  CENE  X. 

OL  IMPE,  LUCRECE,  yjI^G  IN 
O  1 1  M  P  E. 

A -     on  jamais  parlé  de  pareille  folîe  ? 
LUCRECE. 
C^cft  encore  pis  cent  fois  que  ce  qu'on  en  publia 

OLIMPE, 
Pour  Ce  rimagîncr  je  le  donne  aji  plps  fin, 

V  I  R  G  I  N  E  montrant* 
Le  bon-komrae  eft  forti  ,  je  puis  paroîcré  cnfia. 
OLÏMPE. 

Ah,Virgînc! 

VlRdlNE. 
Ma  foy ,  -j  en  fuis  toute  intcrdîtc 

lûcrece: 

Maïs  tu  nous  le  vantois  5  oii  donc  e^  ce  mérite  l 
Comment  ^voisrtu  pftiui  trouver     Tcfprit  \ 

VIR^GINE 
Les  foux  fcmblcnt-ils  foux  quand  on  leur  applaudît  > 
3'avois  tien  hier  coniiu ,  m'acquîttant  du  mcflagc  , 
Que  fon  huipeur  étbit  portée  au  badinage , 
Mais  dcwis-je  le  croire  auffi  bleffé  qu'il  eft  ^ 

LUCRECE. 
Coufîtic ,  cependant  le  ChcyaHcr  te  plaît } 

Jel'aïvou^.  ...        J        v^      ^*  ,    >  « 

 LtJCREtrîE.^' 

Et  c'eft  toi  dont  le  mépris  ffop  rud^ 
ponne  tant  de  ifiaiicrcà  £i>n  inqui^radc  h- 

olTMp  e  -  ' — 

J'eulTe  eu  peine  à  lui  croixe  un  efprit  aufli  dou:^» 
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^  VlUGINE. 
Carlin  m'avoit  appris  qu  il  foupiroîc  fjoar  you$i 
Mais  ootic  qu* il  avoir  ordre  de  n  en  rien  duc  , 
Scacfaant  Cod  peu  de  bien ,  je  n  en  faifois  que  inc. 

OLIMPE.^ 
T  vforir  répare  tout  i  il  m'aime  ,  c*cft  aflèx. 
i-eipnr    y       lucRECE  i^Olitnfe. 

Attendant  que  fcs  vœux  puiffent  être^  Exaucez  , 

peux  tei  faire  dire  en  fccret  qu41  efpere. 
Mais  les  dix  mille  écus  arrêteront  ton  Pere  ,  ^ 
Il  faudra  qu  illcs  paye  en  trompant  k  Marqms. 
iirau     n    :  ^oLIMPE. 
Ah  '  pour  m'en  dégager  vingt  mille  au  lieu  de  dix. 
Moi'répoufcr^  LUCRECE. 

Eccor  fi  nous  avions  Oronte, 

Qa^^'f^'"  VIRGINE, 

Il  n  eft  donc  plus  à  Parîs  à  ce  compte  î 

Kon  1  il  vient  de  partir. 

VIRGINE. 

Attendant  fon  retour  , 
Il  me  f oml>e  en  rcfprît  un  aflfez  plaifant  tour. 
Te  cours  cbeîchèr  Carïin. .  \.  : 

'       î-^^    '     Jais  agir  ton  adrcflç/ 
'  -  '  '  ■  •'  :/V,Ill*GI^E.  \- 
Ma  frayewt  eft  de  voir  arriver  li  Comtcflc , 
Elle  ffâtcroit  t5iit% 
^    ^  LUCRECE 

•  ^       (>u>ft-cc  que  tu  prftciji  ? 

Allons  >  vous  k  fçaurcz  quand  il  çn  fera  itmi* 

fia  dH  troiJUmt  Jffii 
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ACTE  IV- 


SCENE  PREMIERE 

1-UCRECE,LE  CHEVALIER^ 
LISE. 

LUCRECE. 
|St£s-yous  (atisfaîc  ? 

LE  CHEVALIER. 

Quelle  aimable  furprîfe  ! 
.  Quoi  ,  Madame  !  à  rcfpoîr  Olimpc 
J       m*autorilc  l  ' 
Mes  vœux  font  préférez  à  ceux  de  mon  Rival } 

LUCRECE. 
L'erreur  du  rendez-vous  a  caufé  tout  le  mal. 
Et  la  fourbe  èclaircie  j  il  ne  faut  plus  tous  taire 
Qu'autre  que  tous  jamais  n*aura  droit  de  lui  fhîtt^ 
Le  refped  que  pour  elle  a  gardé  votre  amour. 
Mêritoit  la  douceur  d*un  h  charmant  retour. 
Tandis  qu*à  d'autres  foins  ce  changement  l'appelle  | 
]'ai  voulu  vous  donner  cette  heureufe  nouvelle^ 
Et  vous  mander  id  pour  prendre  voue  avis 
Sur  le  tour  qu'on  s'apprête  à  jouer  au  M^qnii, 
Life  de  ce  logis  rend  Virgioe  Maîtrèfle.  ' 

LISE.  :  ,  , 

Vous  (î;avez  que  j'attçns  Madame;  lâ€Qmtéfle>  ' 
Il  Êittt  de  l'afrivÉe  cfluyer  le  hazarJ. 

LUCRECE. 
Mais  quand  elle  viendroit ,  ce  ne  feroit  que  tar^ 
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LIS  E. 

En  tout  c^s  on  n  a  point  à  craindre  de  furpiilh 
Isz  porte  de  dcrricrç  id  nous  favorite  i 
Vous  n'auriez  qu  à  Ibrtir.  i 
LUCRECE. 

yavois  à  t'affurer 
Que  d'OKmpc  &  de  moi  tu  peux  tout  cfpercr , 
Et  que  fon  premier  foin  fera  de  reconnoîtrc 
le  ièle  oî&cicux  que  tu  lui  fais  paroître. 
Voilà  ce  Qï^i  fur  tout  m'a  fait  verdr  id. 

\       TT  .  .  LISE 

f  e  voudroîs  que  déjà  la  chofe  eût  réiiffi. 
iebc^tîft-qïie  des  hier ,  far  un  pur  ^dinagf , 
ëatiin  à  fon  Marquis  nac  fip  faire  mefl^e. 
Ainfi  tout  ira  bien.  *     ,  ,  r»' 

LECHEYALIER. 

Mais  par  9Ù  me  flater  _ 
Ou' Anfelmeà  ton  défaut  daignera  m'écoutcr  ? 
JLcTgrands  l?icns  de  mon  frerc  auront  touche  iw 

•  ajue.    ."  ■      '  ^ 

.  itJCRECE. 
Ce  n  eft  pas.cc  qui  doit  alarmer  votre  flam6 
N*aycz  poiot  là-deffus  refprit  inquiété  , 
ToutGenArc  lui  plaira  s'il  eft  de  qnaHté  , 
Et  rcftime  d*kiUcurs  qu'il  a  pour  vous  conçut , 
De  nps  prétentions  fadKtcriffnc. 
tpbflatle  te  plus  fort  vient  de  dix  mrile  ccas. 
Il  eft  gratid ,  mais  enfin  nous  ne  le  craindrons  pluf , 
5i  Virginc  pour  vous  pouffant  le  (Iratagême, 
reu't  forcer  le  Marquis  à  rompre  de  lui-m^inc* 
C'cft  de  oûcii  divertir  Oronte  à  fon  retour. 

•    ;>£  CHEVALIER. 
Vousiurci'àttfe  joie  avant  la  fin  du  jou;. 

LUCR.ECÇ, 

Il  ne  part  point  i ,  ,  ^ 

^'^friJ:^^.  CHEVALIER.     ^     , . 

Chez  vous  vous  le  vcrreï  fci»^ 
les  ox^cs  font  çhangcz ,  on  yiaç  ^  tac  J'a^prcn^ 


Digitized  by 


COMEDIE,  Acte  IV.    ^  ttt 

LISE.  ' 
N'importe  ,  il  fera  bon  que  la  pièce  ait  cfFcc 
Avant  qu'il  fcache  rien  de  ce  qu'on  aura  fait. 
Je  craîndiois  ion  iciupule  &  ùk  délicateirc , 
A  voir  qu'on  fe  fervit  du  nom  de  la  Comteffc^ 
Aînfî  julqu'au  fuccès  cachez-lui  ce  dclTein. 

LE  CHEVALIER. 
M^îs  pour  jouer  ce .  rôle. . . 

LUCRECE. 

.       ,  i,  '    .  Il  cft  (tobonncmaîn, 

VirgiDC  a  de  refpnt ,  croyez-moi.  Que  fait-clJc  î 
Virgine. 


S  C  E  N  E    I  L 

LUCRECE,  LE  CHEVALIER. 
VIRGINE  ,  LISE. 

VIRGINE. 

1/  'On  y  va.  Voyez  fi  je  fuis  belle. 

Ay-jc  perdu  mon  tems  ? 

LUCRECE. 

_    ,  ,  ,  Tu  m'éblouis  Jes  yeux. 

Quel  éclat»  /  /  *• 

VIRGINE. 
Je  ferai  la  Comtcflc  des  xnieux. 
LUCRECE, 
Je  crains  ta  folle  humeur  ,  garde-toi  bien  ic  xîxc 
Tu  fçais. . . 

VIRGINE. 

r^v  j    ^H^"  ?^  ^"""P  '  Madame ,  c'eft  tout  dire. 
De  1  air  dont  |e  louticns  certains  tendres  foûns 
Jcbrouillerois  le  timbre  aux  plus  fages  Marquis 
Jugez  de  celui-ci ,  fa  èonquéte  m'eft  duc,  * 

LUCK  E  C  E. 
Mais  s'il  te  rcconnoîr.  J'oubJiois  qu'il  ta  vue. 
T.  Ccr.  l  y.  ^art.  O 
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VIRGIN  E. 
Il  cft  vrai  qu'avec  lui  j'eus  hier  quelque  cmrctîeû  s 
Mais  fc  voit-on  de  nuit  ?  N'en  appréhendez  ricq. 
Qu'au  befoin  feulement  m»  Suivante  m'obferye. 
LISE 

Dame. 

VIRGIN  E. 
Te  payerai  bien  5  mais  j'cntens  qu'on  me  {crvc, 
LISE. 

Va  •  je  fcai  les  lefpedis  dûs  à  ra  qualité. 

VIRGINE. 
Souviens-toi  du  meflage  entre  nous  concerté. 

L  I  S  £  ^  Vïrgine. 
Attire  embarras ,  qui  peut  mettre  à  bout  ton  aJrf/Ê. 
Depuis  hier  qu'au  Marquis  je  nommai  la  ComtclTc, 
Sur  ce  quif  croit  pour  lui  qu'elle  brûle  en  fccret. 
S'il  s'en  étoit  fait  faire  à  peu  près  le  portrait  \ 
4dieuton  étalage  en  prétendu  mérite. 
Elle  eftgrandc. ,  fort  blonde ,  &'toi  brune  &  petite . 
Quoi  qu'elle  ait  l'air  galant ,  tu  l'as  plus  dégagé. 
^  VIRGIME. 
C'eft  à  quoi  je  répoos  qu'il  n'aura  pas  fongé^ 
Voici  Carlin. 


SCENE  III. 

LUCRECE.LE  CHEVALIER,  VIRGiNft 
LISE. CARLIN. 

L  E  C  H  E.V  A  L  I E  R  *  Cttrlin. 


E 


►  T  bien? 

CARLIN  nu  Chevalief- 
Monficur ,  quittez  h 
Le  Marquis ,  d'un  ruban  corrige  la  grunacc^ 
21  cû     Telcj^icr  ou  ce  foia  k  reticpCi 


Digitized  by  Google 


COMEDIE,  Acte  IV. 

LUCRECE  au  Chevalier. 
Allons  trouver  Olimpe.  Adieu ,  prens  garde. . . 
CARLIN. 

Il  vient. 

Dépêchez. 

ViRGINE. 
Là  dedans  j'attendrai  le  mcffafre. 
A  fbrtir  gravement  mon  nouveau  rang  m*engagc, 
Virgine  rentre, 
CARLIN. 

C*cft  l'entendre. 

L  1  S  E  ^  C/fr/f». 
lî  croit  donc  que  par  excès  d'amouç 
Pour  luî'feul  la  Cbmtcfl'e  eft  ici  de  retour  ? 

CARLIN. 
S'il  le  croit  ?  A-t-on  vu  jamais  de  ridicule 
Qu'il  n'eût  entt 'autres  dons  celui  d  être  crédule  } 
Pour  le  voir  il  croira ,  iî  tu  veux    qu'à  grands  fraif 
La  Reine  de  Congo  vient  ici  tout  exprès. 
Voi  dans  ces  nœuds  toufus  quel  amas  de  mérite. 

SCENE  IV. 

LE  MARQUIS,LISE,CARLIN. 

L  E  M  A  R  QJJ  I  S    à  Life. 

QU'ca  dis-tu  ?  Suis-jc  exaâ;  ?  j*ai  promis,  je 
m'acquite. 
LaComteffe. 

LISE. 
Je  vai  l'a^vertir  de  ce  pas. 
Qu'elle  en  aura  de  joie  ! 
^  LE  MARQUIS. 

Ah  !  je  n'en  doute  pas. 
.J'ai  quitté  {ans  mot  dire  un  Trio  de  Marcjuifcs 
Pour  venir. . .  Maïs  encor  à  diverfcs  reprifes  } 
Car- j'ai ,  de  rue  en  ruë ,  été  forcé  de  voir 
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Vingt  caroflcs  a  qui  j*ai  donné  le  boa  foir. 
Four  m'ftvoû:  à  Tcnvi  chacun  faifoîc  inflance. 
LISE. 

^005  en  ferez  payé  largement. 

LE  UAVLÇrU  I  S. 

Je  le  pcnfe. 


SCENE  V. 

LE  MARQJLIIS  ,  CARLIN. 
LE 

CEttc  maifon  eft  belle. 
CARLIN. 

Et  le  meuble  i 
LE  M  A  R  QJJ  l  S. 

Encorpifl'' 

CARLIN. 
La  Comtefle  a  pris  fois  d'amaâer  des  éçus  , 
U  la  faut  nûtconner. 

LE  MARQUIS. 

Grâce  à  ma  dcftînéc  f 
Je  la  tiens  déjà  prife ,  ^  toute  mictonnéc 
îîlc  ma  vu  ;  fulSt. 

CARLIN. 

,  Faîtes  bien  le  tranfi- 

tcs  Veuves  d'ordinaire  aiment  le  radoufu 

C'cft  par-là  qu'on  les  prend. 

^         Î.E  MARQUIS.       ,  ,^ 
Poor^auellcm^tcaiei 

A  moins  que  d'être  bête  il  faut  qu'elle  k  rcflaC 

"     CARLIH  y 
Bête  }  Et  qaoi  î  ion  efprit  fait  la  nique  ajrff« 
prpmts  i 

Il  eft  toujours  en  l'aix  »  fif  ne  ya  que  par  bondji 
.Vi)itt  cà  icxcz  charme, 
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LE  M  A  R  QU I  S. 
S*il  a  CCS  avantages , 
Nous  pourrons  elle  &  moi  îsdK  de  grands  Yoyages^ 
Je  vai.  haut  quand  je  veux. 

CARLIN. 

La  ?oicî. 
LE  MARQUIS. 
,  _  L'aîr  m'en  plaît. 


SCENE  VI. 

tE     MARQ^UIS,  VIRGINE, 
LISE,  CARLIN• 
v  I  R  G  I  NE. 

REntre2 ,  Page. 
LE  M  ARQÛI  S  h  Carlin. 

Dcr  refte  il  faut  v'oix  ce  que  c*eft. 

V  1  R  G  I  N  E. 
Qu'aujourdliuî  mon  étoile  eft  heureufc  ! 

LE  AiARQUISv 

Madame , 

Je  m'étois  fait  Je  vous  un  portrait. . . .  Sur  mon  ame, 
Cétoît  fî  bien  votre  air  qu*à  la  parole  prés 
Mon  imaginativc  avoit  pris  tous  vos  traits. 
Un  agrément  de  taille  ,  &  certain  caradére.  . . 
Dieu  me  damne,  je  croi  que  vous  me  pourrez  plaire» 
Il  entre  en  votre  corps  petit ,  mais  bien  trouflé , 

5c  ne  fçai  quoi  de  grand  dont  je  me  fens  blcflc  , 
:t  vos  yeux  ont  fur  tout  la  phylîonomie. . . 

V  I R  G 1  N  E. 

Leur  clarté  doit  pourtant  être  bien  endormie. 
Les  veilles ,  la  fatigue. . . 

LE  MARQ^UIS. 

Ah  1  je  fuis  enchantée 
Qtie  des  yeux ,  la  fatigue  endorme  la  clarté. 
VoDà  çc  qui  s'appelle  un  tour  beau ,  grand ,  facile^ 

O  ii> 
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V  IRGI  N  E. 
L*dsibue  âe  rdprit  faiolc  dms  le  banc  fHIe. 

LE  liAKQXJl  S  M  Cdrlin. 

Vaàatxel 

VIRGINE- 
Qojairec  tous  je  finois  de  pro&  ! 
LE  MARQUIS. 

Àkl 

VIRGINE. 
VoQS  ne  dîtes  rîêD  qni  DC  fbh  fi  bkn  dit. . . 
LE  MARQUIS. 
Qa*on  me  donrr  dcox  mois ,  &  |c  vai  voas  apprendre 
Ce  qu*mi  aotie  en  dix  ans  œ  &rok  pas  compreôdre  ; 
Mais  quand  vous  le  Içauriez ,  autaoc  de  bien  peuio  i 
On  parle  à  de»  Lcardauts  i  il  faut  énc  entenda. 
Dîtes  an  mot  œrvcez  ,  vous  tiouTcrez  des  ânes.. . 

VIRGINE. 
II  eft,  je  raToue.ai ,  peu  d'écrits  dîaphaoes  > 
De  CCS  efprits  à  jour  Wen  ouverts. 

LE  MARQJJIS. 

C'eftpîtié/ 
AafG  pour  la  pîûpaR  j'en  tabacs  de  moicié. 
J'y  ctouve  une  cpaiffcur. . . 

VIRGINE. 

Que  vons  êtes  à  plaîadic  l 
LE  MARQUIS. 
Si  j?  le  fais  ?  biVn  plus  qu'on  ne  croit.  Sans  rien  EanûTC» 
De  cent  ficKcs  à  qui  je  parois  en  conter  , 
Je  ne  fç ache  que  vous  digne  de  m'ècouter. 
Au  lieu  qu  en  m'admirant  les  gens  d  cfprit.s'écricnt  i 
Je  ne  trouve  par  tout  que  des  fottcs  qui  rienr. 
Point  de  raifonnement. 

VIRGINE 

Pourquoi  les  voyez-vous  ? 
^  .  LE   M  ARQUIS. 

Qui  donc  voir  ?  il  faut  bien  hurler  avec  les  lonp^- 
On  me  cherche ,  on  me  court  j  je  fuis  bon ,  comfflCi» 
wilc  ? 
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V  I  R  G  I  N  E. 
Vous  £bu£Frc2  bien,  je  penfc ,  à  foi  ce  de  trop  plaire. 

LE   M  ARQJJIS. 
Si  je  voulois  tenir  papier  de  tous  les  coeurs. 

VIRGINE. 
Qu'on  vous  fait  chaque  jour  paroîac  de  langueurs  ! 
Que  d*ainoureux  tranfports  qui  s-*échapcnt  î 
LE  MARQUIS. 

Je  meure, 

Te  Culs  lourd  des  foupirs  que  j*encends  à  toute  heure. 

VIRGINE. 
Il  en  cfl  quî  pour  vous  auroicm  pu  s  enhardir  , 
Mais  puifque  Ton  connoic  que  c'eft  vous  aiTourdtr.t.^ 

LE  M  ARQJJIS. 
lATaiTourdii  2  non  pas  vous. 

VIRGINE. 
Ah! 

LE  M  A  R QJJ I  S. 

Ma  belle  ComtcfTe, 
Soupirez  à  votre  aife  ,  &  que  rien  ne  v^us  prcffe. 
Diable  ,  vous  n*étcs  pas  à  mettre  à  tous  les  jours. 
Carlin  ,  foh  mal  ep  moi  prend  d6ja  même  co^r5. 
Mon  coeur  palpite. 

CARLIN. 

Ailleurs  od  trouver  quî  la  vaille  I 
VIRGINE. 
A  d^fllper  mon  trouble  en  vain  mon  coeur  travaille  i 
L'aifaut  que  fa  langueur  me  h'vrc  à  Timpourvû. .  •  ^ 
Ah  I  Mondeur  le  Marquis,  pourquoi  vous  ai- je  vu  ? 

LE  MARQUIS. 
Ne  vous  repentez  pdnt ,  Comteffe  de  mon  anac. 
Si  vous  êtes  en  feu  i  je  me  fens  tout  en  flame  , 
Et  pour  prix  des  foupirs  que  j'ai  feu  vous  tirer  , 
écoutez ,  je  commence  à  contie-ioupîrer. 
Ah! 

VIRGINE. 
Monficur  le  Marquis ,  voulez- vous  que  je  meure  I 
LE  MARQ^UIS. 
Non,j©urquoi  tant  foufFrir  ^guériflbz-vous  (ur  Theure^ 

p  iiij 
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it  iàns  metcre  avec  moi  cent  foupirs  bout  à  bouc  > 
Rogbcz,  taillez ,  coupez  ,  me  voilà  prêt  à  tour. 

V  I  RGIN^E. 
La  Comtcflc  d'Orgueil  ferait  affcz  hcureafe  > 
Pour  mériter  le  choix. . . 

LE  MARQJJIS. 

Oui,  ma  belle  Orgaeîlleufc  , 
^on  cœur  de  tous  les  cœurs  l'inévitable  écueil 
lyc  veut  s*cnoxgueil;ir  qu'auprès  de  votre  orgueil, 

VIRGINE. 
Je  pourroîs  vous  avoiriout  à  mpi ,  fans  partage  ? 
,        LE  MARQJJIS. 

pTout. 

VIRGINE. 
II  ne  faut  donc  point  dif&rer  davantage. 
L^ordre  eft  donné  chez  moi.  de  cacher  mon  retour  s 
Pour  témoin  de  notre  heur  ne  prenons  que  l'amour  > 
L'hymen  peut  dès  demain  nous  unir  l'un  à  l'autre. 
Ordonncz^du  Contrat ,  tout  mon  bien  eft  le  vôcrç» 

LE 'M  hKQVl  S  ^as  à  Carlin. 
Carlinj  fi  je  conclus ,  après  le  mot  lâché,. 
Tu  diras  que  de  moi  je  fais  trop  bon  marché. 

CARLIN. 
Sans  les  meubles  elle  a  dfx  mille  écus  de  rente. 
Vous  pourriez  rjrbu  ver  mieux  ? 

LE  MARQ^UIS. 

3*en  trouvcroîs  cinquante. 

Maïs  l'efprît  ? 

CARLIN. 
C'cft  à  vous ,  Mônfieur ,  à  vous  fonder. 
LE  MARQJJIS. 
Les  autres  avec  moi  (cmblent  gogucnarder. 
Celk-<4  P«^ic  jufte,  eft  sccorte  ,  &  fçait  vivre. 

à  Virgme.  *  • 

Se  promettre  n'cft  rien ,  à  moins  qu'on  ne  fe  livre. 
Je  m'y  réfous  ,  dcmaÎB;,  tout  comme  il  vous  plaira. 

VIRGINE. 
Mon  cher  Marquis. 
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L  E  M  A  R  QJJ  I  s  i  Carlin. 

De  joyc  clic  pâmera. 
VIRGINE. 
Qu'au  brillant  de  mon  aftre  on  va  porter  envie  * 

LE  MARQUIS. 
J*cn  fçaî  qui  crèveront. 

VIRGINE. 

Que  j'en  ferai  ravîe  î 
LE  MARQUIS. 
Garde  auflî  le  poiTon ,  fi  l'on  ffait  que  mon  choix... 

VIRGINE  i  Life  qui  rentre  fttr  le  Theatf^ 
afres  en  être  fertte  mn  moments 

Q5j;eft-ce  ? 

LISE. 

Monfîeur  le  Duc  pour  la  dixième  fois. 
VIRGINE. 
Qu'il  vicnpe  trente  encor ,  je  n'y  fuis  pour  perfonnC; 

LISE. 
Cn  a  fuivi  votre  ordre. 

LE  MARQUIS. 

U  vous  trouve  mignonne  . 

Ce  Duc  ? 

VIRGINE. 
Malgré  l'ardeur  de  fon  emprcffcmcni .  « 
LE  MARQUIS. 
Vous  ea  voudroit-il  point  concubinalemeik^ 

VIRGINE.;        ;   :  .  ; 
CoDcubinalement  !  ' 

LE  MARQUIS. 

Sans  courroux ,  ma  Comtefle  ^ 
Vous  fçavcz  que  -Nature  eft  un  peu  larronncffc  , 
Que  par  tout  clic  pille  ,  &  qu'on  voit  de  nos  ans  f 
PJus  d'amours  concubins  qu'il  â'en  eft  d'èpoulans». 

VIRGINE^ 
Le  Duc  eft  grand  Ami  de  mon  JFrérc.  ; 
LE  MARQUIS, 


VIRGINE 
QgxH  !  vous  lè  conopiiTez  a.  . , 


D'Oronte  \ 
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^  LE  MARQUIS. 

Ah  I 
VIRGINE. 

Que  j'en  ai  de  honte  5 
L    M  A  R  Q^  I  S. 

'A  certaine  LucrclTc.. . 

VIRGIN  E.         .  _ 
Admirez  le  beau  choix.  " 
Un  homme  comme  lui  donner  dans  le  Bourgeois  ? 
Si  ]cuSc  pu  de  vous  me.  priver  davantage  , 
11  eût  eu  beau  preffer  la  hn  de  mon  voyage  / 
Son  hymct>pour  fix  mois  m*eût  fait  fiûir  de  Paris. 
Cette  Lucrèce  eft  riche  ,  &  c'cft  ce  qui  Ta  pris. 
Eft- elle  belle? 

LE  MARQUIS. 

Non  i  c'cft  un  nez.  . .  une  bouche. . . 
Des  yeux. . .  on leint. . .  Enfin  elle  n  a  ncn  qui  touche» 
Vous  Ja  verrez. 

VIRGINE. 
Trop  tôt  i  f  en  meursdéja  de  peuf  > 
Car  enfin  le  Bourgeois  me  fait  fi  mal  au  caur. .  * 

LE  MARCtyiS. 
Auffi  fait-il  à  moi. 

VIRGINE, 

Pafîc  encor  pour  Lucrèce. 
Son  txen-  lépare  affirz  k  manque  de  Noblcfiè  h 
Mats  il  efl  une  Olinape. . . 

LE  MARQUIS. 
Et  Wen  i 
VIRGINE.  - 

Life  ? 

LISE. 

Dans  fon  quarder  tout  le  monde  séca  nt. 
Vn  Campagnard  tort  riche  &  de  bonne  Famill^J 
Eft  Cl  Cot  que  d'^Anfekne  il  époufe  la  Fille». 
1^  voilà  bien  logé. 

LE  MARQUIS, 
Commeoir^ 
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VIRGINE. 

Ellcu'arica 
LE  MARQJJIS. 
Ne  dit-on  pas  qu'Anfelme. . . 

VIRGINE. 

Oui ,  qu'il  a  quelque  bien  , 
Maïs  il  fe  fait  honneur  de  celui  de  Lucrèce. 
Il  en  a  la  tutelle  >  &  cooune  avec  adreffe 
Des  grands  deniers  qu'il  touche  il  éblouit  les  yeux , 
Une  Dupe  à  trouver. . . 

LE  MARQUIS. 

On  en  trouve  ea  tous  lieux. 
Ne  nous  vantons  derîen  .  Carlin. 

CARLIN. 

.   Ccft  votre  àfl&îre. 
VIRGINE. 
Cette  OHrapc  a  d'ailleurs  la  tache  de  ùl  Mcrc  , 
Qui  tombant  du  haut  mal. . 

LE  MARQJJIS. 

Du  haut  iàsà  ï  l'en  dis  fy. 
LISE 

Cependant  de  fupcrbe  elle  a  le  cœur  boufi , 

Et  félon  qu'on  la  trouve  en  fon  humeur  vcrveufe  » 

On  la  voit  queîqlÉicfoîs  fairé  la'  didaîgnciifî:.  - 

VÏRGÎNE.  ' 
3e  pkins  la  pauvre  dupe ,  il  faudroit  r4Vcrtîr.  ,j 
Cè  Mariage  cft  uop. . . 

LISE. 

Comment  Ten  garantît  ! 
le  dédit  eft  fîgné  d'une  fort  grande  Comme. 

C  A  R  L 1 N      imfàsf  qkis. 
Monfleur^  voilà  ce  tour,  difiet-vôùfr^  d'^habik  homme, 
La  ComtefTe  demain  vous  époufe  en  &cret  >  . .  .  . 
Mais  les  dU  mille  écus ,  A^lçlme  a  votre  £ut. 
Comment  le  retirer  ? 

LE  MARQUIS 

Il  filut  ppur;tant  le  faire. 
VIRGINEiiXi/f. 
Quel  bruit  faifoit-on  là  ?  ^ 

Ovi 
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LISE. 

Rentrez ,  c  cft  votre  Frète. 
VIRGINE; 

Or ontc  ? 

CARLIN. 
^Adkuk  fourbe. 

LISE. 

II  moBtc  prcMntcmcnt 
LEMARQUIS. 
Et  quand  il  U  verxoît  ? 

CARLIN. 

Çcft  pour  vous  feulement 
Qu]ellc  rentre  à  Pzns  -,  voulez-vous  qu'il  le  fçachc  î 
Ll  S  E  ati  Marquis. 

5ipvezv|te. 

LE  MARQUIS. 
Il  faut  donc  auifi  que  ie  me  cache  > 
LISE. 

Entrez. 

LE  MARQUIS. 
IJ  h'cft  plus  tcms ,  »il  ma  vu  ,  le  void* 


S  c  E  N  E  VIL 

OR  ON  TE,  LE  MARQUIS, 
^     XISE,C  ARLIR 

O  R  QNTE. 

AH  î  Moulîcurle  M^krcjuis^.  que  faîtes-^vousid  ? 
>  .  .^.riLE.MAilQUI  S. 

Je  Ycnoîs  m^iàformèr'fvla  bélfe  Comte (fe. . .. 

—  OROKT'E. 
Aînfi  pour  fon  retour  o^nfie  defir^nôus  preflfc. 
Life  ^  aucun  dc.fes  gens  n'cfi-il  eocor  venu  t 
^      L  I  & 
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,  ORONTE 

Un  Portier  qui  ne  m'eft  pas  connu 
Ki*a  faic  façon  là  bas  quand  je  t'ai  demandée.  ' 

LI  S  E. 

Du  Duc  &  de  fes  gens  je  me  trouve  obfedée. 
Il  vient  ici  fans  ccfle  ,  &  pour  m'en  garantir 
le  fais  dire  fou  vent  que  je  viens  de  for  tir. 

LEM  A  R  QUIS. 
Ce  Duc  n  a  pas  le  goiit  dépravf  >  la  Comtcflc 
Tait  bien  enrager  ceux  qui  n  aiment  pas  la  prcffe.. 
C'cfl  VLï\  œil  attirant. . . 

ORONTE. 

Le  Duc  lu  y  fait  honneuCt 
LE  MARQUIS. 
Lay  faire  honneur  f  là  là. 

L  I  S  £  A  Ormre. 

Quel  eft  ce  bon  Scîgncui* 
Des  contes  qu'il  me  fait  je  fuis  toute  furprifc, 

ORONTE. 
C  eft  un  fou  toujours  prêt  a  dire  une  fottife. 

L  E  M  A  R  QJJ  I  S. 
La  Çomtcifc  par  tout  emportera  le  prix. 
Dans  fa  petite  taille  elle  a  l'air  (i  bien  pris. .... 

ORONTE. 
Petite.  -  ^ 

LIS  le.  h  Carlin^ 
U  va  tout  perdre.  — 
ORONTE. 

En  eft-il,dè  plus  grandes 
LE  MARQUIS* 
Ou  IXablca-t-il  les  yeux ,  s*îl  en  eft?  &  par  bandes: 

ORON'TE. 
pour  vous  >  étant  Géante  ,  elle  auroic  plus  d'appas< 
LE  NLARQJJIS. 

Géante  î- 

CRONTE  a  r//?. 
Il  parle  d'elle ,  &  ne  la  connoit  past 
LE  MARQUIS; 
y  ne  laconnois  pas  y  dites-vous  l  par  exemple 
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Elle  a  les  cheveux  bruns ,  le  nez  coure ,  le  front  ample> 
Les  fourcils  bien  taillez  ,  Tair  fripon  ,  l'œil  perçant. 
Le  ceint  des  plus  anis  >  le  regard  laûguiûant  > 
La  gorge. . . 

ORO  N  T  E. 
Ce  portrait  eft  le  plus  beau  du  monde. 
Mais  £  je  vous  difois  que  la  Comtcflc  eft  blonde  ? 

L  E  M  A  R  CtU  I  S. 
Et  fi  je  vous  difois  que  )'ay  l'œil  de  travers  , 
Le  vi(age  de  fînee  &  la  mine  à  l'envers  , 
L'équipage  &  Thabit  d'un  pauvre  gentilhommr  , 
Vous  ne  me  croiriez  pas  ,  mon  Irès-chcr ,  c  eft  tout 
comme» 

L  I  S  £  à  Oronte, 
.Voulez-vous  difputer  contre  un  Fou  l 
ORONTE. 

Je  le  voî , 

Ma  fœur  vous  eft  du  moins  connue  autant  qu'à  moL 

L  E  M  A  R  (iU  î  S. 
5  f  ai- je  peindre? 

ORONTE. 
On  n'en  peut  conlîervM  mieux  ndÉc, 
Ma^s  oià  Tavez-vous  vue  ? 

LE  M  A  R  CtU I  S. 

Ou  je  l'ai  regardée» 
ORONTE. 
Encore  ,  quelle  rencontre,  v 

LE  M  A  RQJJI  S. 

Il  n'importe  conunenc. 
Ces  Frères  curieux  parlent  n  lentement 
Laiflfcz-moi  mes  fecrcts,  je  vous  laiflc  les  vôtrçSr 
ORONTE. 

3'admite. ... 

Lt  MARQ^UIS. 
Admirez  donc>  vous  en  valiez  tnen  d'antieSf 


Digitized  by 


COMEDIE,  AcTi  IV.  317 


SCENE  VIIL 

ANSELME ,  ORONTE ,  LE  MARQUIS  . 
LISE,  CARLIN* 

T  ANSELME. 
JÊL^  A  CompagBC  ell  belle. 

ORONTE. 

,  ^  ».  .  «  ^^-r^^'  Monficur! 
LE  MARQUlSàCi.r//». 

^   j- VI  j  f.  ,  Oùva-t-U? 

Ce  diMc  de  Beauperea  I  odorat  fubtili 
11  nous  fciic  de  bien  loin, 

ANSELME. 

En  paffanc  par  la'nie  ^ 
Le  haïard  fur  i?os  gens  ma  fait  ^ttcr  la  vue  , 
Et  c'cft  d  eux  que  f  ai  fçû  que  vous  Étiez  ici. 

ORONTE. 
J'ai  reçu  nouvel  ordre. 

ANSELME, 

Ils  me  l'ont  dîtauiïî  ; 
Et  puîfqae  vous  reftcz ,  l'afiaire  qui  nous  pxclfe 
Eft  de  voir  arriver  Madame  la  Comtefle. 
Qu*cn  avcz-vous  appris  ? 

ORONTE. 

Life  l'attend  toujours  , 
Maïs  à  ccnaîne  Amie  elle  écrit  tous  les  jours 
Et  pour  m'en  informer  j^allois  paffcr  chez  elle. 

ANSELME. 
Tandis  que  vous  irez,  fur  quelque  bagatelle 
Pourrions-nous  (ans  témoins  paxlei  mon  &ndre  Se 

moi  ? 
J8  le  trouve  à  propos. 

ORONTE. 
Life  ^  rctirc-ioL 
yottspoïKfsztottt  id. 
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L  E  M  A  R  QU  I  S  ^  Carlin.  - 
Le  Beaupcrc  demeure 
'llSE  Ma,rquis. 
Moaficar    déÊiitcs-nous  du  Vieillard. 

LEMARQjyiS. 

Toutà  rhcurc* 

Carlin  ,  s'il  va  parler  ? 
 —ri  

SCENE  IX. 

ANSELME,   LE  MARQ^UIS, 
CARLIN. 

ANSELME. 

,  ^  C2  Ommc  on  ne  peut  trop-iet 
Appaifci  les  débats  qui 
"  L  E  M  A  R  QU  I  S. 

Le  reftc  à  tantôt  ^ 

Serviteur. 

ANSELME. 
•  Quatre  mots. 

LE  MARQUIS. 

En  raaiLon  étrangère  y 
N'en  eût-on  qu^^un  à  dire  ,  il  cft  bon  de  fc  uire. 

ANSELME- 
Puis  qu'on  feait  que  pour  vous  ma  Fille. .  .  • 
LE  MARQUIS. 

On  nefçaitrica» 

Déomper. 

ANSEHLME, 
A-  quoi  bon  me  pouffer, 
.    LE  MARQUIS. 

}e  fais  hm 

Jtqjaoibonm'étoudir,  vous?       •  ^ 
ANSELME- 

L!avis.eftaâl& 
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LE  MARQUIS. 

Je  ne  veux  point  d'avis. 

ANSELME. 
Ecoatçz. 
,L  É  MA  RQ^UIS. 

L'iœbccillc  l 

Faire  écouter  ks  gens* 

ANSELME. 

N'entrez  point  en  couroux. 

Si  vous  fçavfcz. . . 

^  .     LE  MARCtUIS. 

Tantôt  j'irai  fçavoir  chez  vous. 
Ne  vous  fufllit-il  pas  ? 

ANSELMR 
Peut-être  . . 
LE  MARQJJI.S. 

Allez  m'attcn^ie. 

ANSELME. 
Vous  étant  de  vous  même  offert  à  moi  pour  Gendre..»; 

LE  MARQUIS. 
Tu  ne  te  tairas  point ,  vieux  loup  garou  ^ 
ANSELME.-, 

Pourquoi  I 

Vous  ne  vous  moquerez  d'Olimpe  ni  de.naoL 
Je  ne  fuis  que  Bou reçois ,  mais. 

LE  MARQUIS. 

Qin  te  le  contefte  J 
ANSELME., 
Chacun  vaut  ceqii'il  vaut,  je  ne  dis  pas  le  reftc.:,' 
Adieu. 

■  C  A  R  L  I H  4t«  Mficf 5«ïf . 
•    Qu'il  eft  mutin  W 

LE  MARQUIS. 

Le  traître  n^a  perdu» 
CARLIN. 
)c  cjoî  que  Ja  CpHitefTc  aura  tout;  entendu. 
LE  MARQUIS. 

Icnragc. 


\ 
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CARLIN. 
La  voici  qui  foie  toute  éplorée, 

SCENE  X. 

LE  MARdUlS,  VIRGINE, 
LISE,  CARLtN. 

V  I R  G  I  N  E. 
Jj^  H  !  Monficur  le  Marquis ,  je  fuis  dcfcfpcrêc* 

LE  M  AU  QUI  S. 
Ma  Reine ,  un  peu  de  coeur. 

VIRGINE. 

Non  9  laiflez-moî  mourir* 
LE  MARQUIS. 
Nî  vous  preflcz  point  tant,  j*ai  de  quoi  vous  gaérir« 
VIRGINE. 

Vous? 

LE  MARQUIS. 

Moi. 

VIRGINE. 
De  ce  Vieillard  n  êtes- vous  pas  le  Gendre? 
Olimpc  .i  Ah  non:i  fatal  I  que  me  viens- tu  d'appten- 
drc  ? 

C'étoit  donc  vous... 

LE  MARQUIS. 
En  vain  je  l'ai  diflîmulé. 
Je  fuis  le  Campagnard  donc  on  vous  ^parlé  > 
Et  pourtant  pas  trop  dupe.         .  . 

VIRGINE. 

Olimpe  a  fçû  vous  plaire 

Ah  ! 

LE  MARQUIS. 
Je  n'ai  fait  le  .fot  qùe  pour  berner  mon  Frère, 
CenaÎD  Cadet  qu'au  monde  on  voit  mince  &  . léger  , 
Et  qui  pour  mes  pt  dhea  n'en  veut  point  déloger. 
Charmé  de  cette  Olimpc  il  crut  qu  a  ma  requête 
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On  tîendioit  (a  recherche  tin  parti  fort  honnête  j 
Mais  comme  ,  à4c  bien  prendre ,  il  n*cft  bon  qu  a  noyer, 
Au  diable  fi  pour  lui  je  voulus  in*cnipIo)er. 
Loin  de  cela,  craignant  qu'il  n'obtînt  ce  qu'il  aime  > 
Je  courus  m'affurei  du  parti  pour  môi-méme* 

yiRGINE 
C  cft  là  mon  defefpoîr  qu'une  Bourgeoife... 

LE  MARQUIS.. 

Kôn, 

En  m'oftrant  au  Vieillard  parloisrje  tout  de  bon  î 

VIRGINE. 
Mais  le  dédit  fîgné... 

L  E  M  A  R  QU  I  S. 

Quitte  à  l'aller  reprendre  j 
Deux  mots ,  8c  trop  heureux  cncor  de  me  le  rendre. 

VIRGINE. 
Vous  iriez  chez  Olimpe  ?  ah  !  ne  me  quittez  pas. 
Si  Tardeur  de  ma  âame  a  pour  vous  quelque  appas  9 
Pour  ne  troubler  en  rien  l'heur  dç  nu  dcftincc  > 
Avant  que  voir  pcrfonnc  achevons  Thymenéc. 
Après ,  s'il  faut  payer  le  dédit  >  i'^  du  bien. 

LISE. 

A  quoi  qu'il  puiffe  aller  ,  pour  tous  deux'cc  n'eft  rien  » 
Mais>  Madame,  en  payant  voulez- vous  que  Ton  difc 
Qu'un  Marquis  ^on  Bourgeois  (bit  la  dupe  l 
VIRGINE. 

Quoi  J  Life  I 
Tu  veux  donc  hazarder. ..  ^ 
LE  MARQIJIS. 

Que  hàzarderez-vous  î 

V I R  gTn  E. 

L'amour  n'eft  guère  fort  quand  il  n  eft  point  jaloux^ 
Olimpe  vous  voyant, cffayera  de^vous  plaire. 

L  E  M  A  R  QU  I  S  . 
]c  fçai  ÙL  tache ,  il  faut  y  rembarquer  mon  Frère. 
Ma  foi ,  je  rirai  bien  fi  pour  don  nuptial 
le  le  voi  régale  d'un  brouet  du  haut  mal. 

VIRGINE. 
Mais  ne  peut-elk  pas  vous  paroiue  £  bellc«.. 
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,  LE  M  ARQUI  S. 
Rien n*cft' plus  laid. 

VIRGINE. 
Enfin  vous  me  ferez  fidcllc. 
L E  M  A  R  QU  I  S. 
le  dédit  tendu  nul ,  )e  fais  à  vous  ce  foir. 
Touchez  i  foy  de  Maïqais.  '  ^ 
.  VIRGINE. 

Je  vis  fur  cet  efpoît  5  ] 

Mâs  fi  vous  me  trompez... 

L  E  M  A  R  <iU  I  S. 

Vous  tromper  r  je  n'ai  earde. 
VIRGINE. 
Craignez  tout ,  il  n'cll  rien  où  je  ne  me  hazarde. 
Eclat ,  emportement ,  fer  y  poifon. 

LE  M  ARQUI  S. 

j'aurai  foin  9 

En  prefïant  mon  retour  ,  qu'il  n'en  fôit  pas  befbia. 
Adieu  ,  mon  Ailze  ,  adieu. 

Le  Marquis  fort. 
VIRGINE. 

Tout  va  k  mieux  du  monde, 
LISE. 

Auprès  de  ton  Vieillard  pourvâ  qu  o»  te  féconde , 
les  vœux  du  Chevalier  pourront  avoir  efet. 

VIRGINE. 
Viens  f^avoir  avec  moi  ce  qu*01yn>pc  aura  &ic* 
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ACTE  V- 

SCENE  PREM  1ER  E- 

OLIMPE  ,  VIRGINE. 

VIRGINE. 

£MEt3KEZ-cn  d'accord^  Madame ^ xjuand 
on  aime 

On  trouve  grand  plaifir  à  fc  gèncx  foi- 
miêmc. 

Des  rebuts  du  Marquis  voire  Pcre  ca 
couroux 

Semble  êrre  eticor  de  lui  plus  dégoûté  que  vous , 
Et  ce  qui  doit  fur  tout  flatct  votre  efpérance , 
Avec  le  Chevalier  il  cft  en  confcrcoce. 
Cependant  on  diroit  à  vos  fréqucns  foupîrs 
Que  tout  fe  montre  ici  contraire  à  vos  dcfirs. 

OlIMPE. 
Quoique  du  Chevalier  les  vocOx  puilTent  me  plaire , 
Par  où  te  répons-tu  qu'ils  plairont  à  mon  Pcre  ? 
Que  fur  lui  Ion  mérite  aura  même  pouvoir  ? 

VIRGINIE. 
S'il  ne  Tagréoit  pas  ^  Tauroit-il  voulu  voir  î 

O  L  I  M  P  E. 
le  ne  vai  pas  fi  vite  en  ce  qui  m'intercffe. 

VIRGINE. 
Ma  foi ,  je  me  repcns  d'avoir  été  Comtcffe , 
De  n'avoir  pas  laiffé  la  çhofe  au  mjtmc  point. 
Vou^.pe  mcrjitez  pas... 

O  L I  M  P  E.  ^  . 

,  Ne  me  qucïclfc^îot 
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yiRGINE 
Et  k  moyen  ?  N'étoic  que  je  vous  confidétc 
Pour  avoir  fait  ma  paix  avecque  votre  Pcte  y 
Vouscn  feriez  pas  quitte. 

O  L  I  M  P  E. 

Au  moins  tu  m'avoueias 
Que  de  pareils  foucîs  caufcnt  de  Icinbara». 
Le  bien  pour  le$  vieillards  cft  une  douce  amorce  , 
A  confentic  à  t©ut  c'eft  par-là  qu*on  les  force  , 
Le  Chevalief  en  manque. 

VIR<3INE. 

£c  celui  du  Marqmsl 
A  ce  Frère  déjà  je  le  tiens  tout  acquis 
Impérieux ,  fantafque  &  plein  d'extravagance 
Qui  voudroit  Tépoufer  ?  ce  feroit  confcience  , 
ît  j'en  détourncrois....S*il  me  vouloit  pourtant 
Je  prendrois  le  parti  d'un  cœur  affcz  content  $ 
Et  ferois ,  ce  me  femble  ,  avecque  plus  d'adreflè , 
La  Marquife  à  beau  jeu  que  la  faufl'c  Comtcffe. 
Puis  à  bon  chat  >  bon  rat  >  s'il  vouloit  être  for  > 
Peut-on  pas  contenter  les  ^cns  fans  dire  mot  ? 

OLI  M  PE. 
Tu  feras  toujours  foUc. 

SCENE  II. 

OLIMPE,VIRGINE,CARLlN. 
VIRGINE. 
Et  bien ,  quelle  nouvelle  ? 

Le  Marquis } 

C  A  R  L I H 
Ton  air  fin  lui  brouille  la  cervelle. 
Du  grand  don  d'être  brau  tout  entêté  qu'il  eft , 
Il  voit  rife  toujours  quand  on  lui  dit  qu'il  plaie  i 
Ton  lericux  le  ch^rpié ,  &  ce  foi;  il  fc  cooce 
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D'aller  ,  en  t'époufant ,  gagner  le  nom  de  Comte, 
^on  fait  à  retirer  le  met  feul  en  fouci. 

OLIMPE. 
Doit-il  venir  bien- tôt  ? 

CARLIN. 
Je  le  croïois  îcî. 
Il  aura  fur  fe«  pas  trouvé  quelque  Marquife. 

OLIMPE. 
Mais  par  le  Chevalier  s*il  voit  la  place  prifc , 
N'a ura-t-il point  d'ombrage? 

CARLIN. 

Il  n'en  eft  plus  jaloU}^ 
Et  cela ,  grâce  au  bien  que  Ton  a  dit  de  vous. 
Madame  la  Comteffe ,  outre  la  gueuferîc  , 
Vous  a  donné  d'un  plat  de  fa  matoîfcrîc. 
Si  vous  ne  le  fçavez ,  vous  toirbcz  du  haut  mal. 

OLIMPE. 
A  £c  rendre  crédule  il  j)'a  point  fonégal. 

CARLIN 
Ces  prétendus  défauts  peuvent  tant  fur  fon  ame , 
Qu'avec  ioïc  à  fon  Prerc  il  vous  cède  pour  Fcmm6« 
^  VIRGINE. 
Maî^-dégagé  d'ici ,  quand  il  voudra  ce  foîr 
Aller  chez  la  Comteffe  cffayerfon  pouvoir , 
Ec  qu'au  lieu  d'y  trouver  un  accueil  amiable  , 
On  lui  dira  néant? 

CARLIN. 
Ce  fera  bien  le  diable. 
VIRGINE. 

Tu  Tiras  confoler . 

CARLIN. 

Pcftc  ,ily  fcroit  chaud. 
II  n  eft  pas  toutefois  plus  méchant  qu'il  ne  faut , 
Ven  viendiai  bien  à  bout ,  &  pourvu  que  Vitginc««| 

OLIMPE. 
Tu  prétcns  l'éooufer  ,  &  je  te  la  deftine. 
lamais  en  me  lervanc  on  ne  perd  avec'hioi. 

C  ARLINàKir^iW, 
Ah  ^  ma  cherc  Comteffe  i 
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SCENE  III 

O  L  I M  P  E ,  LUCRECE  ,  VIRGINE  , 
^  CARLIN. 

tVCK  ECE  à  Olimfi. 

E  Nfîiî  ,  réjouîs-toî, 
Coufine,       tes  vœux  tu  n'as  rien  de  contraire.. 
L'efprk  du  Chcvaliér  plaît  fi  fore  à  ton  Père , 
Que  pour  l'avoir  pour  gendre  ,  au  hazaid  du  dcdk, 
5*ilfalIoit  éclater  ,  il  n'eft  rien  qu'il  ne  fît. 
Ainfî  ^es  deux  côtez  la  parole  eft  donnée  , 
Et  c'eft  de  ton  aveu  que  dépend  J'hymcnéc  j 
On  t'attend  pour  cela. 

VIRG  INE;^  Olimpe. 

Courez  donc  piomcemeat. 
LUCRECE. 
J*aî  déjà  répondu  de  ton  confcntcment  > 
Ma's  enfin  pour  la  forme  il  cft  bon  qu'on  te  vo^e. 
»Viens. 

VIRG  INE  ;i  Olimfe. 
Vous  craignez  je  le  croi ,  d'en  mçntrer  âe  h  joie, 
C'cft  bien  fait ,  votre  honneur  par-là  îcroit  noirci. 

O  L  I  M  P  E. 
Tu  ne  changeras  point.- 

VIRGINE 

Je  vous  attcns  ici. 
Allez  I  fur  te  grand  oui  faites  Uen  la  grimace. 

^Cf  NE 
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S  C  E  N  E  IV. 

pARLIN,  VIRGINE, 

CARLIN.. 
XT  ji'oicsdonc  cncor«. 

VIRGIN  E. 

Je  fuis  remifr  en  graee , 
"Et  fatis  plus  de  façon  je  me  montre  au  Vieillard  i 
Mais  je  cxains  le  Marquis. 

CARLIN. 

C*efl  une  af&ire  à  parc^ 
VIRGINE. 
'Vil  m'avoît  ici  vûë  en  habic  de  fuivantc , 
Comme  la  fourbe  alors  devieodroit  apparente  , 
Piqué  de  cet  afFront  dans  (on  fecret  dépit 
Penfes-cu  qu'il  voulût  renoncer  ^u  dédit  > 

CARLIN. 
U  tiet^oic  bon  {ans  doute  &  feroit  de  la  peine. 

VIRGINE 
Cependant  n'ai- je  pas  dequoi  faire  la  vaine  ? 
Mon  rôle  de  tantôt  ne  fe  peut  mieux  jouer. 
Me  fuis-ie  démentie  ? 

CAR^LIN. 

Il  le  faut  avouer , 
Tes  cbarmes  rehauffez  m'ont  fon  clutouilîé  i'amc  { 
Mais  avec  ton  talent  de  faire  la  grand*  Dame  > 
Quand  tu  feras  à  moi ,  ne  va  pas  c'avifcr 
De  devenir  Comtcffe  ,  ou  de  Vcmmarquifcr. 
II  efl  p  fans  chercher  loin ,  certains  Marquis  &  Comtes 
Qui  fur  la  gaie  intnguc  ont  les  démarches  promtes  > 
Et  je  n'aimerois  pas  que  s'adrefTant  à  toi  » 
Ma  race  de  par  eux  fiit  plus  noble  que  moi, 

VIRGINE. 
I^beau  raifonnement  1 

TiC0r,lV.Farr^  X 
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V  CARLIN. 

:  <^uandoo  cnôncladirgraCâ^ 

VIRGINE. 
Va  là-Jbas^Cçavoit  ce  qui  Ce  paflc  g 
Et  lors  que  tu  verras  le  Marquis  arriver.,. 
Mais... 


S  C  E  N  E  V- 

LE    MARQUIS,  VIRGINEl  ' 
CARLIN. 

•  IM  MAÎ^QUIS  i  m  Domeftîque  d^Anfelmii 

COurs  dire  au  Vieillard  qii*ij  me  viemp^ 
trouver , 

Que  ic  prétcns  ici  mV^pliquer  téte  ï  téte. 

VIRGINE  k  Carlin. 
Ccft  lui ,  tout  eft  perdu  !  Dieux  1 
CARLIN. 

Ne  fus  pas  la  béc^ 
Il  fe  faut  comme  on  peut  mer  d'an  mauvais  pas. 

.  L  E  M  A  R  au  I  S,  ' 
Me  trompai-je.  Carlin? 

VIRGINE. 

Ne  me  découvrez  pas  | 

Marquis. 

LEMARQUIS. 
C'eft  la  Cotticcffc.  A  h  î  ma  chère. 
CARLIN*  Vir^ne. 

Cèorage^ 

LEMARQ^UIS. 
Vous  trouver  chez  Anfcime  ,  &  dans  cet  équipagç  î 

VIRGINE. 
Je  vous  aime      l'amour  caufe  bien  du  fouci. 
Carlin  >  dis  lui  pou  rquoi^c  me  dcguife  aînfi. 
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i  CARLIN.  . 

Monficur  ,  c'cft  qu'elle  a  craint  qu'Olimpe...  Dans  fon 
ame  ,  .   .  - 

Si  vous  connoiiScz  bien  ce  quc|*amoeir . . .  Madame t 
Vous  diccz  uiicqx  yous-mémcà  Monfieuc  le  Marquii, 
V  I  !LG  I  N  E.  ^  , 

Ne  le  jugc-t-îl  pas  ?  J*auiois  Êiît  cncor  pî$ 
Si  pour  remédier  ^u  tnal  qui  nie  tourmente 
H  n  av<>ît  pas  fuffi  de  me  feike  Suiyapie. 
OUtnpc  en  cherchoit  une ,  &  j*ai  fans  hcfitct 
Employé  moiiadrcffe  à  me /aire  accepter. 
Reitanc  chez  moi  fans  vous  ,  mon  amojur  en  aIarmel^ 
Eût  de  votre  Boutgcoife  appréhendé  Ici  charmes  , 
Et  pour  peu  de  pitié  que  Con  malheur  vous  fît , 
Vous  croyant  fon  époux  ,  j'aurois  perdu  refpric. 
Ici  prefcnte  à  tout  je  foutiendrai  peut-être 
4|^#ijontcz  que  déjà  vous  m'avez  fait  pafoiifc  » 
Voyant  ce  que  je  fais  vpus  me  préférerez. 

LE^4ARQ.^IS. 
'Vaî  de  raviffement  les  fens  tout  égarez. 
£a^fin  •  at- je  le  don  de  charmer  les  tnieux  Eaite^  ? 
Des  Comteâcs  pour  moi  fe  chanscr  en  Soubreteg , 
5c  réfoadre  à  fervîr  plutôt  que  hazardcr 
îu*une  autre  feul  à  feul  puifle  mc  cegarcfcr  i 


le  vaux  trop ,  Dieu  me  iauvc. 

VIRGINE. 

Aî-je  l'hoir  ic  vous  fkîtt 
?at  ce  que  vous  vovez  que  l'amour  m'a  fait  faice  ? 

LE  M  ARQ;UIS. 
Il  vous  a  fait  choifir  imemploy  des  plus  ixif  ^ 
Mais  enfin  ,  c'eft  pour  moi ,  vous  ne  k  perdiez  pas. 

VIRGINE. 
Pourwquc  vous  rompiez.  Se  qn'Otimpe  ait  la  honte... 

LE  M  AR<lUI  S. 
LaîfTez  faire ,  à  prefcntla  Bourgeoife  a  fon  comptei 
Mais  pour  la  faire  rire  ,  &  vous  niettre  en  repos , 
le  prétcns  devant  vous  lui  dire  quatre  mots  i 
£Uclescnce»li».. 
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V  I  R  G  I N  E. 

Sar  touc  &ds  plus  atccodrc 
Déchirons  le  dédît* 

LE  M  ARQ^IS. 

]c  fçai  par  où  m'y  prendre^ 
Mais  pont  m'eocouiager... 

V  ï  R.  G I  N  E. 

Ah  !  poînc  d*emporteiQeai« 
LE  MARQJJIS. 

Ma  CotntelTc. 

VIRGINE. 
Arrêtez.  *jj 
LE  MARQ.UIS. 

Un  bailcr  feulement  ^ 
]e  vous  en  tiendrai  compte 

SCENE  VI. 

ANSELME,  LE  MARQUIS,  VIRGINEi 
CARLIN. 

ANSELME. 

A  pièce  eft  galantfi 
Vous  fajet  1a  Maîtrcfli  &  courez  la  Suivante  ? 

LE  MARQUIS. 
T'en  veux  par  là.  Gaffé  f  vieux  &  prêt  à  mourir  i 
Vous  enragez  affez  de  ne  pouvoir  courir. 

ANSELME. 
Continuez ,  le  jeu  commcnçoît  à  vous  plaire. 

VIRGINE  àAnfilmi 
Ne  croiez  pas ,  Monficur... 

AN  SELME. 
Taitoi. 
LE  M  ARQJTIS. 

Pourquoi  fctsuicl 
Je  ycof  qu'elle  raifonne ,  &  ^uand  il  me  plaira  ^ 
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Maferé  vous  &  vos  detits  elle  raifonncra. 

ANSELME. 
iVoBS  pfcriei  fon  parti  ci*un  aîr... 

LE  MARQUIS. 

Je  veux  fc  fïcndtèi 

Oaj:ncft-il? 

VIRGINE;^^»/i/wf. 
Si  Monficur... 

ANSELME. 

Encoi  ?  il  fa«t  t'cntcnic^i 
C*cft  depuis  un  moment  qu'on  i*a  reçue  ici , 
Et  déjà...  c'cll  affez  ,  n'en  fois  point  ea  fouci 

LE  M  A  RQJJI  S. 
Pourquoi  rentrer  ? 

•  ANSELME. 

Rentre  ,  ic  dis- je. 
LE  MARQ^UIS. 

Ventre, 

Gardez  de  m'échauflèr ,  je  ne  veux  pas  ou  clic  entre. 

A  N  S  E  LME. 
Quoi  !  toujours  vos  je  veux  ? 

LE  MARQjriS. 

Mà.  foi ,  j*cB  fuis  d*avîs 
Qj^in  pied  plat  comme  vous  gîofe  fur  un  Marquis. 

ANSELME. 
Vous  Têtes  >  &  je  fçai  ce  qu'cft  votre  famifJe  i 
Maisd*ou  vitnt  ce  mépris  qoaridvous  aimez  ma  Fille? 
Son  himen  avec  vous  n'eft-il  pas  rcfolu  î 
yous  le  vouliez  tantôt. 

LE  MARQUIS. 

Je  veux  Vavoir  voulu , 
Bon  pour  lors  >  à  prefent  il  me  plaît  de  m*çn  liie. 

ANSELME. 
Mais  dans  ma  Fille  coipor  que  trouvez- vous  à  dire  ? 
Kcft-ellc  pas...    .  ' 

LE  MARQUIS-^ 
\     Elle  cft  tout  ce  qu'il  vous  plaira , 
}e  n'en  ycnx  points 


Digitized  by 


14»  lA  COMTESSE  DmcuEn:  , 

ANSELME. 
Demain  cette  hameutpaflcra^^ 
LE  MARC^Urs. 
fojnt.  Comme  il  parle  doux  ! 

ANSELME. 

V^SÙMC  cfk  donc  coocb^ 
Ouï,  plaîgnei-Yons ,  peftcz. 

ANSELME. 

ta  plainte  eft  (uperllidb 
)e  diiaî  feulement  fans  plus  d*émouon 
Que  TOUS  avions  tous  deux  la  même  inceouon , 
Et  que  je  ne  vcnois  que  pour  vous  foi  te  entcndfc 
Que  jamais ,  moi  vivant,  vous  ne* feriez  mon  Geùixc§ 

V  I  R  G I  N  E.  ^  hisfi^ii. 
Voccafion  eft  belle  s  au  dédit  promtcmeat. 

LE  MARQUIS. 
Je  vous  fcai  fort  bon  grè  d*cniager  doucement. 
Sas ,  rendez-moi  mon  (siit ,  voici  le  votre  »  vitCt 
Votre  Madame  Olimpe  ou  fait^eile  fon  ^îte  i 
]ti  nous  la  faut  ici  >  >e  la  veux  pour  témoin... 

ANSELME.  • 
Pour  refter  quitte  à  quitte  on  n*en  a  pas  befoia. 

LE  MARQUISE  yirgme. 
Mon  >  ce  vous  fcmble,  va ,  £11$  veaic  ta  Maitiefiej^ 
Dépêche. 

tas. 

Pardonnez  9  nia  divine  Comtefie  y 
Pour  duper  le  barbon  il  £aut  vous  tutoicx. 

V  I  R  G  I N  E. 

Vous  attendrez  fort  peu ,  je  vai  vous  TenToiei^ 
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S  G  E  N  E  VII. 

MARQî/IS ,  ANSELME ,  C ARLÎN  f 

LE  MARQUIS. 

CE  ccmp  inopiné  vous  rabatfa  la  hape. 
franchement  vous  pcnficz  que  je  fuffc  une  dupe, 
£t  que  m*Gtant  laiffé  bonnement  prendre  au  tnot. 
Avec  vous  tout  de  grand  j'alloiô  Faire  b  fot  f 

ANSELME. 
Quand  foùt  m'auriez  tenu. . 

LEMARQjris. 

fe  fçai  de  vos  nouvcflci» 
ÎMabîc ,  quel  maître  Sife  âvecque  fes  tutelles  l 
Sur  cçs  c«ît  mille  écus  dont  on  m*a  Cm  leurrer  g 
Dîtes  ,  comWcn  k  Nièce  a-t-cJle  à  i>eeijrei? 

ANSELME. 
Dcquoîmc  parle*-vous  î 

L  E  M  A  R  QU  I  S. 

On  ma  dit  le myftcrr. 
Tout  la  FîHe  elfe  4  trop  Rerité  de  fa  M  ère. 
,Tombc-c-elle  fouvcnt. .  Là ,  vo\is  m'entendez  bien  I 

ANSELME. 
£ft-ce.dpne  cpt     yeux  se  lui  Vivent  à  rien  î 
iTombcrî 

LE  MARQUIS. 
Ce  vilain  mal ,  puifqu'i^  hm  qu'on  s'explique,» 
£a  quel  tems  devient-U  plus  ou  moins  domefti^^  I 

^  ANSELME. 
'yïgoOK  à  quoi  tend  ce  galimatias. 

CARLIN^/*  Marquis, 
fie  voulant  point  entendre ,  il  ne  répondra  pas. 

.  LE  M  ARQjgi  S. 

Void  ia  GenitufCr 

P  iiî) 
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SCENE  VIIL 

PEMARQÎJIS,  ANSELME,  OLIMPE^ 
CARLIN,  VIRGINE. 

LE  MARQJJIS. 


Tantôt  faute  d'avoir  ouï  de  naoi  fleurette»  , 
Vous  avez  fait  la  folie  ,  &  c'efl  ce  que  vous  étct } 
Mais  quand  vous  auiiez  eu  l'accufil  bénin  &  dou^c^ 
Vous  parlant  d'époufcr ,  je  me  moquoîs  de  vous. 
Outre  qu'à  droit ,  à  gàuche  ,  &  devant  &  derrieict  j 
Votre  race  a  rhonncut  d*êtrc  fort  roturicic , 
Vous  poffedcz  encor  tiçs-perfonnellemcni 
Tout  ce  que  la  laidcur  pcuc  avoir  d'ornement. 
Vous^tcs  focc ,  vieille  ,  impertinente  ,  gueuCc  , 
Sans  cfpnt ,  fan» talent  que  celui  de  grondeu(c  ^ 
Et  le  Diable  qui  loge  avecquc  les  hiboux , 


VIRGINE  hasau  Mârfuti. 

]*€ntCTïS. 

ANSELME. 

Vous  ne  pouviez  mieux  diie^ 
L  E  M  A  R  QU  I  S. 


QttVIIe  m*en  difc  autant  ;  je  n'en  ferai  quérir^ 
Oftmcçonaoît; 


LE  MARCtUIS. 


Ake-là  ,  s'il  vous  plaft^ 


Voulant  fe  nurier  ne  voudroit  pas  de  vous, 
i  Virginc  las. 

Ma  Conitt:flc  ? 
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OLIMPE  , 
Autant  !  à  vous  le  bcaudcs  beaux' 
fÊ.c   2     .       .^^  MARQJJIS, 
A  fin  oc  m*aiîoucir  vous  direz  mots  nouveaux  ; 
Point  de  rapatriement ,  cela  vaut  fait ,  rupture 
jy^^  V  I  R  G  I N  E  ^/i,  ^ii  M^rjuw, 

LEMAR<XUIS. 
Pour  déchirer  déploions  J*écriture. 
C,  AUoos  >  vieux  Roqucntin ,  les  armes  à  la  maîn. 

V 1  R<3  I  N  E  frenant  le  billet  du  Aiarquir' 
\,  qfi* elle  déchire^ 

Oonnei-moî ,  vous  feriez  d'ici  iu£qu  a  dcmaîa. 

LE  MARQJJIS. 
£on>  voilà  ton  dédit ,  Bourgeois. 

ANSELME  déchirant  fon  hilfei, 
^  Et  voilà  commç 

jci^s  état  du  tien ,  Monfieur  le  Gentilhomme. 

LEMARqUIS. 
Xâ  coJere  vous  prcndf,  ne  vous  contraigne*pa«5 
£nragcz  à  votre  aife ,  &  faites  du  fracas. 
/         ^  à  Olimpe. 

JFort  bien  ,  il  vous  falloît  des  Marquis. 

OLIMPE. 

Je  l'avoue, ■ 

J'ai  touclianr  votre  hymen ,  merîté  qu*on  me  joac. 
Mais  vous  trouverez  bon  que  fort  modérément 
Je  vous  faflc  à  mon  tour  un  léger  compliment  , 
Et  ne  vous  cache  plus  que  fi  prendre  une  femme 
Ift  un  deffcîn  fixé  que  vous  ayez  dans  Tame  , 
^  Vous  êtes  obligé  par  beaucoup  de  raifons 
D'en  aller  (percher  une  aux  Petites  Mailbns, 
yous  avez  Te  cerveau. . 

LE  MARQUIS. 

Tout  doux ,  ma  ColombeSe^ 
Je  fçàî  que  je  vous  fais  une  injure  mortelle , 
Vow  laiSer  cncor  Fille  cft  un  tort  des  plus  grands  , 
^aîs  ne  vous  fâchez  point ,  tout  vient  avec  le  \ems 
De  peur  tju'à  trap  garder  jCc  vieux  nom  qui  vous  ^uh 
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Votxe  viiginitè  yoqs  prcfle  &  vous  fufibqœ  , 
Demain  je  vous  amène  uagaJand  achevé  , 

Toli.bcau.  "  \ 

^  ANSELME, 

^*ài  Guis  vous  un  Gendre  tout  tf^uvêf  *  ' 
Ou'oûk  faffc  Venir. 
^  LE  MARQUIS. 

Ah  !  voybns  donc  ce  Gendre. 
Tioîs  jours  après  Thymen  c  eft  unhonuneàle  yaif^ 
.  Et  la  chcrc  Lucrèce  ,  elle  n  cft  point-ici  î 
1^  Isi  chcxchois  des.  yeux. 
^  OLIMPE. 

Vous  met*elleen  ibu«  I 

V'îreînc  r  promtemcnt; 
^    ^  tE  MARQ3JIS. 

Vous  l'appeliez;  Vîrrine* 
OLIMPE. 
Pour  Monfîci^r  lè  Marquis  avcrtis  ma  Coufinei- 

L  E  M  A^R        I  S  arrèti^m  Vir^aui 
Elle  râvertira  fi  je  veux.  Demeurez. 
Vous  vous  faites  fervir ,  ma  foi  5  vous  en  aurez 
Des  Valets  qui  plus  haut  que  vous  de  trois  éiagfr^ 
Quand  vous  commanderez  fe  mettront  à  vos  gages  ^ 
^  ANSELME 
Il  eit  fort  pour  Virgine  >  &  ne  fçouroit  foufiir..» 

LÈMARQJJIS. 
Demain  vous  en  pourrez  tout  au  loi^  di£Bouri& 
louche  clofc  aujourd'hui  >  Compère. 

ANSELME 

EHe  eft  heurei^i' 
Et  tanfit  «juc  ma  Fille  cft  fotc ,  vieille ,  gueufe 
Ç  «fi  pourcUe  un  fujct  d*orgueil... 

LE  MARQUIS 

y  oiià  k  poînr s- 
Tous  y  touchez  du* doigt  &  ne  l'entendez  point. 
I.aiâez  £aircàrO]^uein  il  vous  promet  mirackr^ 
ANSELME. 
.  Mwifieur  k  Cheyalicjc:  n*x  ^^^^  ^as^ohftacfci. 
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SCENE  IX. 

[ANSELME  y  LE  MARQUIS; 

JLE  CHEVALIER,  OLIMPE> 
J        LUCRECE,  VIRGINE, 
CARLIN. 

A'N  S  EL  M  Hau  Chevalier; 

VEncz  9  OB  vous  attend  pour  un  ordre  allez  dous  ^ 
3  'iai  repris  ma  parole  &  ma^  Fille  eft  à  vou& 
Dopnez-iui  yotre  main. 

LE  CHEVALIER. 

L*aarois-jc  pii  prétendre?' 

Qael'heqi: 

LE  MARQJIIS. 
Ccft  mon  Cadet.  Bon  jour ,  Monficur  le  Gendre^ 
Je  fuis  ravi  du  choix  i  quand  je  la-régalois 
De  l'ofFïe  d'un  Amant  >  c*ëft  kfdont  je  parlois* 

LE  CHEVALIER. 
À  Tobtcnix  pour  moi  vous  ayez  eu  grand  zèle. 

LE  MARQ^UI  S. 
Trop  heureux  de  l'avoir  quand  je  ne  yeux  plu^  d*cUci 
ïc  yoilà  bien  ,  Cadet ,  tieûs-y-td. 

ANirELME. 

Jeprétens^ 

Que  tous  trois  nous  aurons  fuJct  d'&re  contens» 
Et  qu'cptre  nous  jamais  ni  dîfcorde  ni  guérie... 

LE  1A^K(^JJl  SkAfifdm» 
ït  quand  il  la  verra  fc  débatte  par  terre  , 
ïairc  des  cris  ^hurler  ,  rira-i-il  bien  ?• 
^  ANSELME. 

DcquoiJS 
t  E  M  A  R  Q:.U  1  Si  . 
Dequoi  ?  le  fin  Renard  l 

ANSELME  - 

Cc&derfckttfcu  pour  mo§r 
2 
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LE  MARQ^UIS. 
Ne  craignez  rieo  >  je  fçai  ce  qu'il  faut  qu*on  lui  cadic^ 
Ik  font lûen  afforcis  y  .jçhacttn  d*eux  afa  tache. 
Mon  Cadet  cft  fans  bien ,  je  vous  l'ai  d6ja  dit , 
Mail.., 

ANSELME. 
Il  a^e  lagloire  »  &  cela  me  £u£c. 
Si  quelque  qualité  peut  en  lui  nie  déçlaîrc , 
Puàqu'il  faut  parler  franc ,  c'cft  qu'il  eft  votre  Fiezc; 

L  E  M  A  R  C^U  I  S. 
S*il  ne  tient  qu*à  cela ,  pour  vous  rendre  content 
5c  me  défraternife  >  il  en  peut  faire  autant  r 
LaifTer  du  nom  Lorgnac  la  nobleflecn  arrière  ^ 
Et  fc  faire  appellcr  Monfieur  de  l' Anfelmiere, 
La  Seigneurie  eft  belle  ,  &  bien  digne  de  vous  , 
Pere  Anfclmc.  à  Lucrèce,  Le  Pere  &  la  Fille  font  fous;. 
<^u  en  dites-vous ^ma  Belle  ?  Il  vous  faut,  que  je  penÉ^ 
Voat  le*  pouvoir  fouffrir  grand  fond  A  patience. 

LUÇKECE. 
Vous  iQiB  croyet  peut-être  encor  plu«follc  «pileux  ^ 

LE  M  ARaUI  S. 
Vous  croire  folle  l  Ah  non ,  €*eft  biea  allez  de  deuK  , 
Et  d'ailfcuTs  j'ai  pour  vous .. 

LUCRECE. 

J'en  devine  la  caofc; 
On  ni*a  dit  que  |e  tîoîs  vous  être  quelque choCc  ^ 
Que  vciis  époulcrez  la  CemteiTc. 

LE    MARQJJIS.  . 

Quîvous  fa  dît? 

LUCRECE.  " 
<3Ki'importe  ?  à  quand  rhymcnî 
LE  MARQJJIS. 

'Vraîenncntji 
LsL  Cefinteffi;  î  c*eâ  bien  mon  amour -qu'elle  brigue. 
LUCRECE^ 

Itei^uoi  non  ? 

LE  M  ARQUIS. 
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Si  là  plus  nuferable  accéptcioic  mon  cœur. 

ANSELME. 
Voui5  pcnfcz  vous  railler?  je  plaindrois  fon  malhetzi:^ 

fi      -étois  ctu  >  quoique  le  bien  nous  tente  , 
Viigine  qae  Toilà  qui  n*eft  qu'une  Suivante  > 
Quand  vous  la  voudriez... 

LE  MARQUIS. 

Il  eft  bon  furitt  aôi , 
Vîrgînc  !  le -moyen  qu'elle  voulût  de  moi  î 
Klon  bel  Ange,  parlez,  que  faut-il  que  j'en  croyc  l 
VIRGINR  j 

Jugcz-ca 


SCENE  X. 

ANSELME.  LE  MARQUIS,  DRONTE; 
O  L  IM  P  E  ,  LU  GRECE, 
JLE  CHEVALIER,  VIRGINE, 
CARLIN. 
OR  ON  TE,  . 

JTe  votrs  viens  Faire  part  de  ma  joyc. 
Wa  Sœur  eft  arrivée  enfin  félon  mes  vœux , 
Et  demain  je  me  vois  en  érat  d'être  heureux:. 

VIRG  IN  E/iji  Maranir. 
Je  me  cachcxm  moment ,  afin  de  le  furprencire. 

Â  N  S  ELM  E  àOfome. 
C'cft  d'elle  pour  Thymen  que  le  jour  fe  doit  prendre^ 

O  R  O  N  T  E  ii«  ChtvJier. 
Pour  furcroît  d*allcgrcflc  on  m*a  là-l?a3  appris 
Ce  que  doit  votre  amour  à  Monfieur  le  Marquis» 
5'i!  daîgndit  honorer  ma  Sœur  d*ûne  vifîte , 
Elle  eft  civile,  douce ,  &; cohnoîi  fon  mérite, 

L  E  M  A  R  QU  I  S. 
Vous  ne  m'apprenez  rien ,  n'en  foycz  point  jaloux^  ^ 
Je     vuë  ^  Se  f ^avoision  reroox  ayant  v<»a$. 
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ORONTE.  > 

Vous  ravc:&  vûc^ 

t\  LE  MARQjgiS. 

Hola>  qu'on  appelle  Vir^n^ 
Oue  Vcn  tai  Toir  ici  qui  feront  grife  nuce  1 

VIRGINE. 
©n  a  bcfoin  de  moi ,  qu'cft-ce  i 

lE  MAKQVlS^Ofûnte. 

Nediics  mot, 
ORON t E 

ID'oû  vient  que. 

LE  M  ARQ^JI  SàOftfnf^. 
Kotts  verrons  qui  de  nous  cft  le 

CAKLIl^âuChevalief. 
Garde  mon  des ,  a  n  eft  plus  raillerie.: 
:  LE  CHEVALIER, 

^a  ,  ne  crains  rien. 

VÎRGINE. 
Tandis  que  diacun  fc  madty 
pSi  fcQ  Eaifois  autant  ï 

ORONTE.^ 
Virginc.a  dc  Tefprit;' 
ANSELME.  ^ 
ï*cxeiijple  tout  d*ân  coup  la  met  en  appétit.' 

VIRGINE. 
3 'ai  promis  en  fccret ,  puis-je  tenir  parole  ^ 

LE  MARQJ&LS 
Tous  allez  voir  à  qui. 

VIRGINE. 

Céft  lafiude  monrfiley. 

Touche  y  Carlin. 

CARLIN. 
Mon  tout ,  ma  Virginc  l 
LE  MARQLUIS. 

Marautw 

i  Ç^ûnu.  Elle  fc  divertît. 

V  I  R  G  I  N  E  iïi#  Marquis^ 
Js  n*ai  pas  le  coeur  haut*  - 
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Sî  pourtant  vous  pouviez  vouloir  d'une  Suivante  , 
Je  fuis  votirc  tïès-humWe  &  très-téodrc  Servante-  ^ 

LE  MARQJJIS. 
£^  Suivante  m*^  plu ,  me  plaît ,  &  me  plairai 

ANSELME* 
Quel  eft  daiic  ce  miftere  l 

LE  MARQJ^IS. 

Orontc  le  dira: 
-    O  R  ONT  E  à  An  feîmé 
fc  m'  «fends  comme  vous. 

-  LE  MAKQXJlS^Anfâffféi 

Il  veut  pouffer  la  piec^ 
£a  Virgînc  eft  fa  Saur ,  Madame  la  Gomtcflc, 
O  R  O  N  T  B. 

Ma  Sosur? 

A  NSELWE. 
Q1«  nous  rendra  raifon  de  tout  cecî  F  ' 
Depuis  un  an  &  plus  Virginc  (crt  ici. 
Après  Ta  voir  chaflièe  on  vient;  de  la' reprendre , 
Et  ctfV  une  Comtcffc  !  Y  peùt-on  tien  compacendït? 
LE  MARQJJIS, 

Caxiiik 

CARLIN.. 

Klonficui:^ 

VTRGTNE. 
Jt,  puis  débrouiller  ce  caKosî 
St  l'oiï  veut  m'ëcoutér  j'aurai  fait  en  deux  mots*»/ 
Le  Marquis  prétendant  époufer  ma  Maitteflie , 

Ïài  peut  Ten  dégoûter  contrefait  la  Comtçfic 
t  pat  là  lui  faifant  pour  moi  tout  oublier  , 
levé  tout  obôacle  amc  vaaix  du  ChevaBcB^. 
LE  MARQ3JÏS; 

M'avoix  fouibé  l 

^VIRGlNE. 
J  ai^prt ,  maiïr  CatJin  qui^me  gaicôt- 
LEMARCLUIS. 
^tii^  çoquis ,  tu  mourras. 

CARLIN. 

Mol  P'jc  n'ai  goînt  de  bâtci 
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LE  CHEVA  LIER. 
Ce  Vakc  eft  à  moî  i  point  de  bruit ,  s'il  vous  plair, 

LE  MARQ^UIS. 
D'un  gibier  tle  bourreau  tu  prens  donc  l'interéc  , 
Cadet  maudit  I  Et  toi  >  rieufe  ridicule , 
Epoufe-le  »  j'en  dois  avaler  la  pillule  ; 
C  en  eft  fait ,  je  vois  bien  qa*en  pcnfant  l'attrapei 
Moi-même  je  me  fuis  enfin  lailTé  duper. 
Pour  un  £at  comme  lui  qui  n'avoit  pas  la  inaille , 
Cent  mille  écus  font  baaux  ,  il  en  fera  eogaille  > 
Mai»  |niiffc-t-il  fe  voir  plus  marqué  fir  Je  front 
Qu^  centdes  mieux  timbrez  enfemble  ne  le  font  ; 
Que  le  sombre  d'enfans  vousirendant  miferables 
Vous  fade  chaque  jour  donner  à  cous  les  diables. 
Pui£ez-vousen(èize  ans  en  avoir  trente-deux 
Tous  borenes ,  tousboffus,  tous  tortus,  tousboiceoz. 
Si-côtquils  lieront  grands  >  que  chacun  d'eux  foof 
crache , 

A  toi  fur  la  ciimere ,  à  toi  fur  la  mouûacbe  i 
^  pour  l'achèvement  d*un  malheur  confommé, 
Qu^ilsfoienç  haïs  par  tout  comme  je  fuis  aimét 
//  fm. 

ORONTE 
Vous  en  voila  défaits. 

VIRGINE. 

Et  tout  par  mon  adrelEr^ 
Quel  prefent  fcra-t-on  à  la  fauffc  Comteflè  i 
Il  m*çQ  faut  un  de  noce ,  &  des  plus  beaux. 

ANSELME. 

Suis-ootfl 

Çcft^i  qui  dois  payer  ^  &  je  répons  pour  tous. 


i^dn  cînqHlimti^  dtmUr  JBhi 
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A  C  T  E  V  K  S. 


AMALASONTE,  Rdnç&sGots. 
T  H  E  O  D  A  T  ,  Prince      ,  f  atoti  à*kmà 
ÏLDEGONDE,  Prînccfe  tla  Sangd' Amalafomft. 
H  O  N  O  R  I  C ,  Prbce  Gor ,  Attiant  d'SQegoode. 
A  T  A  U  L  P  H    CapicaÎBC  d^êrdes  à"  AmakToBte^ 
G  E  P  I LD  E ,  Confidente  J'dW^lafoatjj^ 
V  A  L  M  I R  E ,  Confidence  d' Ildegondc., 
£UTHAR,Coiifi4catdeTb$Q4^ 
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ACTE  I 

SCENE  PREMIERE 

THEODA  T,EUTHAIU 

EUTHAR. 

U  trouble  où  je  vous  vois Seigoeiur ,  qQ^ 

puîs-jc  croire  ? 
Il  n'eft  rien  doat  i'éclac  ae  cède  à  yoito^ 
gl<Mrc^ 

Votre  fore  eft  éeal  aaforc  des  plus  grands  Rois. 
Tout  l*  Empire  des  Gots  aime  à  luivre  vos  bix  , 
Et  quoiqu*  Amalafonce  ait  le  titre  de  Reine , 
Pour  vous  (a  confiance  cft  û  force  &  û  pleine , 
Que  vous  laiflànc  agir ,  pour  cous  droits  iefervez| 
C'eft  fon  nom  qui  parok  lors  que  vous  rèfolvcz. 
Il  (cmble  cependant  que  votre  ame  inquiète 
De  tout  ce  grand  pouvoir  ne  foie  pas  ucisfahe ,  - 
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Mèsîtok  auprès  d*clie  un  fuccès  plus  heurei». 

T  H  E  O  D  A  T. 
Èncdt  9  £  dans  le  tctns  que  mon  ame  charmée 
lui  marquok  tant -d'^unoar ,  Honoric  Teut aimée» 
J'aurois  de  ies  refus  imputé  la  rigueur 
Au  pouvoir  que  Caâaxne  anroit  eu  lùr  Ton  cœur  » 
£t  u  dans  fncs  ic£as  je  jne  ùittc  plaine  d  elle  ^  . 
C'eûf  été  feulement  de  Ja  voix  trop  fidcJie. 
Maïs  9  Eutkar  ,  n*aimcr  rien  >  &  par  Kaioe  pour  mûf 
Se  faire  une  vertu  de  dcdaigoer  ma  foi  ! 
CcCt,  smaasà  je  l'examine ,  un  fi  cruel  oumge.., 

EUTHAR. 
L'cfperancê  du  Trône  eft  un  grand  avantage. 
Régnez  i  dans  ce  haut  ran^  il  vous  iera  bien  donc 
J}c  punir  les  mépris  qu'Ilàegonde  eut  poux  vouSi 

THEODAT. 
Ouî^f^iàns  me  (où venir  de  l'avoir  adorée  , 
Quand  la  Reine  avec  moi  Te  fera  déclarée  , 
J'irai  pour  la  bravée ,  d*unair  impérieux  , 
yfcalei  aûfli-côt  ceue  gloire  à  fes  yeux* 
Je  ferai  le  premier  à  lui  faire  connoitre 
Que  qui  fut  fon  efclave ,  eft  devenu  fon  mzkiti 
Et  plus  elle  me  bak ,  pks  mon  peureux  dcAin 
Mêler^d'amertumeà  fon  jaloux  chagrin. 
Cent  reproches  fanglanspour  coafopdie  Tli^rate^ 
Quel  triomphe  ! 

EUTHAR. 
L'image  en  efl  douce,  &  vous  flate  j 
Mais  quelque  fier  couroux qu'on  peaièmettfrab  jouCp 
Les  reproches  fouvenc  foi^  des  reftes  d'amour. 
Qui  fe  plaint ,  s'adoucit ,  Se  voudroic  desexcufcs. 

THEODAT. 
Je  l'aimeroiseRCor  î  Non ,  Euthar  ,  tu  t*abufc<. 

Je  ne  le  cele  point  i  avant  que  ùl  fierté 
l'eût  fait  de  Tincooftance  une  necefïité  , 
^^out  l'amour  que  jamais  uncoenr  tendre  Se  fidelte 
Prit  pour  un  bel  Objet ,  jeravois  pris  poux  elle. 

iavoisipeaude  fci  yeux  tcntir  trop  le  pouvoir  , 
.  .oint  de^plaifirppuriafi« ,  queflduideJaT«ii^t 
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gloice^ie  fes  feis  me  fcmbloit  fans  kcooie  ; 
£c  u  Toam^eat  o&it  tous  les  troues  du  inonde^ 
Pour  obtenir  de  moi  de  ne  ladorer  pas , 
Tous  les  trônes  du«monde  auroient  manqué  d'app^g 
Je  te  dirai  Weç  plus ,  admire  ma  foiblcffc , 
{l^ajMi  m'actacnant  à  fuir  cette  fiere.  Princeflè  , 
Mon  rcfpciSt  pour  la  Reine  teUa  tant  d'ardeur  , 
Le  dcfir  de  régner  jic  toucha  point  mon  cœur. 
Te  voulois  feufcrocnt  qu'un  peu  de  jaloufic 
•JTirit  d'un  dèpic  fecret  lidggonde  fai  fie,  ' 
£c  que  la  peur  d*un  choix  ^ue  ma  âaoïe  «raîgnoîc  | 
Lui  fit  vdr  un  peu  mieux  ce  qu'elle  dédaignoic. 
Quel  fruit  ai-je  tiré  de  ce  trifte  artifice  ? 
L'kigrace  a  joint  pour  m»i  l'outrage  à  fiiijulbke  ^  ^ 
Et  Join  de  s'offenlèr      j'aye  éteint  fnes  feux , 
Honoric  parle  ,  s'offie,  elle  accepte  Tes  voeux, 

EUTHAE. 
C'cft  ce  qui  doit ,  Sqgneur ,  après  ù>n  arrogance  ^  - 
youfi  obliger  foiu  elle  à  plus  d'indif&c ence. 
Honoric  >  Trafimond  ,  tout  choix  vous  eft  égal« 

THEO  DAT. 
Mais  ,  Euthar  ^  c*eû  toujours  me  donner  un  Riv^J^ 
Au  moins  fi  ce  mépris  qui  me  fut  il  (ènfible 
Laiflbdc  à<i*au très  feux  Ion  cœur  inacceffiUe , 
Pour  m'en  cacher  TafioBt ,  je  pourrois  préfumcn 
Que  le  Ciel  Tauroit  faite  incapable  d'aimer* 
Mais  Honoric... 

EUTHAR. 
Seigneur ,  je  croirai  pour  vous  plaire^ 
Qu^TOUS  conferverez  toute  votre  colère  i 
Mais  tant  de  mouvemens  l'un  à  l'autre  oppofez , 
,Nc  marquent  pas  eucor  que  vos  fers  roienti>ri(èz« 
"Dar^s  ce  trouble  d'une  ame  inquiète ,  incertaine , 
Comment  vous  a/Tcurer  de  l'amour  de  la  Reine  ? 
Vous  pourrez- vous  ^^raindre  à  mériter fon  choisi 

THEODAT. 
Il  faut  te  l'avoues ,  j'en  uemble  quelquefois  ; 
Et  s'il  falloit  fi-tèi  difpofer  de  moi-même  , 
Je  poumois  à  ce  prix  h^y;  le  Diadème^ 
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C  cft  par-fi  que  je  feins  de  n'ofer  jn'appliqacr 
Ce  que  la  Reine  cherche  à  me  faire  expliquer. 
Kla  raifpp  fur  mes  feus  repicodrafoQ  empire  > 
£tk  tems  qui  peut  tout...  * 
EUTHAR. 

Se^oenr ,  je  me  tfùtt 
Quoique  peut-être  ici  je  fuflc  peu  fufpeft , 
La  Reinequi  paroît  m  «bUgc  à  ce  refpcâ;. 


SCENE  IL 

AHALASONTE^  THEODATj 
GEPILDE. 

AMALASONTE. 

ENfin  Juftinian  n'a  pu  voir  làns  alarmes 
L'cftroî  qu*ont  pri«Ies  fîens  du  fuccès  dcnoiir' 
mes  i 

Et  puis  qu'il  fait  retraite  après  tant  de  combats  j 
Ce  fupcrbe  Empereur  redoute  votre  bras, 
fieliflaire  ,  dit-on ,  éloigné  de  nos  terres , 
Par  fon  ordre  a  déjà  commencé  d'autres  gucrr^i 
Et  Dôï  peuples  charmç^  de  i'efpoir  de  la  Paix , 
Tont  pour  votre  bonheur  les  plus  ardens  fouhaits. 
Leur  amour  va  pour  vous  jufqu'à  l'idolâtrie  j 
Ils  vous  nomment  tout  haut  le  Dieu  de  la  P*^^^ 
^'Maîs  <5uand  chacun  vous  doit  fon  repos  leplasd®»» 
Sçavez-vous ,  Theodat ,  que  je  me  plains  de  tous? 

THEODAT.  . 
De  ttioî ,  Madame  ?  En  qud ,  pour  vous^^rc  flof*i 
Aurois-)e  pu  manquer  &  d'ardeur  &  de  lèle  ? 
Pour  foutenîr  par  tout  Phonneujr  de  votre  rang  > 
■*S*il  a  fallu  combattre ,  ai- je  épargné  monfaiç  T 
M*a-t-on  vu  reculer  ,  ou  d'une  ame  contrainte 
Cbcxcher  dans  le  pcriL. 

AMALASONTE  ^.^ 
Ccp'cftpw-JimapbJJ 
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Votre  fang  cft  d'un  prix  à  qui  tout  doit  céder  , 
Et  c*eft  me  fcrvir  mal  que  de  le  bazarder. 
Mais  quand  reroprefTcment  de  ma  recoonoîflànce 
N*a  mis  de  vous  à  moi  qu'un  degré  de  diftancc. 
Que  d'honneurs  en  honneurs  je  vous  ai  fait  monter 
PreTque  au  rang  le  plus  haut  qui  pouvoit  vous  flater 
Comme  l'ingratitude  eft  un  défaut  extrême ,  ' 
Etcs-vous  envers  moi  fatisfait  de  vous  même  » 
Et  vous  croyez- vous  écre  aflcz  bienacquité 
De  tout  ce  que  de  vous  mes  foins  ont  mérité  ? 

T  HEO  DA  T. 
Par  cjuc/  aveuglement  pourtois-je  Je  prétendre  ? 
Quoique  jamais  pour  vous  ma  foi  puifl'e  entreprcA- 
dre  , 

Vos  bienfaits  fur  ma  vie  ont  jetté  tant  d'éclat, 
QujJ  faudra  malgré  moi  que  je  demeure  ingrat. 
J'en  rougis  en  fccret ,  &  le  vois  avec  peine  j 
Mais  ,  Madame ,  que  peut  un  fu jet  pour  fa  Reine  } 
Il  doit  tout  ce  qu'il  fait ,  &  par  là  ne  fait  rien. 

AMALASONTE. 
Quî^ cherche  à  s'acquiter  en  trouve  le  moyen  i 
Et  quoi  que  les  Sujets  des  Souverains  reçoivent , 
11  ne  faut  que  le  cœur  pour  payer  ce  qu'ils  doivent. 

THEO  DAT. 
A\i  l  ^  le  coeur  fufiît  dans  ce  que  je  vous  doi  , 
Vous  n'avez  pas  fu  jet  de  vous  plaindre  de  moi^ 
Avec  toute  l'ardeur  dont  le  mien  eft  capable. 
Je  fers  &  veux  fervir  une  Reine  adorable. 
Pour  prix  du  fort  pompeux  que  vos  bontez  m'ont  fait 
Qiiattçtxiiez-vous  de  plus  qu'un  zèle  ù  parfait  ? 
Qujun  zèle  à  qui  pour  vous  tien  ne  fçauroit  fuÂre  ) 

AMALASONTE. 
Je  fuis  fîére ,  eatdez  de  me  k  feîre  dire. 
Si  j'avois  expJuquc  ce  qui  m'a  fait  agir , 
Vous  vous  repentiriez  de  m'avoir  fait  rougir. 
J'en  fais  gloire  ,  on  le  fçait ,  je  hai  les  injuinces. 
Airid  vos  grands  exploits  ,  vos  importans  fervices  , 
Sur  ce  qui  vous  eft  dû  m'ont  trop  ouvert  les  yeux  , 
Vfmx  ne  vous  &ire  pas  un  deftin  glorieux. 
T.  C^.  ly.  têru 
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J^âis  lor&qoe  mes  faveurs  juilement  atceoduëi 
Avec  profufioa  fur  vous  (oot  rcpaoduës , 
Thcoiit  pcnfc-t-H  cjo'au  racg  où  je  le  mets  > 
Sur  fon  méike  feul  jç  règle  mes  bienfaits  ! 

T  H  E  O  D  A  T. 
Mot  >  Madame  î  j'auiois  uq  orgueil  fi  cotçable  ?^  ^ 
Jugex  mieuK  de  mon  CGtur  ,  il  n'en  eû  point  capablr. 
Tous  ccsbktis  ,  ces  honneurs  ran  à  Taucre  ajoutez 
Jc"îçat  que  je  les  dois  à  vos  feules  bornez. 
D*un  fi  brillant  deftin m'accordanc  l'avantage. 
Vous  avez  voulu  faire  adnaîier  votre  ouvrage , 
te  par  réclat  du  rang  que  Theodat  obcknt , 
Apprendre  à  révérer  la  main  qui  fe  foûtient» 
Ceft  tout  ce  que  j'en  dois ,  tout  ce  que  j*cn  tear 
croire. 

Quelle  autre  caufc  ctit  pu  m'attircr  tant  dcglmtc, 
Vous  faites  à  mes  confeils  confier  vos  Etats } 

AMALASONTE. 
Puis  que  vous  rignorci  ,  elle  ne  vous  plaît  pal 
Tout  autre  pénétrant  le  chagrin  qui  m'emporte, 
Auroit  àt  'fBL  connu...  J'en  dis  trop  >  mais  n  importe. 
Ma  raiibn  malgré  moi  commence  à  fe  troublcri 
Si  flËBi  gloire  s*en  plaint ,  c'eû  à  vous  de  tremUet* 
Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  vous  avez  dû  prétendre 
Tout  rédat  que  fur  vous  j'ai  tâché  de  répawlxc  i 
IVlais  quoique  bien  fouvcnt  il  foît  de  l'équité 
D'aller  juîqa'à  l'excès  jjout  qui  l'a  mérité , 
Il  eft  des  mo^vcmens  ou  le  cœur  fe  dilpenfc  , 
F4us  obligeans  y  plus  doux  que  la  reçonnoi0aiice  # 
Pes  mouvcmens  dont  rien  ne  bornent  le  pouvok  r 
Qjfi  doancwt  fans  réfervc ,  &  je  les  puis  avoir* 
Ce  lont  eux  que  tout  autre... 

TBPODAT. 

Ahi  j'cncoBflois,Madainei 

Qnc  je  voudroîs  ofct  découvrir  dass  votccaincj 
Mais  prêt  à  les  chercher ,  je  m'arrête,  &  je  craifli. 
Mon  refpeâ  qui  s'étonne... 

AMALASONTE. 

Ei  c'eft  dootjejBfj*» 
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Ouï  ?  je  prcns^)Our  affront  ce  rcfpcd  trop  timide  , 
Qui^baianfle  i  voUs  faite  une  gloire  folide , 
Bt  D*oCc  àmesbontcz  prêtcf  afllïde  foi , 
Pour  vorr  que  je  rotw  ai  tendu  digne  de  mol 
Ah  f  ne  ane  dites  point  qu^il  craint  de  me  déplaiie-^ 
S*il  cherche  les  motifs  de  ce  qu'il  m*a  plû  feice. 
I\>m  #  xton>(piicoDqiie  afpire  au  bonheur  d'être  ^mé  # 
Qu^  cjnefoit  fon  refpeA  ,  n'en  eft  point  alantié» 
I]  le  mèpage ,  en  croit  Tinceiét  de  ia  âame  i 
Mais  la  fièce  Ildegonde  à  rrop  touché  votre  ame , 
Le  tems  pour  \*ous  gaerir^eft  un  foiblefecours  > 
£c  fi^afer 6  fès  mépris ,  tous  Tadorez  toujours» 

.  THBOOAT. 
Ah  î  ne  le  pcnfcz  point.  D'abord ,  je  le  confdTe  j 

Centis  quelque  peine  à  vaincre  ma  foiblcflc. 
ATes  înldîghes  Fers  mon  cœur  accoutumé 
N'oublioit  qii'à  rçret  cçqur  l'a  voit  charmé  i 
Mais  j'ai  dû  cetteÇ ontc*^enfin  faur^  ma  gloire , 
Et  fon  nom  eft  fi  bien  foni  de  ma  mémoire^ 
Q»8  ^depuis  que  j'ai  fait  forment  de  l'en  banfûc  j 
Honoric  feul  aime  m'en  a  fait  fouvenir. 
Non  ctuç  iç  porte  envie  au  bonheur  qu'il  cfpére  s 
Mais  il  eft  outrageant  qu'elle  me  le  préfcrc, 
Et.montre  par  ce  choix  qu'clk  fait  vanité 
Bc  m^avoir  jugé  feul  digne  de  ùl  fierté. 

AMALASONTE. 
L'è^clac  en  fut  injufte  >  &  je  Fen  ai  blâmée  i 
Mais  puifque  cet  amour  vous  tient  Tame  alarmée  > 
Pour  vanger  votre  gloire ,  allez,  je  vous  promets 
Qu^onoric  >  quoi  qu'aimé  ne  Tobtiendra  jamais. 

T  H  £  O  D  A  T. 
^on  >  Madame  ,  il  ne  fau&  repouffer  cette  oficnfe 
Que  par  le  froid  mépris  qui  luit  l'indificrence. 
L'obftacte  qu'à  fon  tcu  vous  auriez  apporté , 
S'imputant  à  ma  haine  »  enflcroit  fa  fierté. 
Conlentez-y  de  grâce ,  &  dès  aujourd'hui  même  * 
^éîbWant  Ion  h  ymen ,  donnez-lui  ce  qu'elle  aims. 
Confus  d'un  icntiment  écouté  malgré  moi  > 
P^ce  promc  dcjaveu  j*en  veux  purger  ma  foi  t 
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Bt  jurct  mîlk  fois  à  mon  angufte  Reine  , 
Qa^aioranc  (es  boutez  ,  )c  m'en  fcns  l'amc  pldne  , 
Que  pour  les  mériter  il  n  cft  m  vœux  ni  foins.. . 
AMALASONTE. 
cœttr  contre  foi-même  a  de  fccrcts  témoins. 
Vous  leseonÎGulterez  ,  &  me  ferez  connoîtrc 
Çe  qiicU  ^Icvîoirs  pour  moi  vous  pourrez  être  malttt^ 
Un  horomage  contraint  n'éft  point  ce  que  je  veux  i 
Mais  quelque  libcité  que  ^c  laiffc  à  vos  voeux , 
Songez  que  dans  k  rang  où  le  Ciel  tn'a  plàcéc , 
M'cxpliquant  avec  vous ,  je  me  fuis  ahaifféc  j 
Et  qu'il  eft  dangereux  ,  quand  j*aî  fait  ce  faux  pas , 
D'embaraffcr  ma  gloire  ,  &  n'en  pro:fiter  pas. 
Laiffcz-moî  ulc. 

se  E  N  E  III. 

AMALASONTE,  GEPILDE. 

G  E  P  I  L  D  E. 
1^  Nfin  vous  le  voyez ,  Madame 

Mieux  que  vous  ne  pcnficz  j'avois  Jû  àins  Coa  an*» 
Et  vous  avois  bien  dit  que  fes  vœux  les  plus  doux 
N'afpiroient  qu'à  pouvoir  fc  déclarer  pour  vpos. 
Que  de  çbarmes  pour  lui  dans  ce  furcroît  de  gloW  » 

AM  A  LA  SONT  E. 
Il  m'aime  ?  Ah  ,  comme  toi  que  ne  le  puis- je  crcarc 
La  peur  d'être  expofte  aux  plus  monels  ennuis  9 
Ne  me  ietteroit  pas  dans  le  trouble  od  je  fuis. 

GEPILDE. 
Un  pur  zèle  peur  vous  cft  tout  ce  qu'il  écoute  > 
Et  vous  voulez  douter  que  fon  c«Bur... 

AMALASONTE, 

Oai,  ycadoatc, 

En  vaîn  ma  paffion  cherche  à  me  décefoîr  > 
Gcpilde  ,  j'ai  plus  vu  que  je  ne  vouloîS  voir. 
Je  fçai  ^ue  T  heodac  accepte  naa  Couionoe  1 
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Maïs  ce  nç&  point  Ion  cœur  c^ui  s*oftrc ,  qui  fe  doi^nc. 
C'cft  moi  qui  le  mendie  ,  &  dont  rabaiflenient 
Pcut-êtic  Hiâlgrélui  me  Tacquiert  poui'  Amant. 

ÛRPI  LDE.  • 
Blâm^z-ep  votre  rang  ,  dont  l'orgueil  tyranniqtic 
Pmpéchc:.qu'en  aimant  un  Sujet  ne  s'explique  , 
Et  c^uî  par  fon  éclat  lui  rendant  tour  fuljpf  , 
JDès  qu'il  cherche  à  parler ,  l'immole  à  (on  refpc^k. 

AMaLASÔNTE. 
AH  1  le  refpe^  n'cft  point  un  Tyran  fi  fevere  5 
Ou  (i  Von  en  reçoit  quelque  ordre  de  fc  taire,  - 
f^rx  robfcrve  d'on'air  fi  chagrin ,  fi  contraint , 
Qu'en  montrant  ce  qu'on  foufire  on  £ait  yoir  ce  qu'on 
craint. 

La  rai  fon  par  l'amour  eft  bien-.iôt  afFoiblie  , 
Auprès  de  ce  qu'on  aime ,  on  s'égare  ,  on  s'oublie. 
Au  défaut  de  Ja  bouche  une  tendre  langueur 
Fajt  lire  dans  les  yeux  le  defordrc  du  cœur , 
Et  Ton  pc  peut  penfcr  ,  quand  un  beau  feu  Tanîmc  , 
Qujin  foupir  indiCcrct  pa(fc  pour  un  grand  crime. 
Mais  jamais  )urque-]à  Theodat  n'eft  venu  ; 
Point  d'oubli,  point  de  trouble,  il  s'cft  toujours  connu. 
3'avoîs  beau  l'enhardir  fur  k  feu  qui  me  touche  , 
Tout  (c  taifoir  en  lui  le  cœur  ,  les  yeux  ,  la  bouche. 
Comme  fi  mes  bontez  cufTent  peu  mérité 
Qu'il  daignât  fe  permettre  une  témérité  , 
Et  tâcher  ,  en  perçant  le  fecret  de  mon  ame. 
De  m'épargner  Tafitont  de  prévenir  fa  flame. 
Même  en  la  prévenant,  quelle  hojïte  pour  moi  > 
lufqu'ou  ai- je  trahi  rôtgucil  que  je  me  doi  ! 
rJ'as-tu  pas  remarqué  qu'il  n'a  voulu  m'entcndre 
Que  c^uand  je  l'ai  contraint  à  ne  s'en  çîus  défendre  , 
Que  s  il  eût  pu  le  faire ,  il  auroit  cru  plus  tard  ? 
Ah  î  pour  les  vrais  Amans  il  ne  faut  qu'un  regard. 
A  voir  quand  il  s'cchape  attachez  fans  relâche  , 
Ils  arrachent  ijsL  cœur  ce  que  ce  cœur  leur  cache  » 
Et  pour  y  pénétrer  ,  prennent  avidement 
Les  plus  foibles  clartez  du  moindre  égarement. 
Mais  CQfifl  çcn  eft  fait ,  je  ne  m'en  puis  dédire , 

Q^iij 
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J'ai  parlé  ,  ringrac  fçaic  que  pour  lui  je  foapîrr. 
Voi  par-Û  quels  malheurs  j'aurai  fçû  m'aciiicr  > 
Si  je  voi  qu  à  nu  hocce  il  m'ait  ÙLÏt  déclarer. . 
Je  l'aime ,  &  plus  Tamoar  que  )* ai  trop  ofc croire 
M*a£uc  en  (a  taveur  iclâcher  de  ma  gloire  ,  ' 
Plus  de  moi  contre  lui ,  s'il  me  la  faut  Tanger , 
Cette  gloire  of&nfée  aura  lieu  d'exiger. 
Où  l'outrage  demande  une  juftecolere ,  ^  - 
La  rigueur  à  punir  eft  toujours  ncccdairc. 
J'en  ai  donne  l'exemple,  6c  Thonneur  de  œoo  raiç, 
D'aborcl  que  j*ai  régné  ma  coûté  quelque  fasg. 
Theudis  s'en  plaint  encor ,  Tradmond  en  murœuie  > 
£t  Theodac  Tçait  trop  que  fenfibie  àriniiur. . 

GEPILDE. 
Mais  ,  Madame ,  fur  quoi  foup^onner  Theodac 
De  pouvoir  fe  ré  foudre  à  devenir  ingrat  ? 
Autrefois  lUegonde  eut  fur  lui  quelque  empire  i 
Mais  depuis  que  vers  vous  ûn  plu»  beau  feu  l'attire^ 
N'a^t-il  pas  hauteirenc ,  en  ccffaot  de  la  voir, 
Dîfavouc  pat  tout  cet  injuftc  pouvoir  ? 
II  fait  plus  i  Hononc  a  de  l'amour  pour  elle  , 
£t  loin  qu*en  l'apprenant  le  fien  k  renouvelle  > 
Quji  lâche  d'empcchci  fon  Rival  d*être  benrenry 
Il  vous  porte  lui-même  à  couroi^rier  les  voenz. 
Pour  vous  marquer  ùk  foi  que  pouvoit-il  plas  Ëdie  t 

AMALASONTE. 
L'indifFcrcncc  cft  forte ,  &  n'a  pu  me  déplaire  j 
Elle  ofirc  quelque  calme  k  mon  efpoir  iotanr  i 
Je  le  voi ,  mais  enfin  mon  coeur  n'cft  point  coman. 
Un  je  ne  fçai  quel  trouble  inceflamment  l'agite  > 
Ma  taifon  qui  s'alarme  en  demeure  interdite. 
Revoyons  1  hcodat ,  &  dès  ce  même  jour 
Sçachoûss'il  faut  éteindre^  ou  croire  mon  amotf* 


fift  du  fremifr  jiSe. 
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ACTE  li- 


se E  NE  PREM  1ERE. 

I  L  DE  GOND  E,  VAiMIRB,  ^ 

V  A  L  M  I  R  E. 

!  Epouvoîr  abfolu  que  la  Reîne  lui  donne» 
I  Permet  peu  de  douter  qu'dUc  ne  k  covhl 
ronne , 

j  Et  que  bien-tôt  fa  main ,  pour  honorer  fa 
I     foi , 

N'ajoute  à  ce     il  eft  le  grand  titre  de  Roi. 
CViacun  pour  T^coà^^  rcn>pU  d'impatience , 
Par  des  vccuk  pleins  de  lèk  en  prévient  Tcfpcrai^c  i 
llcft  aimé  du  Peuple  ,  &  tous  a  haute  voix 

Semblent  briguer  pour  lui  la  gloire  de  ce  choix. 
ILDEGONDE. 

Tlicodat  cft  heureux  d'avoir  tant  de  fulRages. 

V  A  L  M I  R  E. 

La  valeur  confirmée  a  de  grands  avantages , 
Et  le  trône  n  eft  pas  un  prix  trop  haut  pour  lui , 
Quand  relevant  fa  chute ,  il  s*cn  trouve  Tappui. 

ILDEGOMDE. 
Et  fur  ce  grand  hymen  dont  chacun  eft  en  peine  , 
"Dit-on  que  Theodat  ait  fort  prciTé  la  Reine  ? 

Qu'il  uouvc  en  &  beauté  dç  fi  puiflans  appas  ? 

^  V  A  L  M  I  R  E. 

II  lui  rend  trop  de  foins  pour  ne  le  croire  pas* 
ILDEGONDÈ 


1\  tiv.tft  donc  charmé  l 
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V  A  L  M  I  R  E. 

Du  moins  il  le  doit  être. 
Mais  quelle  inquiétude  co  fâices*von^  patoîcre  ? 
CroTcz-vous  qu  à  b  Reine  un  tel  choix  Toit  honteux! 

ILDHGONDE. 
Pourquoi  ?  N*eft-elle  pas  niaitrcfl'e  de  fcs  vœux  l 

V  A  L  M  I  R  E. 

Il  femble  cependant  que  votre  cœur  foupift  l 
-  Apprenez-m'en  la  eau fe. 

ILDEGON  DE. 

£t  comment  ce  la  dire , 
Puîs  que  loîp  qu'avec  toi  j*ofc  me  déclarer  , 
Moi-même  »  s*il  Ce  peut ,  je  la  veux  ignorer  } 

V  A  L  M  I  R  E. 

Quoique  vous  vous  taificz ,  je  voi  ce  qui  vous  gèic. 

Jamais  pour  Theodat  vous  n'avez  eu  que  haine ,  • 
'X  cette  averfion  vous  fait  voir  à  regict 
L' éclat  brillant  du  rang  où  ce  grand  choix  le  met. 

IL  DEGO  N  DE. 
tJn  pareil  fentiment  te  [arpît  condamnable  ? 
Plut  an  Ciel  cependant  que  j'en  fuffe  capable  I 
Je  fentirois  bien  moins  la  rigueur  de  ce  ciioix , 
Si  je  le  haiflois  autant  que  tu  le  crois^. 

V  A  L  M  1  R  E. 

Du  nnoias  c*eft  par  mépris  que  d*une  ame  jaloofe 
Vous  voyez  aujourd'hui  que  la  Reine  Tèpoufc , 
Puifqne  de  fon  amour  la  plus  loumife  ardeur 
N'eut  jamais  le  pouvoir  de  toucher  votre  cœur  2 

ILDEGON  DE. 
Si  dans  fes  vœux  offerts ,  la  fierté  qui  me  domtc..» 
Mais  comment  me  refoudre  à  t  expliquer  ma  homcî 
£c  que  penferas-tu  >  fi  l'ennui  qui  m*abat 
Vient  3  de  me  voir  réduite  à  céder  Theodat  î 

V  A  L  M  I  R  E. 
Theodat  vous  plairoic ,  lui  qui  fous  voue  empire 
S'eft  vu  cent  &  cent  fois... 

ILDEGONDF. 

Econne-t'cn ,  Valmîrc. 
Quoi^u'ait  ce  changement  d incroyable  pour  toi. 
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Tïi^,n*en  icras  jamais  fi  furprile  que  moi. 

Je  fuis  née  dans  un  rang  ou  i*orgucil  qui  m'anime 
Peut— être  en  le  réglant  eût  ctc  légitime  j 
K4ais  à  Tes  fculs  conlcils  voulant  avoir  égard  , 
3c  i*ai  porté  trop  loin  ,  &  le  connois  trop  tard. 
A  ux  dépens  de  mon  cecuf  c*eft  lui  qui  me  fit  croire 

je  me  devois  toute  au  fouci  de  la  gloire , 
ISx  c\ut  de  tous  les  maux  qui  pouvoienc  n^aktmer  , 
Rien  n'étoit  plus  à  fuir  que  la  honte  d'aimer. 
11  me  la  dépeignoit  avec  toute  radrefTe 
Qui  peut  y  faire  voir  uneindi^nc  foibleffe , 
XJn  mol  amufemenc  donc  les  lâches  appas 
N'èioient  flatcurs  &  doux  qucjpour  les  efprits  haf$  - 
Et  dans  ces  mouvcmens  qui  porfedoient  mon  amc  , 
Tbeodat  vint.s'ofFrir  ,  je  dédaignai  fa  Hame. 
Non  que  je  vifle  en  lui  rien  qui  pût  mcriici 

injurieux  dédain  qui  le  fit  rejetter  i 
Je  fui  vois  feulement  la  fierté  naturelle 
Qui  roc  montrant  la  gloire ,  immoloit  tont  pour  elle , 
Et  tout  autre  venant  ic  livrer  à  mes  fers  , 
Eût  reçu  même  prix  des  vœux  qu*il  m'eut  offerts. 
Theodat  fc  lafla  de  cette  humeur  altiere , 
11  ccfla  de  me  voir  ,  je  n'en  fus  pas  moins  ficre. 
D'aucun  chagrin  par-là  n'ayant  Tefpiitfiapé 
]c  crus  voir  (ans  regret  qu'il  m'étoit  échapé  -, 
Mais  quand  je  m'aperçus  qu'ayant  brifé  ma  chaîne. 
Ce  fugitif  portoit  tous  fes  vœux  à  la  Reine , 
3'eus  beau  pour  étouffer  le  dépit  que  j'en  eus  , 
Confulter  cet  orgueil  qui  ne  me  parloir  plus  , 
Mon  cœur  ne  put  d'abord  renoncer  au  murmure. 
C'eft  là  qu'étoit  le  mal ,  je  fentis  la  blcfl'ure , 
Et  foit  que  d'un  Amant  à  me  quitter  trop  ftofot 
L'inconflance  eut  pour  moi  Timagc  d'un  aÎFiont , 
Soit  qu'en  mon  cçrur  l'amour  ayant  ofé  paroîire  , 
Voulût  pour  fc  vanger  agir  alors  en  maitrc  , 
Ce  cœur  pour  Theodat  que  la  Reine  m'ôtoic , 
Devint  dès  ce  moment  tout  autre  qu'il  n'étoitj 
Et  fi  pour  n'en  donner  aucune  connoiffance  , 
D'oQ  paifible  dehors  j'afi^âa^l'appaience , 
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De  cent  troubles  fccrcts  k  dedans  combata 
Me  fir  patci  bien  cher  cette  faufTe  vertu. 

V  ALMIRE. 
Theodat  eut  pour  vous  Tame  d*amour  fi  pleine..* 

ILDEGONDE. 
Mais  cependant  tu  vois  qu'il  brûle  pour  ia  Reine. 
Ma  douleur  s'en  réveille  ,  &  je  n'y  puis  pcnfer 
Sai^  vo't  combien  tua  gloire  a  Iku  de  s'oâc  nrer  » 
Et  ine  faire  aufli-côt ,  en  fongcaoc  qu*iJ  me  qwitc  , 
Un  reproche  honteux  de  mon  peu  de  mcritç. 
S'il  Teùt  v&  tel ,  helas  i  <jue  l'a  cru  ma  fierté, 
ie  dépit  contre  moi  ne  l'eut  point  rcvoké. 
21  eût  cru  Ton  amour  plutôt  que  fa  coIeie< 

V  A  L  M  I R  E. 

Que  vouliez- vous  qail  ûà  ?  Il  ne  pouvoir  voos 
plaire. 

ILDEGONDE. 
Que  l'ardeur  de  Tes  foins  combatit  mes  froideurs , 
Qo^il  foufFrtt,  ou  du  moins  qu'il  n'aimât  point  ail* 
leurs. 

SoB  cceur  pour  d'autres  yeux  devoir  étie  invincible. 

V  A  L  M  I R  E. 

Mais  vous  (criez  toujours  demeurée  infi^nfibk. 

ILDEGONDE. 
Je  Tavoue  ,  &  fariS  doute  encor  même  aujourd'hoif 
^'il  n'avoit  rien  aimé  >  ie  la  feroispour  luL 
Ce  n  cft  que  le  chagrin  de  cette  préi^rence 
Qui  m'idpire  un  amour  dont  mon  otgueil  s'offif&fe 
Ah  !  fi  tu  connoiiTois  à  quels  iènfibles  coups 
Nous  expofe  un  A  mant  révolté  malgré  nous  > 
Et  ce  que  fait  XoufFrir  Ja  difgracc  fatale 
De  voif  pa0èx  ion  Inen  aux  mains  d'une  Rivak  l 

V  A  L  M  I  R  E. 

Si  ce  SupaHce  eâ  tel ,  je  Tauj^ois  prévenu. 
Le  cœur  de  Theodat  vous  étoit  trop  conoo  , 
Et  lors  que  par  fcs  foins  redoublez  poilr  la  Rci» 
Il  vou^  fit  foupçonner  cet  amour  qui  voos  gè)e« 
Vos  regards  adoucis  n^auuMenr  pas  e«  d'abcwd  . 
Pour  vous  k  Jtaoïcnci  »  bcfojn  de  ^andcfim, 
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Kioî  ,  pour  tout  le  rcpo*  qu'il  6udraqu*iJ  m'en  coûte, 
J^aurois  de  mon  orgueil  laiflé  k  moindre  doute  ? 
A  ccr  abaiâcment  j  au  rois  pu  me  forcer  ? 
KVi  l  eu  me  connois  mal ,  fi  tu  Tas  pu  penfex. 
Je  pers  en  T  heodat  l'objet  de  mon  eftimc  y 
Ma  gloire  Ta  voulu  >  j'en ièrai  la  viûime , 
Et  je  œ'immokrai  d'un  cœur  ferme  &  conftant 
A  coui:  ce  que  de  moi  fon  injuilice  attend. 

V  A  L  M  I  R  E. 

Qaoî  que  vous  refolvicz,  fi  négligeant  la  Reine , 

Theodat  vous  preiToic... 

ILDEGONDE. 

Il  y  perdroit  (a  peine. 
}c  Vaîme ,  je  le  fecs  \  mais  malgré  cet  amour , 
Pour  peu  qu'à  me  vangcr  je  puiTe  trouver  jour , 
Il  in*a  manqué  de  foi  >  je  lui  terois  connoître... 
Mais  pourquoi  me  £atec  de  ce  qui  ne  peut  être  ? 
Puis  qu'à  l'ainacr  la  Reine  a  voulu  l'ei^aget , 
C*cft  un  malians  remède ,  il  n'y  faut  plus  fongcr. 

V  A  L  M  1  R  E. 

vous  plains  des  malheurs  qu'un  fcrupule  vou« . 
caulè  i 

Mais  ce  qui  me  furpiend  plus  que  toute  autre  chofe, 
C'cft  qu'aimant  1  heodat .  vous  puifTicx  cndurct 
Qu^Honoric  pour  fa  flamc  ofe  tout  efperer 
Pourquoi  fi  hautement  permettre  qu'il  vous  aime, 

ILDEGONDE. 
Par  gloire  >  par  chagrin ,  par  haine  pour  moi-même» 
L'Amour ,  de  ma  fierté  n  a  pu  rien  obtenir  ; 
J'ai  voulu  par  ce  choix  le  vangcr  ,  me  punir  , 
Ou  plutôt  j*ai  voulu  qu'en  me  le  voyant  faire 
Theodat  outraj^é  fit  a^r  fa  colère , 
Qu'il  me  vît ,  te  plaignit ,  &  par  fon  dclèfpoîr 
Me  marquât  fur  fon  ame  un  refié  de  pouvoir. 
Eût-il  jamais  été  gloire  plus  achevée  ? 
La  fec;recte  douceur  de  n'être  point  bravée  » 
De  jouïi!  de  Ùl  peine ,  &  pouvoir  infultçr 
Amcfinu^i'iu^  AffMi  ^Dim'a^oU  pu  quitter. 
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D'un  plaifir  fi  fcnfiblc  eue  chatouillé  monamc  > 
Que  d'HoDotic  alors  rccompenianc  laâame  y 
Fiere  de  mes  dédains  (butenus  îufqu'au  bouc  , 
Qjaoi  que  j'euff:  immole  ,  f  aurois  cru  gagner  tout, 
Wais  avec  Honoric  j'ai  beau  iia'êcre  engagée  , 
Ce  fuppliceeft  perdu  »  je  ne  fuis  point  yang^c  » 
£t  d*un  Amant  fâcheux  l'importun  embarras..^. 

V  A  L  M  I  R  E. 
Madame ,  je  le  voi  >  ne  vous  emponez  pas. 


SCENE  IL 

ILDEGONDE,  HONORIC, 
VALMIRE. 

H  O  N  O  C 

ENfin  de  Theodat  la  gloire  eft  aflinr^e. 
La  Reine  en  fa  faveur  s'eft  tout  haut  drcîarée> 
Madame  ,  &  d*  ja  même  on  parle  d'ordonner 
L«  pompe  de  l'hymen  qui  le  doit  courorner» 
Elle  Tavoit  mande  fur  quelque  ir.ceriiiude  * 
Qui  fembloît  lui  caufer  un  peu  d'inquiétucft 
Et  Thcureux  Theodat  a  fi  bien  répondu  ^ 
A  ce  que  de  fa  flame  cîle  avoir  attendu  , 
Qu'elle  s'efî  réfoluê  à  faire  enfin  connoîtrc 
Quefon  choix  à  TEtat  le  deftinepour  Maître, 
Toute  la  Cour  s*cmprcflrc  à  Icn  féliciter. 

I  L  D  E  G  O  N  D  E. 
L*éclat  d'une  Couronne  a  dequoi  le  âater. 
Sa  joie  cft  grande  à  voir  le  glorieux  partage.,^ 

HONÔRIC. 
L'amour  qui  le  charmoit  achevé  fon  ouvrage. 
Et  vous  pouvez  juger  quels  doux  raviflèmeu» 
Ont  fuivi  fon  tranfport  dans  ces  premiers  moœens^ 
Mais  quand  je  fe  vofs  prêt  à  pouvoir  toute  chofe  , 

'  •riîf^j"^^  ^^'^      y^"^       fcrupule  s'expofe. 
.Tlicodat  auttcfoii  eut  de  J'àmour  pour  veu«  % 
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Ou  bonheur  de  ma  flamc  il  peut  être  jaloux  , 

clt:  lors  qu'il  fera  Roi,  j'ai  peur  qu'il  fc  fouvicnac 

Qu^un  clédain  trop  cruel  fut  le  priic  de  la  fiennc. 

A  vanc       il  ait  ce  titre  ,  accordez  à  moii  feu 

i-* entière  liberté  d  en  obtenir  l'aveu. 

La  J<.cînc  à  cet  amour  n  a  point  été  contraire  , 

Et.      puis  me  flater  du  bonheur  que  j'cfpcrc  > 

Si  candis  cju'ellc  feule  encor  donne  des  loix  , 

3 *engagc  les  bontez  à  fuivre  votre  choix. 

Ba^anccx-vous  ,  Madame  ,&  ce  parfait  hommage 

Donc  mes  foins  à,  vous  plaire  ont  cherchIE  l'avantac^  , 

ISi'a-t'il  pu  meritei  que  pour  prix  de  ma  foi  ° 

J'ofc... 

ILDEGONDE. 
Oui ,  voyez  la  Reine  ,  &  répondez  de  mrf. 
H  O  N  O  R  I  C. 
Kkv  l  puifque  voire  flame  cft  propice  à  la  mienne... 

ILDEGONDE. 
Prcveoca  Theodat ,  de  peur  qu*il  vous  prévienne. 
Allez  ,  fi  mon  hymen  eft  un  bonheur  fi  doux  , 
le  tems  doit  ^trc  cher  à  qui  craint  comme  vou». 


SCENE    I  I  L 

ILDEGONDE,  VA  LM  IRE. 

V  A  L  M I  R  E. 

QU*avcz-vous  dît.  Madame,  par  quelle  inj^ûicc 
laircde  votre  cœur  un  fi' dur  facrificc  ï 
ILDEGONDE. 
Il  cft  dur ,  je  l'avoue ,  &  piomeitatit  ma  mafn , 
Ce  n'ePr  pas  fans  trembler  que  i.'en  prens  le  deffein  > 
Mais  lors  que  je  vois  tôut  à  craindre  pour  ma  gloire  ^ 
Valmirc  ,  je  me  dois  cette  grande  ^idoire. 
le  deftin  l'a  voulu  ,  Theo(£it  efl  heureux. 
Son  feu  recompenfé  m'cft  un  objet  affreux> 
VcaÇcus     moav^mcAS  de  ii^ûne  ^  de  çokxe 
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£c  youdrois  tne  vangcr  fi  je  le  poovois  faire  ; 
l^aisrauaod  àc  fonboDhear  je  vois  venir  le  joux  y 
M*en  lâcher ,  le  haïr  >  c'cft  avoir  de  l*ainour 
£t  fi  ce  Theodat  qu'on  me  donne  pour  Maître  > 
M'écoit  indiffèrent  autant  qu'il  devtoît  ]*écre  , 
Avec  plus  de  repos  je  venois  aujourd'hui 
Ce  qu  une  Reine  Amante  a  réiblu  pour  lui. 
Je  1  aime  donc ,  Valmire  ,  &  ce  m'eft  une  honte 
Qui  ne  peut  s'efbcer  par  une  ardeur  trop  promte. 
Cec  amour  qui  me  livre  au  trouble  où  je  me  vois  , 
Mon  cœur  ic  le  primer  ,  parce  qu'il  cit  à  moi  , 
Et  je  veux  que  ce  cœur ,  afin  qu'il  Te  l'arracbe  , 
Aux  (culs  vœux  d'Honoric  par  le  devoir  s*attach«. 
Ne  balançons  donc  point  ce  que  j'ai  projetcé. 
Mettons  en  Tépoufant  ma  gloire  en  fureté. 
Si  ce  tendre  panchant  qui  peut  tout  fur  Ton  ame 
N*a  point  de  part  aux  nœuds  qui  me  rcsdroot 
femme , 

Un  cœur  qui  pour  la  gloire  a  toujours  combatu  ^ 
N'a  pas  belbin  d'amour ,  ayant  de  la  veitu. 

Mais  de  ce  que  je  doi  que  faut-il  que  je  pen(ê  i 
Eft-ce  pour  me  braver  que  Theodat  s'avance  ? 
Lui ^  me  chercher  !  Valmire^  éloignoos^nous d'ici. 


s  e  E  NE  IV. 

THEODAT,  lLDEGONDE,VA  LMIRE. 

THEODAT. 

QUoi ,  Madame  !  il  vous  plaît  de  m'cvitcr  ainfi  ^ 
ILDEGONDE.  _ 
M'étant  fî  rarement  forcée  à  vous  entendre , 
Ma  tetraite  n'a  rien  qui  vous  doive  furpreixire* 

THEODAT. 
Eh  ,  Madame  de  grâce ,  un  peu  mobs  de  fierté» 
Sans  trahir  vos  mépris  je  puis  éirc  écouté. 
Je  n'en  vient  foiac  biâAicx  rinjuttcufe  audace^ 
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u  contraire  ,  je  viens  pour  vous  en  rendre  grâce. 
Is  m*Onc  ùk  undeûin  iî  grand  >    beau  y  doux  ^ 
2jic  je  n*ai  plus  fujf  t  de  me  pîaindre  de  vous. 

ILDEGONDE 
*apprc»s  avec  plaifir  cette  haute  fortune, 
*uilqu*cllc  me  défait  d'une  plainte  imponune. 

THEO  DAT. 
2*c^  un  malheur  qu'en  vain  j'ai  voulu  détourner. 
VI on  FetL  n*a  jamais  fait  que  vous  impôriuncr  ; 
J*al  foufïrrt ,  j'ai  langui ,  fans  qu'un  fi  long  (opplicç 
Ak  de  vos  duretez  arrêté  Tin juftice. 
\3  w  autre  fans  regret  n'auxoit  pu  m'itmnokr  i 
Vous  en  avez  fait  gloire  ,  il  faut  s'en  confoler. 
Au  moins  ce  qui  me  doit  rendre  Tame  un  peu  vainc  9 
Vos  rebuts  ne  font  pas  indignes  d'une  Reine , 
Et  p  puis  ef&cer  ,  en  recevant  (a  main  , 
1.3L  honte  des  foupirs  que  j^ai  pouifcz  en  vaia 

ILDEGONDE. 
Les  voyant  icjettez ,  il  vous  étoit  facile 
De  Dc  leur  pas  Souffrir  un  éclat  inutile. 

T  H  E  O  D  A  T. 
)*avoîs  dc  la  foiHcffc  ,  il  faut  le  confcflcr. 

ILDEGONDE. 
Q^î  Ta  G.  bien  c«nnu ,  pouvoit  y  renoncer* 

THEODAT. 
]*eus  torr»  Se  vos  dédains  ont  trop  terni  ma  gloire» 

ILDEGONDE. 
Ils  s'expliquoient  aflez ,  vous  n'aviez  qu'à  les  croira. 

THEODAT. 
L'outrage  cft  reparé  par  tant  d'heureux  effets..* 

ILDEGONDE- 
Ilfuffit  que  tous  deux  nous  foyons  fatisfaits. 

THEODAT. 
)'ai  tout  Cujct  dc  l'être  )  une  Reine  qui  m'iaime  f 
joint  aa  don  de  fon  cœur  celui  du  Diadème.  > 
Pourtant ,  pourtant  >  Madame ,  il  n'a  tenu  qu^  voof 
^*on  ne  m  ait  cncor  vu  jouir  d'un  fort  ploi  éoOMf 
ILDEGONDE. 
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T  H  E  O  D  A  ÎF. 
Jamais  amour  ne  m'offiic  tant  de  charme». 
5'cn  appelle  à  témoins  mes  foupirs  &  mes  larmes , 
Ces  larmes  qu*à  vos  pieds,  fans  mouvement, fans  voix. 
Mon  defcCpoir  ni'a  fait  répandre  tant  de  fois. 
De  mes  vives  douleurs  la  trille  image  offerte 
N*a  pii  vous  empêcher  de  réfoudre  ma'  perte. 
Vous  ave*  au  mépris  ajouté  le  couroux  , 
Votre  ingrate  rigueur.... 

ILDEGONDE 

De  quoi  vous  plaignez- vous  ? 
N'étes-vous  pas  content  qu'elle  vous  ait  £ait  oaitrc^ 
La  noble  ambition. ..  • 

T  H  E  O  D  A 
Non  ,  je  ne  le  puis  être  y 
ït  ce  Trône  od  m'appelle  un  hymen  glorieux  , 
Il  me  coûte  trop  cher  pour  m'être  précieux. 
J  '7  confens ,  jouiflez  de  mon  inquiétude  , 
Cruelle  ,  elle  doit  plaire  à  votre  ingratitude  : 
Joui(rez  des  ennuis  d'un  Amant  outragé 
Qm  de  vos  fiers  mépris  fur  lui  feul  s'cft  vangé 
Qui^fe  donnant  ailleurs  ,  tremble  du  facrifice..^ 

ILDEGONDE. 
Et  qui  vous  a  forcé  de  cho)£r  ce  fupplice.  l 

T  H  E  O  D  A  T. 
Vous  me  le  demandez  y.  vous  qui  m'avez  caufè 
Toute  l'horreur  des  maux  où  je  fuis  cxpofc? 
Hé  bien  ^  je  vais  encor.... 

ILDEGONDE. 

Non ,  cela  doit  fuifirCy 
Je  ne  yeux  rien  fçavoîr ,  vous  n'avez  rien  à  dire. 

T  H  E  O  D  A  T. 
Craignez* vous  que  ccs^  maux  tropîvivemCBt  dépcintif 
Ne  vous  reprochent  trop  vos  injuftcs  dédains  ? 
Que  malgré  vous  touchée ,  à  voir  un  fcu  fi  tcidrC"» 

ILDEGONDE. 
Moi  touchée  ?  Et  comment  k  pourricz-voos  fft-? 
tendre  è 

P^u  qudcofifiAnt  effofc  ayez-vous  ncâtè 
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Jue  j'culi'c  pour  vo  feux  tant'decrcduliié  ? 
.a.  Kcinc  ,  doDt  fi-i6c  votre  amc'fut  chaimée... 
>lon  ^  T  Vicodac ,  jamais  vous  ne  m'avez  aimée. 

1  H  t  O  D  A  T. 
K\i  i  fi  vocrc  injufticca  pu  le  préfumer , 
Ditcs-ryioi  Hohc  comment  il  vous  fallbit  aimer. 
Eft-il  voeux  ,  Ibins ,  devoirs ,  complaifances  ,fervîcef. 
Donc  vous  n'ayez  r*çû  les  tendres  facrificts? 
Plutôt  que  raerélbudre  à  voir  mes  feux  èteims«^« 

ILDEGONUE. 
Vous  en  ^tcs  le  maiire ,  cft-ce  que  je  m'en  plains  ? 

T  H  E  O  D  A  T. 
Ne  vous  repentez  point ,  s'il  fc  peut ,  de  le  faire  , 
Ec  m  accordez  >  de  giace ,  un  moment  de  colère. 
CTcft  ce  que  )  attcndois ,  quand  mon  cceur  étonné 
Pour  la  Kc  ne  à  vos  yeux  s'eft  feint  paflîjnné  i 
lAgâs  de  ce  faux  amour  j'ai  cherché  l'appaicncc  , 
Sans  que  vous  ayez  pu  vous  en  faire  une  o^nCe. 
Vous  ne  xn*avez  montre  ni  chagrin  ni  >  ni  dépit  ^ 
Mazqué  xicnqui  paru: 

ILDEGQNDE. 

T  H  E  O  D  A  T. 
Yous  m*cn  avez  trop  dit  i  Vous  ? 

ILDEGONDE. 

Oui ,  trop  5  mais  qu'împoitei 
1\  eft  beau ,  Theodat ,  que  je  Tronc  l'emporte , 
Que  vous  n'ayez  rien  vu .. 

THEODAT. 

Non  9  Madame  >  îamait 
Le  moindre  ennui  de  vous  n*a  flacé  mes  fouhaits. 
T ôu)OUts  du  même  efpri t  à  ma  perte  animée  ... 

ILDEGONDE. 
Et  n'ai-  je  pas  foufFcrt  qu'Honoric  m'ait  aimée  i 

THEODAT. 
Quoi  1  vouloir  préférer  un  Rival  à  ma  f  >î , 
M  outrager ,  m'accabler ,  c'eft  fe  plaindre  de  moi  I 

ILDEGONDE. 
Ooi  ce  choix  d'un  Rival  o'auroit  pu  voas  déplaire  j 


l 
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Si  vous  aviez  aimé  comme  vous  deviez  faite. 

L'orgueil  qui  dans  mon  coeur  a  fait  taire  l'aoKHir  » 

Pour  voir  le  vrai  mérite  ,  y  laiffe  quelque  jour  i 

Je  pub  le  difcerner  ou  je  le  voi  paroi  tre , 

Et  fi  vous  m'eftiroez ,  vous  avez  connoître 

Que  qui  de  Theodat  n* acccptoit  pas  les  vocoz  , 

Devicndroic  encor  moins  fenfîbleà  d'autres  feux. 

Ccioit  donc  pour  le  vôcrcun  motif  favorable 

Qui  patoidoit  me  rcr  drc  Honoricpr^  fcrable  $ 

Mais  ce  relâchement  honteux  à  ma  fierté  , 

Votis  a  laiffe  tranquille  ,  &  n*a  lien  mérité. 

Au  moindre  emportement  il  n'a  pu  vous  contraindre. 

Vous  avez  dédaigné  de  me  voir  ,  de  vous  plaindre , 

Et  n'avez  pas  jugé  mon  cceur  d'affez  haut  prix , 

Pour  vous  inquiéter  de  ce  dernier  mf  pris. 

C'eft  vous  en  dire  trop ,  mais  quoi  que  j'en  rougiflê  » 

Je  ne  m'oublie  au  moins  que  poux  votre  fupUce  , 

ÎEt  je  m'èpaignerois  l'affront  de  me  trahir  , 

Si  vous  étiez  eccoren  pouvoir  d'en  jouir. 

THEODAT. 
Ah  !  je  le  puis  encor  j  plus  d'Etats  «  plus  de  Reine: 
Je  ne  veux  >  ne  connois  que  vous  pour  Souveraine. 
Ba  Couronne  à  mçs  yeux  n  offre  plus  rien  de  doux  ^ 
£t  je  renonce  à  tout  pour  vivre  tout  à  vous. 

ILDEGONDE. 
Non  ,  n'appréhendez  point  que  jamais  je  confêntc 
A  vous  coûter  fc>  biens  qui  flatent  votre  attente* 
Vous  avez  à  la  Reine  engage  votre  foi. 
Juré  que  votre  cœur. . 

THEODAT. 
^     Iln'écoîcpas  à  moi. 
A  fier  VI  fous  vos  lôîx ,  pou  vois- je  le  promettre  l 

ILDEGONDk 
Ma  gloire  U-deffus  n'a  rien  à  me  permettre. 
Jai  fouflert  qu'Honotic  fit  éclater  fon  feu  , 
Qu  iJ  tachât  de  la  Reine  à  mériter  l'aven. 
^  n  I  obtient ,  &  qu'il  faille  aujourd'hui... 

THEODAT. 

Qjipi ,  Madame  I 
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-'amotir  a  donc  fi  peu  de  pouvoir  far  voric  ame... 

ILDEGONDE. 
Moî  ,  ,iî«  lamour  J  Gardez  de  Tofcr  préfumer. 
Non  ,  c*cfi  cft  6aît ,  jamais  je  ne  vous  veux  aimer. 

THEODAT, 
Ht  moi  3  Ma<!aiiie ,  Se  moi  cfn  n'ai  point  d'aotte  enviit 
Que  de  -vous  adorer  le  rcfte  de  ma  vie , 
Jcîcra.i  tant ,  qit'enfin  ,  j'obtiendrai  quelque  jour.M 

ILDEGONDE. 
Al-i  y  craignez  d'écouter  ce  dangereux  an^our , 
Il  vous  perdroît.  Suivons  nos  ficres  defticécs. 
Ot\  ne  ie  moque  point  des  Têtes  couromices. 
La  R.cîtîC  a  cru  pour  vous  ne  pouvoir  trop  oCèr  % 
EÎIc  s*cft  dcc  arée  ,  il  la  faut  êpoufer. 
Le  Trôoc  rend  pour  vous  cet  hymen  neceflaire. 

THEODAT* 
\jt  Trône  !  en  vous  perdant ,  a-t-il  deqaoî  me  plaiîd 
En  vain  à  m'y  placer  la  Reine  fè  rcfout , 
"Ne  me  l'oppolcT  point ,  |'cn  viendrai  bien  à  bout. 
Non  qtK  j*aic  à  douter  qu'une  pareille  ofFcnfc 
N'arme  contre  mes  jours  (à  plus  fiere  vengeance  s 
"Maïs  s'il  faut  éclater  ,  j'encttuierai  les  coups , 
Plutôt  cquc  de  trahir  l'amour  que  j'ai  pour  vous. 
Dûcs-moi  jèulcmcBt  que  quoîqu'  Honoric  faflc  , 
Jamais  de  fon  efpoir  vous  n'avouerez  l'audace , 
Que  toujours..vos  refus  par  d'obftinez  combats,.., 

;  ildegonpe: 

Ma  g,îoirc  en  foufFriroit ,  ne  le  demandez  pas. 
Si  la  Reine  confcnt  que  je  fois  fa  conquête  , 
J'ai  promis  d'être  à  lui  >  ma  main  cfl  toute  prête. 
Tout  ce  que  je  puis  faite  eft  de  vous  affûrcr  , 
Quç,fî  vous  empêchez  ce  qu  il  peut  efpcrer  , 
Jamais  »  quoi  que  le  Ciel  de  votre  fort  ordonne^ 
Vous  n'aurez  la  douleur  de  me  voir  à  perfonoCf 

the^odat. 

Et  fi  je  vous  difois  que  me  croyant  haï , 
Moi-même  j  c  me  fuis  imprudemment  trahi  > 
Qucn  faveur  d'Honoric  j'ai  déjà,  vu  la  Reine  f 
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ILDEGONDE- 
Sodffrez  donc  un  hymen  qui  vous  blcflc^  me  géue; 
Car  ne  prêtendcx  point  qu'après  ce  qur  }*ai  fair  , 
Ma  gbire  orc  iaiuer  fon  ouvrage  imparfait , 
Et  qu*il  m'éc  >apc  rien  dont  on  puiflc  à  ma  honte 
Prclumer  que  Tamour  malgré  moi  me  furmom& 
Ma  jaloulë  vertu  n'en  croira  pas  mon  cœur. 

THEODAT. 
✓  De  (a  feverité  voiex  mieux  la  rigueur. 
f  Quoi:  vous  èpouferiez  Honoric  ?  Ah  ^  Madame  S 
Ne  defefpeiez  point  une  Çt  belle  âame 
Par  ces  tendres  fbupirs^  &  long-tems  dédaignez , 
Par  tout  ce  qi»*ont  d'amer  les  maux  que  vous  craigoo. 
Si  du  rlus  pui  amour  le  pouvoir  invincible 
A  la  pitié  pour  moi  vous  peut  rendre  fcnfible. 
Si  ce  que  votre  cœur  a  fait  fouffrir  au  mien  > 
Si  mes  iaimes... 

ILDEGONDR 
A  dieu ,  je  n*  écoute  plus  rien, 
£n  l'état  od  je  fuis  vous  m'en  pourriez  trop  dire , 
£t  je  vous  haÏL'ois ,  fi  lors  que  j'en  foupîre  > 
Vous  m'aviez  fçû  contraindre  ,  à  force  de  douleurs , 
A  démentir  l'orgueil  qui  caufe  mes  malheurs. 


S  X  E  N  E  V- 

THEODAT,  EU  T«  AR. 

EUTHAR. 

QU'o ferai- je  pcnfer  ?  La  Princcffc  vous  quitte, 
Seigneur  ,  &  je  vous  voi  Tame  toute  imerdiie? 
THEODAT. 
£nfin ,  Euthar  ,  enfin  la  vidoirc  cft  à  moi , 
Je  triomphe ,  Udegondc  a  reconnu  ma  foi  , 
£lle  m'aime. 

E  U  T  H  A  R. 

Ab  ,  Seigneur ,  quelle  uîfte  Tx^oifC  î 
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Idegondc  vous  hait ,  &  vous  la  voulez  croire  I 
dur  vous  ôtcr  un  Trône. .. 

THEO  DAT. 

Ah  I  non ,  jii{qu*à  ce  jowç 
trop ,  pour  m  y  tromper  y.  étudié  Ka^mour. 
Lllc  irfainie ,  te  dis-je ,  &  ma  gloire  eft  ccrtame, 
^i^s  ,  fui-Bioi. 

EUTHAR. 
.  Mais  i  Seigneur ,  que  deviendra  la  Reînel 
THEO  DAT.  , 
^  prévins  point  les  mau^c  que  i  en  dois  redputtn 
EUTHAR..  • 
Seigneur ,  oardonne-t-clie  à  qui  1* ofe  irriter  I 
Le  lang  qu  elle  a  vcrfé  vous  doijt  faire  connoître 
Quels  périls... . 

THEO  DAT. 
Ils  font  grands  ,  j'y  périrai  pent-ftre  >  ' 
Aiajs  Euthar  quand  on  a  le  cœur  bien  enflamé , 
C'cft  rnourif  iatisfait^  que  de  mourir  aimé. 


.    Fin  dn  fécond  jiHc. 
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ACTE 

$CENE  PREMîï  RE 

AM-ALASONTE.HONORIC, 
GEPILDE. 


mi 


AMALASONTE.. 
1 youfi  '  éxoîc  permis        croire  aitc 

taf  clic,  je  Kodois  yQ%tt  clpoix  legkî» 
me. 

Et  vous  voir  ,  (ans  m'en  plaindre ,  afpirci 
àfafoî , 

Cétoit  fur  cet  hymen  vous  répondre,  de  moi. 
Ainfi  dans  ces  devoirs  que  tant  d'amour  féconde , 
Vous  n'aviez  contre  vous  que  le  coeur  d'Ildegondé. 
Il  eft  fier ,  orgueilleux;»  difficile  â  toucher , 
£t  quand  vers  vous  enfin  vos  foins  Tont  faitpancbcTi 
Prêt  à  faire  éclater  cette  noble  viâoire , 
Vous  devez  d'autant  plus  eh  eftimcr  la  gloire , 
Que  perfonne  avant  vous ,  par  fes  plus  tendres  yceax$ 
N'avoir  pu  meritet  ce  qui  vous  rend  heureux. 

H  O  N  O  R  I  C. 
le  fçai  qu'en  ma  6aiveurrien  œ  lafollicite  i 
Mais  Tanvour  aux  Amans  tient  lieu  d'on  vrai  méncCi 
Madame ,  il  perfuade  ,  &  c*eft  un  (ur  appui , 
Pour  confondre  un  Rival  que  d'aimer  plus  qoeloi* 
La  Princefle  à  ma  âame  a  (m  quelque  juftice, 
£t  quand  à  fon  fucc^  je  vous  trouve  propice , 
Mes  voeux  dont  vos  bootez  aa^ifcnc  Vàidcui  $ 
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I         plus  pour  le  hâter  qu'à  ménager  fon  coeur  ^ 
oxxfFceT-tc  moi ,  Madame ,  &  qu'à  tant  d'clperance  ' 
>c  mes  brulansdcfirs  joignant  l'impatience  f 
«ngagf  la  î'rinccffe  à  ne  point  retarder 
c  gtoxieux  moment... 

AM  AL  A  SON  TE. 
}e  viens  de  la  mander 
Lt  nTaurai  pas  de  peine  à  réfoudre  avec  elle  ' 
Ze  qui  doit  couronner  une  flamc  fi  belle 
Uen  li-empéchant  l'hvmen  qui  comble  vo.  fouhaîtt 
Soiez  lur  dèsdeajain  de  les  voir  ùàs&hs  """'^ 
Sçavcz-vous  cependant  qui  pour  voiis  s'imerefle 
A  b«guer  piès  de  moi  l' Aynacn  de  h  Prinaflè  ï 
Thcodac. 

HONORlC 
Thcodat  ?  Quoi,.., 

AMAJLASONTE, 

Qac  par  |id  de  yos  vœux  cet  hymen  feit  k  prix. 

.       ,  HONORIc. 
J  avpis  quelque  fujctcfecraindrc  lecomiaiw. 

Je  fçai  qu  à  la  Punccffc  U  a  tâché  de  plaire  i 

Mais  fî  Ton  coeur  en  vain  fc  foumk  à  fcs  loîx , 

UCçaic  combien  ramoureft  libre  datïsfoiduM,  '  > 

tt  ne  veut  le  ,vanger  de  fon  hrgratkudc  -      -  r 

Qji^n  ôtant  à  vos  feux  tout  lieu  d'ioquiétttde 

C  cft  lui  qui  me  convk  à  te  fevorifer. 

HONORIC. 
Ce  ^ctîcreux  effort  ne  peut  trop  fe  ptifkt , 
Madame  ,  &  quand  je  voi  que  non  amour  extr&nt 
Trouve  en  lui.« 

AMALASONTE. 
^  ^  .     Vouspouvcxi-appcenic  dchri-mànc. 
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SCENE  IL 

AMAIASONTE,  THEODAT, 
HONORIC,  GEPILDL 

AMAL  ASON  TE. 

J'Aflôrois  Honorîc ,  que  fon  fai 
*Avoît  déjà  par  vous  obtenu  i^on  aveu  , 
Et  cjuc  s'il  Yoit  demain  un  heureux  hymcnéc 
D*lldegonde  à  ton  fort  joindre  la  deftinée , 
C  cft  à  vous  fcul  qu'il  doit ,  en  touchant  ce  granJ 
jour , 

Le  proœt  confeoteiuent  qui  charme  fon  amour. 

THEODAT. 
la  Princeffe  >  Madame ,  a  dû  chérir  fon  zéJe, 
Et  lui  donnant  la  main  fait  un  choix  digne  d'elle  i 
Mais  quoique  cet  hymen  vous  femble  à  foubaitci> 
Le  réfoudre  à  demain ,  c*eft  le  précipiter. 
De  tels  eng;^mcns  valent  bien  qu'on  y  pecfe. 

,      A  M  AL  A  S  ONT  E. 
Où  raoaiCHitdoît  choifir^  je  hai  la  i4oIence  $ 
Et  fi  d'un  pareil  ord^e  IJdegonde  te  plaint  ^ 

Je  ne  veux  xkn  d'un  coeur  que  le  ttipc€t  coDttittx* 
^ft-ce  qu'on  vous  ji  dit  que  toujours  inlcnfihle  > 
Aux  foupîrs  d'Honoiic  le  ficn  foit  inflexible  ? 
Que  c'cft  fans  fon  aveu  qu'il  cherche  mon  apui  ? 

HONORI/C 
Theodat  me  haut  trop  pour  n'en  croire  que  W  $ 
Madame  ,  &  vous  voiei  par  l'avis  qu*il  vous  àff^t 
Ce  que  de  cette  haine  il  £aut  que  je  foupçoooc 

THEODAT. 
Un  fincere  confeil  efl  toujours  écorné. 

AMALASONTE. 
J'admire ,  à  dire  vrai ,  cette  finccrité. 
£Ue  cft  promue ,  Se  çç  m'c&  noe  furprifc  exxxtte^ 
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c  vous  trouver  fi-tôt  différent  de  vous-roémc 
ooî  1  vous  qui  d'Honoric  favoiifiant  rcfpoir  , 
Le  demandiez  tantôc... 

THEODAT. 
Je  croîoisle  devoir  s 
fais  j*a!  fongé  depuis  que  lâ  paix  defirée 
our  vos  Peu  pies  encor  n'eft  pas  bien  affûxée  , 
x  que  (i  BeliUaire  eft  d'ailleurs  arrêté  , 
our  n*avoîr  rien  à  craindre ,  il  nous  faut-  un  Traité. 
.'Empereur  peut  l'offrir ,  &  dans  ces  bccurrences 
^ous  r^avez  oue  l'Etat  a  beû>in  d'alliances. 
Adeç^onde  a  l'ikonneur  d'être  de  votre  fang } 
k»n  deilin  l*a(rervit  aux  devoirs  de  Ton  rang , 
Il  peut-être  ce  n'eft  que  par  fon  h  y  menée 
QÛ*on  verra  pleinement  la  guerre  terminée. 
luAinîan  honteux  de  nous  combattre  en  vain  » 
&o\ir  un  nouveau  Cefar  peut  demander  (k  main. 

AMALASONTE. 
Sans  donte  ,  êc  j'aime  à  voir  que  Theodat  fe  pique 
D'une  fi  falutaire  &  noble  Politique. 
L'Empereur  ,  il  eft  vrai ,  s'il  fc  porte  à  la  Paix, 
"Nous  peut  fur  quelque  hymen  expliquer  fcs  fouhaîtt  i 
Mais  ma  main ,  quelque  rang  que  la  Princcffe  tienne  , 
£ft^  encor  à  donner  y  &  vaudra' ^ien  la  tienne. 
Si  je  vous  ai  permis  >  prête  à  voUs  nomnier  Roi , 
L'audace  d'élever  vos  regards  juftju'à  moi , 
L'ardeur  guc  pour  l'Etat  votre  fom  fait  parottre, 
Soofirira  Uns  chi^rin  le  choix  d'un  ïiutre  Maître» 

T  H  E  O  D  À  T. 
Madame ,  à  tant  d'orgueil  pourrois-je  m'emponer  ^ 
Que....  ^ 

AMALASONTE. 
]e  vois  Ildegonde ,  il  la  faut  écouter^ 
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S  C  E  N  E  IlL 

AMALASONTE,ILDEGONDE, 
THEOD  AT,  H  ONORIC, 
GEPILDE. 

AMAtA.SONTF. 
^^Pprockei^voiis  >  Priodcffc,  de  nous  vcncsa^i» 

Ce  cjue  de  fon  amour  Honork  doit  attendre. 
Il  le  fait  éclater ,  &  c  cft  fous  votre  stvçu  j 
Mais  pou  m'en  douter  pas  ,  fon  rapport  eft  trop  p* 
Patlez>  expliquez- vou5>c*cft  vous  que  j'en  vcoKiait 

ILDEGO  ND& 
Honoric  à  m'aimer  a  trouvé  quelque  gloire. 
Madame  >  &  j'avouerai  que  (es  voeux  écoutez 
Doivent  être  reçus  fi  vous  y  confentez. 
le  ne  m'en  dédis  point ,  j'en  ai  donné  parole. 

H  O  N  O  R  I  C  ^  ^W^A/r/f. 
N'iwliez-yoaseu  pour  moâ<^u*unc  bonté  frivofci 
Madame  ,  &  voudrez- vous  (oufFrir  que  Thcoèit 
Immpfe  la  Pnnecfle  à  ùs  raifons  d'Etat  i 

;  THEO  D  A  T. 
Etant  ians  intérêt ,  je  dis  ce  jque  je  penfc. 

A.MALASONTE. 
Je  le  croi^  j'ai  toujours  connu  votre  prudence  i 
£|  comme  ^os  avis  Topt  à  confiderer  » 
Selon  l'occafion  j'y  pourrai  déférer. 
Cependant  fur  l'^vciiqu'a  donné  la  Prince/Te , 
Je  confens  que  IaM  à^&&  fa  promeffe ,  , 
Que  prenant  dès  demain  Honoric  pour  Epoux."* 

THEO  D  A  T. 
Son  deftin  >  je  le  fçai  y  doit  dé^ndre  de  vous  i 
Mais  ce  retardement  que  je  croi  necefTaire , 
Sufpendant  fon  hymen ,  n'v  devient  pas  contrailCi 
£c  le  rai^  qu  elle  tient  fcmok  aifez  méritei 
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Ju^rllc  prenne  le  icms  de  fe  mieux  confulter. 
i  ouloir  c^uc  dès  demain  fa  foi . . 

AMALASONTE. 

Ccft  la  contraindre ,  ' 
Il  cft  vrai  i  mais  elleeftcn  pouvoir  de  senpisliiKljrei 
Et  quand  elle  Ce  taxe ,  j'admire  par  ^uel  foin 
Vos  çrévoyans  foucis  veulent  aller  (i  loin.'  f 

THEO  D  A  T. 
Blâmex-vous  un  avis  <jui  part  d'un  cœur  fidèle  I     .  * 
^AMALASONTE.  < 
Il  n*cft  pas  toujours  bon  de  montrer  tant  de  iéle. 

T  H  E  Ô  D  A  T. 
Sî  je  deviens  fufpcâ: ,  quand  je  croi  que  le  tcmf 
Deit  £cul... 

AMALASONTE. 
Vous  m  entendez ,  Prince ,  &  je  vous  entoà^ 
THEO  DAT. 

La  Prîflccffc.... 

AMALASONTE. 
A  parlé  ,  cela  nae  doit  fuffirc. 
THEO  DAT. 
3ugcz-vous  de  (on  cœur  fur  ce  qu'elle  a  pâ  dire  ? 
Honorîc  pour  (a  flamc  en  veut  trop  préfumer. 
Ccft  un  coeur  orgueilleux  qui  ne  peut  rien  aimer  , 
Un  cœur  qui  s*alarmant  d'un  fcrupule  de  gloirct 

ILDEGONDE. 
D*où  vient  que  Thcodat.  ..  * 
A  M  A  L  A  S  ON  T  E  i  7Wir^<>W^. 

Je  ne  fçai  plu$  qu'en  croire» 
l'air  dont  il  répônd  du  fecrct  de  ce  cœur , 
Vous  o*au!icz  eu  pour  lui  qu'une  BtuiTe  rigueur,  i 
Rien  n'cft  k  dcguiler  j  Vaimcz-vous  ? 

THEO  DAT. 

Non  >  MadàmÀ 
Ceft  toujours  un  dédain  ,  une  dureté  d'aine , 
Qui  ne  lui  permet  pas  feulement  de  penfi?r  ^ 
Qu'aux  plus  foibles  devoirs  l'araour  m'ait  pu  forccri 
A  U  haine  pour  moi  de  plus  en  plus  fidclle.... 

Rij 
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^  AMALASONTE. 
Vous  vous  cropicffcz  fort  à  répondre  pour  clic  ! 

THEODAT. 
Hfebto,  puifqu  en  mon  cœur  vous  lifcz  ma^itmoî. 
Je  tremble ,  je  l'avoue ,  à  voir  donner  fa  fol 
On  le  fçait  i  autrefois  j  en  eus  Tame  chatmfe  , 

Ic  lui  vouai  mcs'Coins ,     je  Tai  trop  aimée  » 
^our  ne  pas  m'emportcr  contre  ce  cnoix  fatal ,  ' 
Qui  ta  met  tout  à  coup  dans  les  bras  d'un  Rival 
S?rm'cn  faut  quelque  jour  effuîcr  Tamcrtunie , 
SouÇîCz  qu  à  ce  fupplice  au  moins  je  m*accouttttnc  , 
Qu'à  la  raifon  le  tcms  m'aide  enfin  à  céder. 
Ccft  ce  qu'à  ma  douleur  vous  pouvez  accorder. 
Toute  iniufte  qu*cllc  eft  ,  daignez  lui  faire  grâce 

AMALASONTE. 
J'ai  laiffé  le  cours  libre  à  fa  première  audace  î 
Mais  à  l'examiner ,  pour  être  fans  efooir , 
Cette  douleur  fur  vous  a  beaucoup  de  pouvoir. 
Madame ,  je  l'ai  dit ,  je  ne  contrains  perfonne  i 
Votie  cœur  cft  i  vous ,  voiez  ce  qu'il  ordonne  , 
Et  quelques  fcntimens  qui  lui  foicnt  infpîrcï  , 
Suivez-les ,  j'en  cioirai  ce  que  vous  me  direz. 
Mais  ne  me  dites  rien  dont  votre  ame  incertaine 
Trouve  à  fe  repenti^ ,  ou  fe  faife  une  peine. 
Répondez  mieux  de  vous  que  n'a  fait  Thcodac 

^  .  ILDEGONDE. 

Pe  fes  eroportemcDS  je  condamne  l'éclat , 
Et  quoiqu'il  foient  pour  moi  ^  ma  gloire  m'â  dâ 
mettre 

^Au  df (Tits  4es  Cbupçons  qu'on  s'en  pourtoît  permettrci 

}'ai  promis  (  &  veu?cbifn  l'avouer  devant  tous  ) 
)'acccpter  Honoric  ,  s'il  m'obtçnoit  de  yous# 
Ainfi  ,  Madame ,  en  vain  Thppdat  s'autorilc 
A  croire  que  mon  cœur  avec  moi  fe  déguife, 
S'il  faut  aller  au  Temple ,  alloûs-y  de  ce  pas  » 
yen  vais  atceadre  Tordre. 
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SCENE  IV- 

AL  ÂS^NTE,  THEODATji 
HONORIC,  GEPILDE. 

tHEODAT, 

H ,  ne Icn cioîez pas  , 
Madame  ^JScû  jamais  mes  devoirs ,  mes  lervices  ^ 
Ont  rendu  i^os  bontcz  à  mon  dcftin  propices  , 
Pour  foulager  Tennui  dont  je  me  fens  preffeiu. . 

AMALASONTE. 
Cette  obfHnatîon  commence  à  me  laffer. 
C'cft  trop  ,  &  par  pitié ,  vous  avez  vu  ,  je  penfc  , 
€^[uc  je  me  fuis  forcée  à  quelque  patience . 
Je  ne  pénètre  point  quel  intérêt  fecret 
Vous  Fait  voir  cet  hymen  avec  tant  de  regret. 
1\  Cuflît  que  je  Içai  qu'il  plaît  à  la  Princeile  i 
Et  û  ma  main  pour  vous  s'ouvrit  avec  largcfl'e  ,  . 
3e  n'ai  pas  prétendu  vous  combler  de  faveurs  > 
Pour  vous  donner  le  droit  de  contraindre  les  cœurs. 
Plaignez-vous  >  murmurez  »  quand  le  mal  eft  extrême^ 
Il  faut  pour  le  gucnr  un  remède  de  même  > 
Et  ce  coup  fi  terrible  à  vos  fens  égarez  , 
Plus  je  le  hâterai ,  moins  vous  en  fouf&ircz. 
Donnez  Tordre  qu'il  faut ,  Honorîc 
THEODAT. 

Non,. de  grâce, 

Qujl  demeure  ,  autrement. . . 

AMALASONTE. 

Quoi ,  jufqu  à  la  menace  i 
AUez  m*attendre  au  Temple  ,  &  lans  plus  dif&rec  > 
Pouc  ce  même  moment  faites  tout  préparer. 


9.  Ci 
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SCENE  V. 

AMALASONTE,  THEOPAT, 
GEPILDE. 

THEODAT. 

ENfin ,  M^amc ,  enfin  ma  gloire  vous  offtnfe , 
Vous  ne  me  voulez  plus  permettre  d'innocctcc. 
J*ai  beau  >  vous  le  voîez  ,  par  les  plus  doux  efFons 
Aflervir  mon  rtfjpcâ  à  craindre  mes  tranfports , 
Vous  voulez  qu*îl  s'échapc ,  &tant  d'ennui  m'accabfc 
Qu^il  faut  que  malgré  moi  je  devienne  coupabîc.- 
De      triftc  raifon  vous  m'ôtez  le  foûtîcn , 
Et  perdant  fou  fecours ,  je  ne  connois  plus  rien. 

AMALASONTE. 
Si  vos  égàfcmens  mérnoîent  ma  colère  , 
Je  vous  df  mandf  rois  ce  qui  vous  rtfft  à  faire  , 
£r.  quels  crimes  nouveaux  vous  pourriez  ajouter  / 
Alix  nobles  fentîmens  qui  viennent  d'éclater } 
M  lis  il  ne  vous  faut  point  chercher  d'autre  fupplîcc 
Que  mon  indifférence  à  voir  votre  injufticc. 

e  punit  affcK  Toubli  honteux  &  bas. 
Où  s'emporte  un  Sujet  qui  ne  fe  connoît  pas. 

THEODAT. 
Blâmez  de  cet  oubli  le  tranfport  téméraire , 
Qui  cherche ,  veut ,  pourfuîi  tout  ce  qui  m'eft  coê» 
•    traire  j 

Mais  par  l'égarement  de  mes  chagrins  jaloux , 
Criminel  envers  moi ,  qu  ai-je  fait  contre  vous  ? 

f^ncceur  inquiet  les  peines  les  plus  grandes , 
Qu^em-elles  quicoirciffe... 

AMALASONTE. 
^    -  ,  Ingrat ,  tu  le  demandes  ? 

ConfuJtes-en  ce  cœur  d'IIdegonde  charmé  , 
.Ce  cœur  au  defefpoir  qu'un  autre  foit  aimé , 
Ce  cœur  qui  m'a  trompée ,  &  dont  l'audace  extrême 
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îans  fcrupulc  à  mes  yeux.  .. 
T  H  E  O  D  A  T. 

Il  m'a  trompé  mQÎ-mftne  » 
Et  voas.le  confacrant ,  |e  ne  craigooû  lien  moins 
Que  fa  promtc  révolte  àdémeptir  mes  foins. 
Vous  Tavcx  vu  ,  Madame  >  avec  quelle  amc  ouverte 
D'Ildcgondc  tantôt  j*aî  dédaigné  la  perte. 
Elle  aimoit  >  vous  vouliez  mettre  obÛacle  à  Ton  fett« 
Moî-mêtnc  cpntre  vous  j'en  ai  preffc  fî^veu  î 
Mais  l  &  je  m'en  ferai  fans  celfe  un  dur  reproche  )  . 

Ïenrifageois  de  loin  ce  que  je  vois  trop  procbe. 
c  Jour  pris  potw:  donner  ,  &  fa  main ,  &  Ton  çocui  » 
Kendre  hcqrcux  mon  Rival ,  m'a  fait  iiçmbici  d*horn 
reur  » 

Scxcx-vous  infenfible  à  de  fi  rudes  peines.» 
Je  ne  demaode  point  qvç  vous  brifiez  leurs  chaînes. 
DiSêrç^^aj^Hicni  un/ofr  pour  eux  ^rop  dowc  ,^ 
fB0  ipwûcz  k  4çmf;d;4^rc4ig.nc  de 

'      ,AM  Ai  A.SOI^TE.  . 
A*  ÉtlÇ,  .4igoc?  4c  Wïoi.  î  Tu  nie  peinç  jamais  Têtrc  > 
Ccncft  fair.  Quand  enfin  tu  me  ferois  paroîtrç 
Tout  ce  qu'a  de  touchant  le  pli>5  ardent  ax»our  , 
c  te  dois  mes  dédains ,  n*attens  point  de  retour. 
*en  (bulFrirai  fans  doute ,  &  rna  haine  étonnée 
Te  prenant  pour  objet ,  fe  trouveiaeénéc, 

Îc  n'en  flUpoCerai  qu'à  force  de  comKats  , 
Is  feront  durs  pour  moi ,  maistu  m'en  répondras  I 
Et  plus  j'aurai  de  peine  à  m'arrachcr  de  l'aroc 
Les  tendres  (entimens  qu'y  fit  naître  ma  fiame  » 
A  rompre  ces  liens  qui  m'onç  trojp  fçû  chaimci  > 
Fhis  ta  feras  puni  de  t'itre  fait  aimer. 

THEOÇ  AT. 
tiepnjs  ique  j'ai  cQimu  ce  panc^ant  favorable 
Qu"ai-jc  à  me  reprocher  qui  roc  rende  coufjWc^^ 

AM  AL  A5  0NT.E. 
Tout  i  &  puis  que  ton  cœur  à  d'autres  loin  fournis 
Ke  voioit  a  ma  fiame  au/cun  efpoir  permis  , 
Tu  dcvois  j  poni:  ûuver  le  miçn  de  ma  foiblelfc , 
Me  cachçttcs  ycau$     j*i^d«kois  lap&ixflr^  ^  „ 


Digitized  by 


|9i  THËODAT, 

Ces  ilateufcs  vertus  ,  doot  rengageant  appas 
T  affuroit  un  triomphe  oû  tu  n'alpirois  pas. 
Mais  je  t'accufe  à  tort  i  on  a  fouvent  beau  £dre  s 
L'amour  »  le  fbn  amour  n*a  nen  de  volontaire  , 
£c  auand  on  doit  goûter  ce  dangereux^  poiibn  , 
I«  deftin  eft  toujouts  plus  fort  que  la  raifon. 
Je  ae  me  prcns  qu'à  Im  du  feu  dont  je  Ibupire  > 
Il  m*a  fallu  t'aimer ,  mais  tu  me  Tas  (ait  dire  » 
£c  m*avoîr  jufque-là  forcée  à  m'abailTer , 
C*cft  un  crime  pour  toi  qui  ne  peut  s'feflkcer. 
Pourquoi  Tas-tu  commis  ?  Sans  ma  flame  indifcrete 

ferois  innocent ,  &  je  te  le  fouhaite. 
Oui ,  comme  je  ne  puis  te  perdre  fans  regret , 
Je  te  pardonne  tout ,  &  rens-moi  mon  fccret. 
Empêche  <juc  mji  bouche  à  s'expliquer  trop  promte  , 
Ne  t'ait  mis  en  pouvoir  de  jouir  de  m^  honte. 
Si  mes  yeux  t'ont  jetté  quelques  regards  flatears  > 
Ce  Ibnc  d'obfcurs  témoins  qu'on  traite  d*impoftcars> 
Des  témoins  fubornez  que  la  gloire  recufe  $ 
Mais  ,  itérât ,  j'ai  parlé ,  ton  crime  cf\  (kns  excafe» 
£c  fi  fur  mon  atïiour  rien  ne  t'eft  imputé  , 
Ta  ce  lepcociras  d'avoir  trop  écouté. 

THEODAT. 
Il  eft  vrai ,  cet  amour  m'afluroit  trop  de  gloire  , 
£c  gardant  d'une  ingrate  encor  quelque  mémoire  , 
Mon  cœur  quoiqu'il  fe  crût.dégagé  pleinemcDC  j 
Dcvoit  peu  fc  promettre  un  aveu  fi  cnarmanc. 
Auifi ,  Madame ,  auffi  je  vous  rendois  juftice  , 

{c  voîois  votre  rang ,  &  quoique  i'entcndiflc  , 
ion  fcrupuleux  relped  m'empéchoit  d'accepter 
Ce  que  par  de  loi^s  foins  je  vouloi  s  mériter. 
Vos  bontez  ;i voient  beau  préparer  ma  vi^oîre. 
Pour  vous  plus  que  pour  moi  jeuemblois  à  vous 
croire. 

£n  rencontrant  vos  yeux ,  les  miens  emborafG» 
Kefufoient  d'expliquer... 

AM  ALA  SONTE. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  » 
f  oor  m'dcer  du  pétîl  que  tu  voiois  à  ccaindie  « 
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Il  falloîc  me  parler  d'Udegonde  ,  t'en  plaindre  , 
£c  murmuter  toujours  de  l'indi^oe  ligueur 
Qu*oppo{bicDt  fcs  mépris  à  TofFre  de  ton  cceur. 
Du  fecret  de  ce  coeur  par  tes  plaiotes  inftruite  , 
.  J'aurois  mieux  combacu  ce  qui  mz  trop  féduitc. 
Mais  rien  n'a  repouflc  des  charmes  fi  preffans  , 
Tu  m*as  abandonnée  à  Terreur  de  mes  fens. 
Et  ne  viens  au  fecours  que  me  devoit  ton  lèlc , 
Qyf  après  que  par  le  tems  lableflureeft  morcelle. 
3c  me  réfous  à  tout ,  &  fi  j'en  puis  guérir , 

Je  vois  iàns  m*e£Erayer  ce  qu'il  faudra  foufirir. 
)u  moires  le  delèfpoir  qui  déjà  te  poiTede , 
Me  prépare  avec  joie  à  Tai^reur  du  remède , 
£c  ton  cœur  déchiré  par  Thymenquetu  crains. 

T  H  E  O  D  A  T. 
Quoi  9  Madame  !  avec  vous  mes  efibrts  feront  vains/^ 
Et  je  n'obtiendrai  ppint ,  foie  pitié ,  foît  juitiçe , 
Qa*un  ordre  moins  prenant  recule  môn  fupplice  2  ' 
Accordez  quelques  jours  à  mon  cœur  alarme  s 
3^ai  déjà  tant  foufFert  à  n'être  point  aimé  » 
A  voir  que  tous  mes  Coins  demeurez  fans  mérite 
Ne  m*ont... 

AM  ALA  SOKTE. 
Et  plus  que  tout ,  c*eft-là  ce  qui  m*ii:ritc 
Si  tes  vœux  acceptez  juflifioiencta  foi , 
J 'écouter ois  l'amour  qui  parleroit  pour  toi  i 
Mais  le  coeur  d'une  Reine  ou  règne  la  tendreflc , 
Ne  vaut  pas  les  fieriez  d'une  ingrate  Princeffc, 
Et  tout  1  éclat  du  Trône...  Ah  c'eft  trop  m'ouirager  , 
Plus  d'amour.  ]e  dificre  encor  à  me  vanger  ? 
Viens  ,  viens  me  voir  au  Temple  ,  en  dépit  de  ta  flamC| 
Donner  à  ton  Rival  ce  qui  charme  ton  ame. 
Viens  (entir  les  ennuis  qui  t'y  font  préparez. 

THEODAT. 
liladame ,  fôogez-y  >  vous  me  defirfperez. 
"  D'un  criminel  éclat  épargnez-moi  l'audace  s 
Pour  la  dernière  fois  je  vous  demande  grâce. 
Si  vous  voulez  ma  mon  >  frapez  à  votre  gré  » 
l^at  mû|i  Çu^  eft  à  you^ ,  ^  tous  l'ai  confacrè  p 


Digitized  by 


THEODAT, 

ït  je  puis  à  vos  pieds  le  voir  coule i  fans  peine  » 
Si  le  trifte  fpedade  en  doit  plaire  à  n^a  Reine  j 
Mais     m'cKpolez  point ,  par  cet  hymen  affreux, 
A  tout  ce  que  peut  craindre  un  Amant  malheureux. 

{e  frémis  de  Tidée  ,  &  Cens  qu  elle  m*accable. 
,e  fupplice  eft  trop  grand ,  je  n*en  fuis  point  capable, 
Et  pour  me  retenir  ,  à  moi-même  fufpea  . 
Te  vois  que  ce  u  cft  point  affez  que  mon  rcfpc£t 

A  M  AL  A  S  ON  TE. 
Achevé ,  achevé  ,  ingtat,,  de  rc  montrer  fcnfibic  j 
Le  coup  que  je  t*apprécc  en  fera  plus  terrible. 
Que  n*a  pu  ta  Prince  (Te  aujourd'hui  s'enflamcr  , 
T'avoir  dit  qu'elle  peut ,  qu'elle  fongfà  t  aimer  l 
Le  plaiftr  det'ôter  par  ce  triftc/hy menée 
Une  main  qui  fans  moi  t'auroic  été  donnée  , 
D*uh  tranfport  fi  charmant  tiendroii  mon  coeur  frapé. 
Qu'il  fe  croiroit  hepreux  d'avoir  été  trompé. 
Mais  n'importe ,  Ildegonde  a  cjiarmé  ta  conftacce  5 
Tu  l'aimes  ,  c'eft  affcz  pour  goûter  ma  vangcancc^ 
Elle  ne  peut  par-là  manquer  pour  moi  d'appas  , 
Je  voi  qu'elle  te  tue  ,  &  j'y  cours  de  ce  pas. 

THEODAT. 
Et  moî ,  puifque  mes  maux  touchent  fi  peu  votre  ame> 
Je  jure  par  Iç  Ciel .  vous  m'y  forcez ,  Madame. 
Quelque  éclat  où  m'emporte  un  defefpoir  jaloux  , 
Je  m'échapè  à  regret ,  n'en  accufez  que  vous. 
Quand  je  terme  les  yeux  fur  ce  que  je  bazarde , 
Honoric  en  triomphe  ,  il  peut  y  prendre  garde. 
Qui  >  s'il  faut  qu'Honoric.Madamc ,  fauvez-moî 
Du  péril  de  manquer  à  ce  que  je  vous  doi. 
Ma  raifon  ,  dont  le  trouble  étonne  mon  courage, 
Ke  peut  plu^-v . 

AMALASONTE. 
Viens  au  Templp  eu  recouvrer  TuûgPt 
Vîens-y  voir  d'Ildtçonde  HonQrîc  s'appxoclics  j 
Lui  pré(èn|ef  Ja  main... 

THEODAT. 

Je  pourrai  ïfimfèfhei  » 
St  ^il'Bic  4cfei^«e  >  c«  fxx  Qtim  cç  ^uc  j'ainat , 
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Il  doit  craindre  mon  bras  jtf  fque  fur  l'autel  mène. 
Ç^u'âl  y.  pcnic  ,  Madame. 


s  e  E  N  E  VI. 

AMAL  AS  ONTE,  GEPILDE.  " 
AMAL  ASONTE.        ^  ^ 

.  .  .      i     II  VoTcimcnacer  I         '  \ 
AH ,  Cîel  !  quelle  înfolence ,  &  qui  Tcût  pu  pcnfcr  } 
Aî-je ,  en  Télcvant  trop ,  ccffé  actre  ùl  Reine  > 

GEPILDE. 
Ma^mé ,  reSôuiez  la  fureur  qui  Fentraînc. 
L'amour  au  defeCpoir  efl  capable  de  tout. 

-  AMAL  ASONTE. 

II  eft.dc  Ans  moicDS  pour  en  venir  à  bout , 
Et  je  lui  ferai  voir  ,  puifqu'il  m'y  veut  contraindre  , 
Qu'en  s'ofant  emporter ,  c'cft  à  lui  fcul  de  craindre. 
Kola ,  Gardes  ,  a  moi. 

A  T  A  U  L  P  H  E. 
.Madame. 
AMALASONTE. 

'  Arie2  ,  cQurcz, 
Surprenez  Theodat ,  &  vous  en  aflurcz. 
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ACTE  IV. 


SCENE.  PREMIERE 

AMALASONTE,  GEPILDE. 

G  E  P  I  L  D  E. 

U  o  Y  que  vous  vous  mettiez  au  dcBks 

des  alarmes  > 
Si  le  Peuple  murmure ,  U  peut  courir  aux 
armes. 

Madame ,  &  je  crains  bien  qu*en  feaer 
lévoké , 

Il  n  ait  peine  i  foufFrir  Thcodat  arrêté. 
Il  Teftime ,  &  Ion  zèle  a  toujours  fait  pàroîtrc 
Qu'il  aimoit  fous  vos  loîx  à  l'accepter  pour  Maitre, 
Sans  doute  à  (a  di^race  il  voudra  preedre  parc. 

AMALASONTE. 
Ceft  de  quoi  j'ai  voulu  prévenir  le  haaard. 
Honoric  eft  allé  de  cettcPopuIacc 
Ecouâèr  le  murmure  ,  &  réprimer  l'audace  , 
Et  fçaura  d'autant  mieux  calmer  les  Méconteas  , 
Que  de  fon  hynacnéc  il  peut  choifir  le  tems.  ^ 
Par  ce  defordrefcalfon  bonlicur  fe  recule  , 
Mais  la  Piinceffc  enfin  peut  aimer  fans  fcrupulc. 
Cet  obftacle  imprévu  ne  Tétonnc-t-il  point  ? 

GEPILDE. 
Son  cœur  k  veut  en  vain  dég^uifer  for  ce  point  » 
Je  la  trouve  inquiète  j  &  foie  qu'elle  appréhende 
Que  dIus  loin  qu'on  ne  croit  i'obftacle  ne  s'étende  f 
Squ  que  £Otti  Ion  bynen  rau^goie  fw  fiche»  ^ 
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On  Toic  dans  Ton  chagrin  l'embarras  de  Tes  vaux. 

<  AMALASONTE. 
Ils  n'auront  pas  long-tcms  rimporrane  contrainte 
Qui  trouble  Ion  cfpoir  ,  &  fait  naître  fa  crainte  i 
lEx  çuîs  que  mon  pouvoir  à  Thcodat  commis 
J^c  mes  lâches  Sujets  me  fait  des  Ennemis , 
Je  le  mettrai  fi  bas  ,  que  jamais  quoi  qu'il  ofe  , 
I>*un  (emblable  tumulte  line  fera  la  caufe. 
Son  haut'  rang  aux  Mutins  peut  donner  trop  d'appui. 

GE.PILDE. 
Quoi  ,  Madame  !  Tamour  ne  dira  rien  pour  lui  ? 

AMALASONTE. 
Je  Tai  fans  doute  aime  ,  je  l'aime  encor  peut-être  i 
Mais  en  trompant  ma  âame  il  a  dû  me  connoicre  > 
Ï.X  îçavoîr  qu'une  Reine  abuféc  en  fon  choix , 
•Ne  fait  point  de  baflcflc  une  féconde  fois. 
Oui  )  dût  ]a  violence  oû  Thonnear  me  convie 
M'arracher  à  moi-même ,  &  nk  conter  la  vie ^  , 
Il  n'aora  jamais  lieu  de  penfer  qnb  mon  coeut 
De  ce  honteux  amour  écoute en^f  l'ardeur* 
A  ma  cloirc  par-là  ce  cœur  rendra  juftice  ; 
£c  s'il  mi  falloic  même  un  plus  (^tand  facrifice  j 
L^tcrêc  fcul  dtt  Trône  étatot  <Sgiie  de  moi , 
J'abaodoonerois  tout  ice  que  je  lui  doi. 


SCENE  II. 

AMALASONTE,  ATAULPHE-, 
GEPILPE. 

AMALASONTE. 

ET  bieo> des  Faélieux a-^'on calmé  l'audace  ^ 
ATAULPHE. 
.  Madame ,  du  murmure  îh  vont  à  la  menace  , 
Ix  femblenc  s'apprêter  au  plus  funede  éclat  » 
Si  votre  ordre  change  ne  leur  rend  Theodat. 
Acçou|[as  vcx»  )c  PQtt ,  c'cft  là  qu'ils  font  cntcndx<| 
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QujI  n'cft  rien  qtt*ils  ne  foiçht  rèfolus  d'entre prendxc 

Theodac  ne  peut  moins  attendjr  de  leur  foi , 

Ils  le  nulentpour  Maître  >  ils  le  nommrntlenr  RoL 

lis  doivent  à  tes  foîna  le  repos  qui  les  flatc  j 

Et  dans  leurs  cr>^  confus  tant  de  fureur  éclate  , 

Qu'on  voit  trop  qu'Honoric  par  tout  ce  qu'il  kur  dit. 

Les  irrite,  plutôt  qu'il  ne  les  adoucit. 

Madame ,  réfolvex  yk  péril ,  le  tems  preflè. 

Lui  céder  >  quelquefois  n'eft  pas  une  foibleilè  i 

Dans  des  maux  riolens  trop  de  rigueur  perd  tout. 

AMALASONTE. 
Theodat  eft  coupaple  ,  &  k  Peuple  Tabfout } 
Si  je  puis  l'endurer  ,  je  ne  fuis  donc  plus  Reine  ? 
^k>n  ,  pour  ce  nouveau  crime  il  faut  nouvelle  pcine« 
A  d'inu>lcns  Mutins  Bdibns  tout  redouter. 
G'eft  lui ,  c'eft  Theodac  qui  les  fsût  révolter  , 
Ils  adorent  fon  nom  j  i  pour  forcer  la  tempête  , 
Allez  >  (nenacez-lesdc  leur  porter  ia  téfe. 
Puis  qu'il  eÛ  leur  idole  y  ils  craindionê  pour  fes  jours. 

ATAULPHE. 
Le  mal  que  je  pr  évoi  veut  un  autre  fecours , 
Et  quoique  votre  gloiic...  . 

AMALASONTE. 

Il  faut  qa'eUe  en  décide*: 
Faifpns  trembler  le  Peuple ,  il  cû  lâche  &  timide.  . 
Ne  perdez  point  de  tems,  Ataulphc. 

ataUî-phe;  '] 

Je  crains  bieo^ 

Madame.,. 

AM  ARAS  ONTE. 
Allez ,  vous  dis-je ,  &  ne  répliquez  rien, 


1^ 
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SCENE  III. 

AMALASONTE,  GEPILDE. 


P 


AMALASONTE.  - 
A  r  ce  fatal  amour  dont  je  fus  abufée , 
Tu  vois ,  Gcpildc  ,  à  quoi  je  me  foiscxpoCe.    '  ' 
3*ai  trop  laiflc  d  un  lâche  afermir  le  pouvoir ,       ^  '  ' 
Pour  me  chaffcr  du  Trône  il  n'a  plus  qu'à  vouloir. 
Déjà  ,  fans  rcfpcdcr  le  fang  qui  m'a  fait  naître  , 
Mes  perfides  Sujets  le  demandent  poiu  Maître. 
Aux  honneurs  de  mon  rang  j'ofois  le  4cftiner  ,  ' 
Il  eft  vrai  ,  mai#  l'amour  le  dcyoit^coièènner  , 
Et  de  ce  Trône  offert  qiund  ma  gloire  eft  l'arbitre. 
Pour  y  pouvoir  prétendre  il  n'a  plus  aucun  tkrc., 
Ne  cohfîdcïons  point  ce  qu'il  m'en  peut  coutct , 
Mctrons-nous  hors  d'état  de  le  plus  redouter  , 
Otons  aux  Faûieux  l'appui  qu'ils  s'en  promettent. 

'     G  E  P  l  ]L  D  E. 
Voîcz  mkux  ks  périls  où  ces  tranfpons  vous  jettem  ^ 
Madame  ^  $c  quds  malheurs  fui  virent  autrefois 
Ce  fang  donné  par  vous  à  la  rigueur  des  Loix*  .    •  - 
Pour  vouloir  çrévçnir  de  Jegerci  tempêtes  , 
Votre  crainte  a  l'Etat  immpla  quelques  tèics  , 
Et  le  feu  qu'alluma  cette  feverité , 
Ne  fouf&it  plus  d'obftacleà  fa  rapidité. 
Ce  vaftec moralement  s'éteignit  âivec  pèinr.  ' 

,     A  M  ALASOMTE.  ' 
J'ai  )oui  de  l'exemple  ,  on  vit  que  j'étois  Reine  , 
Et  depuis  ces  rigueurs  <juc  je  crus  me  devoir  > 
Mes  leules  vojontez  ont  réglé  mon  pouvoir.  -i 
Theodat  trçp  longKcms  en  fut  dépofitairc-. 
Il  peut  en  abofcr  ,  fa  mort  eft  neceflaire. 
Si  de  mes  feux  ttoropex  le  jaloux  intérêt 
N'ofc  contre  l'ingrat  en  prononcer  l'arrêt , 
L*cscicfc  mkoce    le  Peuple  &'a{i{r&e  . 
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£fl  un  crime  pour  lai  qui  démode  (a  tête. 
Vt^cns  l'honDCur  du  Trône  ,  &  fes  droits  violez  ; 
Son  iàng  me  doit  payct  les  cœars  qu'il  m'a.  yokz. 
C'eft  par-là...  Mais  pourquoi  m*]^  rêfoudre  avec 
peine  ? 

Quel  efl  ce  trouble  }  Quoi  >  lâche  &  peu  fiexe  Rcioc^ 
Ta  gloire  par  ta  flame  ayant  pu  s'affoiblii , 
Tu  trembles  au  moment  qu'il  la  faut  rétablir  } 
Ah  !  quand  fur  toi  l'amour  a  pris  ce  dur  empire  , 
Que  tu  t'es  lâchement  réfoluë  à  le  dire^ 
Prête  à  fcntir  le  coup  qui  devoit  t'accabicr  , 
L'honneur  alors  >  Tbonneur  t'obligcoit  à  tremUer. 
Mais  de  ton  coeur  fêduit  ks  mouvemens  rebelles... 


S  CENE  IV^ 

AMALASONTE,  HONORIC, 
GEPILDE. 

HONORIC. 
T  £  viens  vous  apporter  de  fâcheufes  nouvelles  , 
J  Madame  >  Theodat  échapé  ma^rè  nous  » 
Eft  m^urc  de  la  Ville  ,  &  s'il  le  veut  de  vous. 

AM  ALA  SONTE* 
Sa  pnfbivefi  forcée  ! 

HONORIC. 

Oui ,  tout  cède  à  l'orage. 
Les  Mutins  par  le  fer  t'y  font  ouven  paib^e. 
Traiîmond  à  leur  tête  &  l'infolcnt  Theudls  , 
Ont  appuyé  ce  crime  ,  &  s'en  font  applaudis. 
Votre  Tronc  affermi  pat  le  fang  de  leurs  Pcrcs  , 
Leur  laitfe  un  fouvenir  qui  les  rend  téméraires» 
Réfolus  de  périr  ,  ou  de  vanger  leur  mort , 
Ils  ofent  dédder  tout  haut  de  votre  fort , 
£t  tâchent  d'obtenir  pour  voir  l'Etat  tranquile  > 
.  Qu'en  fe ùâùm  leur  Koi  >  Theodat  voûs  exile, 
Voilà  jufqu'oû  leux  i^uoe  a-pouffitrattepom 
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AMALASONTE. 
AK  !  pourquoi  n'avoir  pas  immolé  Thcodat  } 
là  révolte  à  ma  gloire  eût  èiè  moins  funcfte  , 
Vous  cuâiex  par  fa  more  épouvanté  le  reûe  i 
Le  nombre  efk  peu  de  ohofe  >  où  le  chef  aiimiquéi 

HONORIC. 
Au  miUeu  des  Mutins  >  qui  Tauroic  attaqué^? 
Ils  ne  permettent  point  que  Tes  jours  fe  bazardent  i 
L'ayanc  choifî  pour  Roi  >  ce  font  eux  qui  le  gardent. 
3' autels  pèrî  pourtant  >  auffi-bien  ces  coeurs  oas 
N'ayant  pu  me  gagner  >  ne  m'épargneront  pas. 
Ils  ont  foif  de  mon  (ang ,  &  Tont  trop  fait  entendre  j 
Mais  j'ai  cru  qu'à  vos  yeux  je  devois  te  r-pandrc  , 
£t  marquer  à  ma  Reine ,  en  renonçant  au  jour , 
Combien  je  lêns  les  maux  qu'acauLèz  mon  amour. 

AMALASONTE, 
l\n*en  faut  point  douter  y  le  Trône  a  Tes  amorces  ; 
J'ai  trop  à  I  beodat  fait  connoître  Tes  forces. 
Sux  àe  l'appui  du  Peuple ,  il  a  vu  que  fans  moi  , 
Sans  me  clonner  la  main  il  pouvoit  être  Roi , 
Et  ne  pouvant  douter  qu'avec  le  Diadème 
1\  ne  parût  aimable  aux  yeux  de  ce  qu'il  aime  > 
Quoi  que  pour  votre  hymen   m'ait  pu  demander 9 
Prêt  à  perdre  Ildegonde  >  il  n  a  pu  la  céder. 
L'arrêt  de  mon  éxil  n'a  plus  rien  qui  m'étonnCî 
Pour  la  foire  régner ,  c'eft  l'amour  qui  le  donne. 
Thcudis  &  Trafimond  auroitfnt-ib  aujourd'hui 
0&  parler  fi  haut ,  s'ils  n'étoicnt  fûrs  de  lui  l 
De  Ces  complots  par-là  je  vois  la  certitude  5 
Mais  quand  le  Ciel  me  livre  à  fon  ingratitude  , 
Ailêmblant  ce  que  j'ai  de  fidèles  Sujets  , 
îajtes-leurjpenctrer  fcs  coupables  projets , 
Parlez ,  eflaiez  tout.  Souvent  un  toible  obftacle 
îait  ce  qti'on  n'auroit  crû  ne  pouvoir  lans  miracle. 
Du  moins ,  forcée  à  voir  mon  ennemi  régner  » 
Si  j'obtiens  quelque  tems  >  je  croirai  tout  gagner  , 
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S  C  E  N  E  V. 

AMALASÔNTE,  GEPILDE. 

AMALASONTE- 

ESt-îl  une  infortune  à  ma  difgracc  égale  } 
Gcpilde  i  il  faudra  voir  triompher  noa  Rivale. 
En  vain  contre  ce  cœur  que  je  crus  obtenir  , 
La  ficné  dUdegonde  aura  voulu  tenir. 
Un  Trône  adoucit  tout  >  &  le  titre  de  Reîne  , 
Si-tôt  qu'il  cft  offert  ,  ne  fouffre  plus  de  haine, 
X'orgaeil  le  plus  farouc'îe  cfV  par  lui  dcfarmé  > 
Theodat  peut  l'offrir  ,  Theodat  eft  aîmé. 
Il  cft  aimé  ?  Non ,  non  ,  avant  qu'il  puiffc  Tétrc  , 
Il  ne  m'a  pas  connu  ,  il  pourra  me  connoîtrc , 
Je  règne  encor  ,  qu'il  tremble  Oui ,  loin  d'épargner 
rien,  *  '  ; 

S'il  faut  pefccr  mon  cœur  pour  aller  jofqu'au  ficn , 
Sàns  pitié  de  moi*même ,  &  toute  à  ma  vangeaDCf^. 

GEPILDE. 
Cachez  ce  mouvement ,  ft  voici  qui  s'avance. 

SCENE  VI. 

AMALASONTE,  THEODAT, 
GEPILDE. 

THEODAT. 
T  E  ne  viens  point.  Madame  en  infolcnt  Vaioqoeiix». 
J  Braver  vçtte  colère ,  ou  hlap^jer  fa  rkueur*. 
Plus  irrité  que  vous  de  tout  ce  qui  (e  paSe , 
Je  viens  en  criminel  vous  demander  ma  grâce. 
Sans  moi  ;  fans  mon  aveu  quoi  que  Tôn  ait  cfé  , 
Tout  le  crime  cft  à  tooi ,  puifque  je  l'ai  caufé  i 
Af  ax8  fi  de  (on  fuccès  ma  paflion  abufc , 
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De  ma  coupable  audace  Ildcgondceft  Icxcufc  , 
Et  ce  n*cfl  4**'à  genoux  que  je  veux  obtenir 
Qu*au  moins  vous  fuCpendiez  l'ordre  de  lu'eo  pamr. 

AMALASONTE. 
licvcx-vous ,  Theodat.  Il  faut  oue  je  Tavou'd , 
Le  Ciel  veut  que  de  vous  maigre  moi  je  mcloa<5. 
D'abord  ,  en  vous  voyant ,  j*avois  crû  contre  vous 
Devoir  faire  éclater  le  plus  ardent  cou  roux  5 
Mâ^s  vous  le  féduifez  ,  &  lart  de  vous  foumettre  , 
Q^nd  un  Peuple  animé  vous  fcmble  tout  permettre  > 
Peut  tant  fur  mon  efprit ,  &  fur  mes  volontcz , 
Qu'il  force  ma  colcre  ,  &  vous  rend  mes  bontex. 

THEODAT. 
Que  de  gloire  pour  naoi  !  je  le  connois ,  Madame. 
Mes  îrxîifcrcts  tranfport8X)nt  dû  toucher  votre  amc  > 
Ec  contre  mon  Rival  trop  d'aigreur  a  fuivi 
La  prrte  de  l'cfpoir  que  ion  feu  m*a  ravi. 
Ce  rèftc  mal  éteint  d  une  aveugle  tendre  (Te 
£{l  un- crime.... 

AMALASONTE. 
Gepilde ,  amenez  la  Piincefle. 
THEODAT. 
Quoi  ?  la  mander  fi-tôc  !  laiffez-moirefpîret  y 
Madame  ,  c'eft  aflcz  de  ne  rien  dcfîrer. 
Après  le  premier  crime  où  n)'a  forcé  ma  flame  > 
A  de  nouveaux  combats  ne  livrez  point  mon  amc  ^ 
Et  m'accordez  le  tems  de  pouvoir  mériter 
le  retour  des  bontez  qui  femblent  me  flater. 
S'il  s'agit  de  fa  main ,  quelque  cfFort  que  je  prclic> 
Ma  vertu  fe  défie  encor  de  ma  foibleirc. 
Ménagez-la ,  de  grâce  ,  &  ne  l'cxpofcz  pas.  • 

AMALASONTE 
Pour  moi ,  comme  pour  vous ,  la  gloîtç  a  àes  appas  1 
Et  quand  vous  refulez  d'ufer  des  avantages  ' 
Qui^vt  us  ont  contre  mol  donné  tant  de  luffiagcs-. 

THEODAT.       .  . 
Ah ,  Madame  !  daignez  ne  vous  plus  fou  venir 
D'un  crime  qu'il  yous^plarç  négliger  de  punir  |      .  ' 
Et  fi  trop  de  chaleur  i  d£  ^ijciqucs  cpmplicçj^  . 
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Contre  Tos  îoterét$  marqué  les  injuftices  , 
Ignorez-les  aflcz  ,  pour  foufFrir  que  ma  foî 
iSi  répare  l'iojure  ^  &  pour  eux ,  Se  pour  moi« 


SCENE  VIL 

AMALASONTE,ILDEGONDE,. 
THEODAT,  GEPILDE,  VALMIRE. 

AMALASONTE. 

THfodac  n*a  jamais  remporté  tant  de  gloire , 
Qu'en  gagnant  (ur  foi-méme  une  illuftre  vic- 
toire. 

Quand  il  peut  tout  ofer  ,  il  veut  ne  pouvoir  rien  i 
Maître  de  mon  deflin ,  îl  me  foumet  le  fien  > 
Et  quel  que  fdit  k  prix  d  une  venu  fi  rare 
Demande  qu'à  Tcnvi  la  mienne  lui  prépare  } 
J'ai  befoin  que  vos  vœux  avec  les  miens  d'accord  , 
D'un  éclat  achevé  faffent  briller  fon  fon. 
Le  feul  titre  de  Roi  pour  lui  me  peut  fulEre. 
Ainfi  je  l'afTocie  aux  honneurs  de  l'Empire  s 
-  Mon^gne  partagé  n'en  fera  pas  moins  doux. 
Dans  ce  naut  rang ,  Princefle  ,  il  ell  digne  de  vous. 
Je  fçaî  que  votre  cœur  ï  fon  amour  contraire 
Aura  pour  fe  domter  quelques  efforts  à  faire  i 
Mais  ce  que  je  lui  dois  peut-être  a  mérité 
Quc^  vous  n'en  croïez  pas  toute  votre  fierté. 

THEOD  A  T. 
Quoi,  Madame  !  un  coupable  aura  drcnc  de  préten- 
dre... 

AM  A  LA  S  ON  TE. 
Il  fuffit ,  là-deiTus  je  ne  veux  rien  entendre. 
Obtenez  feulement  que^par  de  promts  efièts 
La  Princefle  pour  vous  féconde  mes  projets. 

ILDEGONDE. 
Le  Trône  vaut  beaucoup ,  je  le  fçai  i  ôuds ,  Madame  > 
Son  plus  pompeux  éclat  n'éblouit  pas  mon  amc 
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Quoi  qii*aux  vœux  d'Honoric  elle  aie  trouvé  d'appas  ; 
3*7  veux  bien  renoncer  ,  s'ils  ne  vous  plaifent  pas  5 
C*eft  un  choix  dont  toujours  vous  ferez  la  maicrefle^ 
Par  vous  autorifé ,  par  vous  cet  amour  cefle  1 
Mais  fi  vous  m'ordonnez  de  reprendre  ma  foi^ 
Ne  me  contraignez  point  à  difpofer  de  moî^ 
Theodat  connoît  trop  l'intcréc  de  fa  gloire, 
Potir  écouter  un  feu  qu'en  vain  il  voudroit  croire  | 
Un  choix  plus  relevé  doit  âater  Ton  efpoir. 

AMALASONTE  hThiodut^ 
Le  tems  fur  ce  mépris  aura  quelque  pouvoir. 
Tâchez  ^e  la  âécnîr ,  je  vous  laifle  avec  elle. 
'Montrez-lui  les  honneurs  où  votre  amour  l'apelfe  i 
L'appas  en  eft  fenfible,  &  qui  fçait  bien  aimer  > 
Avec  un  fceptre  en  main ,  eft  en  droit  de  charmer» 


SCENE    VI  IL 

ILDEGONDE,  THEODAT, 
VALMIRE. 

THEODAT/ 

DOnc  \  me  rendre  heureux  lors  que  tout  fe  dirpote^ 
Ma  Princcfle  elle  feule  à  mon  bonheur  s'oppolc? 
ILDEGONDE 
Dites  »  dites  plutôt  que  je  veux  détourner 
,  L'orage  menaçant  qui  peut  vous  entrainer* 
la  Reine  avecque  vous  partage  fa  Cpuronne  ,  <hj 
Vous  demandez  mon  cœur  ^  fon  aveu  vous  k  docne. 
Voilà  bien  des  bontcz  ,  &  jamais  on  n'a  vu 
laire  un  effort  lut  foi  plus  grand ,  plus  imprévu  s 
Mais  l'amorce  efl  trop  foîbk  à  fêduire  mon  ame- 
La  Reine  eft  outragée,  elle  fouffi:e,  elle  efl  femme > 
Et  le  jaloux  chagrin  qui  vous  fit  arrêter  , 
S'évanouit  trop  tôt  poux  p'en  rien  redoute^. 
jCroicz-moi  ^  Theodat ,  on  cherche  à  vous  furpteA* 
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Plus  elle  vons  promet ,  moins  il  en  faut  attendre. 
Notre  Sexe  pour  vaincre  a  Fart  de  reculer , 
it  ia  plus  grande  force  eft  à  diffimuler. 

t  H  E  O  D  A  T. 
D'un  changement  fi  promt  quel  que  foît  le  myftêrc, 
Qu'en  appTchcndcx-vQus ,  &  que  peut-cllc  taiic  ? 
TÎiJudis  s'cft  déclaré ,  Trafîmond  comme  lui , 
Quoique  je  veuille  ofer  ,  me  fer  vira  d'appui. 
Kon  que  jamais  je  puiflc  avoir  Tamc  affcx  baffe 
Pour  offifnfet  la  Reine  ou  foufFrir  (a  difgracc , 
Tous  deuxfur  fon  exil  auront  beau  me  preffcr , 
Le  Ciel  fa  mife  au  Trône ,  &  je  l'y  veux  JailTer. 
Miîs  pour  leur  fiireté  je  ne  fçaurois  moins  faire 
Que  garder  un  pouvoir  qui  rompe  fa  colère , 
Un  pouvoir  qui  plus  fort  que  fon  reffcntimcnt, 
.  Les  dérobe  aux  fureurs  de  Ibn  emportement. 
Tout  le  Peuple  cft  pour  moi ,  les  Splàâts  &  l'Ai" 
ipîe-.     \'  .      '  , 

ILDEGONDE. 
Ik  aiment  votre  gloire  &  votre  rcncwnméc, 
A  Tenvi  tout  le  monde  appuiera  votre  fort , 
Mais  contre  une  furprife  eft-il  rien  d'alTczfort? 
Pour  vous  en  garajiti^:  je  ne  fçai  qu'une  voie. 
.Tant  de  faveurs  fur  vous  que  la  Reine  déplok, 
'  Doivent  trop  vous  toucher  pour  fouffirir  que  jam^^ 
Son  exil  foit  par  vous  le  prix  de  fcs  bienfaits. 
Vous  deve2;partagcr  lapuiflance  fuprémej 
Demandez  que  fa  main  luive  le  Diadème. 
Par-là  vous  évitez  la  honte  d'être  ingrat  i 
^Confefvez  vos  amîs,  fatisfaites  TEtat , 
Et  maître  de  fon  cœur  ainfi  que  de  l'Empire , 
Etouffez  lâ  vahgeance  où  fans  dontc  elle  afpirc. 
^  '  THEODAT. 
^  Quel  confcîl ,  ou  plutôt  quelle  injure  à  ma  foi  l 
Je  vous  voioîs  tantôt  plus  de  bonté  poux  moi. 
Vous  ne  4éguifiez  point  que  l'hymen  de  la  Rcinc> 

-^^l?i'!/°"'ir'''^''"f  ^  ''^"^  caufoit  quelque  peioe. 
pourquoi  changer  fi- 1&  des  Temim^iis  ë  dow  l 
Aimez-vous  Hohoxic,  ou  «c  haïflh-voui? 
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.    ,  ILDEGONDE.  ,       .  ^ 
Ccft  trop  5  difpcnfcz  mioi  de  voir  à  quoi  m'cxpcxfc 
Ce  qa'iia  noble  intcréc  veut  que  je  voys  propofe. 
Si  je  m'cp  confï^Itoîs ,  peut-être  pour  mon  ccem 
Ce  tri ftç  hymen  encor  auroitmémc  rigueur  i 
Ma^s  pour  ne  point  foulFrir  que  je  Ten  ofe  croire  , 
Il  Tuffit  quil  n'cft  pas  le  même  pour  ma  doire. 
Quand  de  vos  feux  tantôt  la  Reine  étoicTc  prix  , 
Cette  gloire  outragée  rffuîoît  vos  mépris  / 
Et  lors  qu^  répoufer  c'qft-moi-qui  vious^^onvîc, 
3*in:imolc  à  ma  vertu  îc  bônbetrr  de  ma  vie. 
L'effort  m'en  coûte  affcz,  pour  mériter  de  vous^ 
Sur  ce  cxuel  triomphe  un  rcproclie  plus  doux. 

THEO  DAT. 
L'effort eft  grand  (ans doute,  &  marque  un  cœutfu- 
bh'mc , 

■Qu^cn  tout  ce  qu'il  xéfout  la  gloire  fcuk  anime , 
Un  cœur  qui  fous  les  fèns  n  eft.  jamais  abatu  1 
Mais ,  Madame ,  eft-ce  aimer  qu  avoir  tant  de  rerm } 

ILDEGONDE. 
Oui ,  puîfquc  devant  <out  à  votre  amour  extrême , 
Je  ne  puis  moins  pour  vous  que  m'immoler  moi» 
rnéme.  î  ^ 

Far  un  hymen  augufte  aflïïré  d'être  Uoî , 
Vous  avez  dédaigné  la  Couconnc  pdur  moi. 
Cet  amour  voUs  a  fait  >  par  im  plein  facjxfice  g  ' 
D'une  indigne  prifon  endurer  Tinjuftice  , 
£t  TOUS  voulez  encor  pour  mes  ieuls  intérêts 
Expofet  votre  fang  à  des  complots  (ecrcts. 
Four  aflurer  vos  }ottrs ,  dont  le  péril  m'étonne  » 
Il  le  f;^^'^  je  voui  rcndscate  maneCjQiiroooc» 
Si  la  conditioii  tient  vos  kas  foulevez ,  i , 

Songez  que  c'efl  de  moi  que  voos  laiecevez  > 

T  H  E  O  D  A  T. 
..Noa»  Madame  ,  altbnUexponr  mtgloil^ 
Les  plus  brîllans  honneurs  qui  foivent  la  viâoire  s 
Mettez  fou& maipùifiaAce & miHr^ milk Çtats ,  ^ 
Vous  orne  i(mtx:%xku  mjaç^JmdmDâi:^  pas.  ,  : 
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C'cft  pour  vous  que  je  vis ,  pour  vous  que  je  vcta 
vivre. 

Je  n'aî  point  d'autre  bien  ,  d*autrc  gloîiie  à  pourfoivie, 
Et  de  tout  ce  qui  fait  k  vrai  bonheur  d'un  Roi  , 
Rien  ne  me  peut  manquer ,  fi  vous  êtes  à  moL 

ILDEGONDE 
Ne  vous  en  croyez  pas ,  votre  raifon  féduîte... 

SCENE  IX- 

ItDEGdNDE ,  THEODAT,  EUTHAR, 
VALMIRE. 

E  U  T  H  A  R 

SEîgneur,  d'un  nouveau  trouble  appréhendez  la  foi»} 
Theudis  avec  Jes  ficns  dans  le  Palais  entré  , 
jEpiajit  Honorîc  ,  Ta  d*abord  rencontré  , 
Et  le  nommant  tout  haut  Tauteur  de  la  difgrace 
Qui  du  Peuple  pour  vous  a  hit  naître  Taudace  , 
Il  le  pouflc  ,  il  le  prcffe  &  fans  uii  promt  fecours  , 
Quoiqu'il  ait  quelque  appui  ;  je  crains  tout  pour  Ih 
jours. 

ILDEGONDE. 
Alle2-y  ,  Theodat ,  &  dérobant  fa  vie... 

THEODAT. 
Vous  le  voulez ,  Madame  ,  &  l'honneur  m'y  convier 
Tout  mon  Rival  qu'il  efl ,  je  cours  à  fon  côté 
Comt>attre  la  fureur  d'un  Parti  révolté  , 
Et  tantqu'un  calme  entier  achevé  de  i'éceindre  » 
A  moins  que  je  perifle ,  il  n'aura  rietrà  craixxiie. 

ILDEGONDE 
Prenez  foin  de  vous-même.  Se  quoi  qa*aimé  de 
tous , 

5oD«;ez  qu'un  bras  caché  pourroit  tout  cootcc  YOQfc 

THEODAT. 
Si  ma  vie  ï  (ativcr  vous  tient  en  défiance , 
Ditesqoe  vous  m'aimez,  eUeeft  ta  aflurance 
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ILDEGONDE. 
''oiis  avez  là-dcffus  tout  lieu  d'être  content  ; 
À  y  ctoîs  fans  amour  >  je  ne  craindrois  pas  tanc^ 


ACTE  V- 

se  EN  E    P  REMIERE- 

ILDEGONDE,  VALMIRE. 

VALMIRE 

'Amour  pour  votre  oxur  doit  avoîi 

bien  des  charmes  > 
Si  d'un  Congé  confus  vous  prenez  tana 

d'alarmes. 
Quelque  trouble  par-là  qui  vous  ait  pu 
fraper  , 

Au  moins  votre  réveil  a  dû  le  difTiper. 

A  de  vaines  fraïturs  vous  foufFrez  trop  J'empire , 

Madame  >  &  quand  le  iour... 

ILDEGONDE. 

Le  jour  paroi t ,  Valmire* 
Et  nous  va  faire  voir  fi  mon  cfprit  léduît 
S'eft  trop  laiffé  futprendre  aux  erreurs  de  la  nuit  5 
Mais  d6ja  comme  moi  tu  vois  tout  lieu  de  crain- 
dre. 

On  fe  plaine  fans  fçavoir  de  quoi  l'on  fe  doit  plains 
dre  j 

De  Theodat  par  tout  le  nom  cft  entendu , 
X,  Cor.  l  Vt  Fé^rt^  5 
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On  parle  d'cntrcpriCe  &  de  fang  repanda. 
Puis-ic  fur  ce  murmure  être  moins  inquiète  î 

^  VALMIRE. 
Mais  dans  ce  trouble  enfin  Thcodat  fcul  vous  jette , 
Et  je  vous  y  croiois  l'efprit  moins  difpolé 
En  faveur  d* un  Amanru  lonç-tems  méprifc. 
L'Amour  de  vos  dédains  punit  bien  rinjufticc. 

ILDEGONDE. 
Ne  me  reproche  point  un  bizarre  caprice  ^ 
Avant  qu'avecque  toi  j*cuffe  o(é  m'en  ouvrir , 
] 'a vois  déjà  Coufîcrt  tout  ce  qu'on  peut  fouffidr. 
Cependant  je  ne  fçai  fi  lors  que  je  m  cnflame , 
L'amour  de  Theodat  éblouit  trop  mon  ame  j 
Mais  le  Trône  oublié ,  fi-tôt  qu  il  a  pu  voir 
Après  tant  de  refus  quelque  rayon  del'poir , 
Son  chagrin  ,  fcs  tranfports ,  la  vie  abandonnée, 
.Pour  me  débaraffer  d'un  fâcheux  hymenéc  , 
Tout  cela  dans  mon  cœur  lui  donne  taat  d'appui , 
Qujl  deroit  mal-aifé  cju'il  osât  moins  pour  lui 
Voi  d'ailleurs  avec  moi  cette  vertu  fublimc  , 
Qaî^foumct  fon  deftin  à  la  main  qui  j'opprime. 
Le  Peuple  hait  la  Reine  ,  &  la  veut  éxîleri 
Il  rcfîfte  ,  &  conire-clle  on  ne  peut  l'ébranler. 
Il  fait  plus  ,  il  apprend  qu'une  Troupe  ennemie 
Surprenant  Honoric ,  attente  fur*  fa  vie  j 
Soudain  ,  quoi  que  Rival ,  il  vole  à  fon  fecours , 
L'arrache  de  fes  mains ,  &  prend  foin  de  fes  jouis, 
ycux-tu  que  ians  rien  voir  de  tout... 
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SCENE  IL 

AM  ALASONTE,ILDEGONDE, 
VALMIRE,  GEPILDE* 
AMALASONTE. 

E  Nfin ,  Princeflc  , 
"Les  "Deftîns  font  pour  nous  ,  que  votre  crainte  Gcflc. 
Hic  r  fi  je  témoignai  pour  le  bien  de  TEtat 
Vouloir  vous  aâeryir  aux  Vœux  de  Thcodat , 
Je  viens  pour  réparer  cette  honteuse  feinte  , 
Otcr  à  vos  défirs  toute  ombre  de  contrainte. 

IL  DEGON  DE. 

Ah ,  Valmirc  ! 

A  MAL  A  SONT  E. 
Honoric  étant  aimé  de  vous  ^ 
JPcut  déjà  s*applaudir  du  iiom  de  votre  Epoux, 
I\  n'aura  plusd'obftacle  à  ce  grand  hymcnce. 

ILDEGONDE. 

Se  pourroiC'il 

AMALASONTE. 
J'en  ai  )*ame  encor  étonnée. 
Vaîtiiois ,  &  ce  n  eft  pas  fans  trouble  ,  fans  horreur, 
v^ue  ]'acnour  indigné  fe  porte  à  la  fureur  > 
Mais  il  y  va  du  Trône ,  on  m*avoit  outragée , 
Ma  gloire  civmutmuroit ,  &  je  me  fuis  vangée. 
Trouble  ,  defordre ,  horreur  ,  i6ut  eft  doux  à  ce  prix, 

ILDEGONDE. 
Sans  doute  Theodat .. 

AMALASONTE. 

Vous  Tauroit- on  appris  I 
Oui ,  Prînccffe  ,  à  la  joie  abandonnez  votre  amc  , 
Theodat  ne  vit  plus. 

ILDEGO  NDE. 

Theodat  i  Quoi ,  MadaioiCi 
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A  M  A  LA  SON  TE. 
Deux  des  ficns  dès  long-tcms  m'avoîcnt  vendu  km 
foi. 

Comblé  de  met  bienfaits  ris  étoîent  tout  à  tnoî. 
Et  par  eux  cette  nuit  ma  vangcancc  aiTouvie 
M'a  de  ce  noavetu  Roi  (acrifié  la  vie. 
Sans  bruit  &  ûins  lumière  ils  ont  pris  le  moment 
De  fc  pouvoir  couler  dans  fon  appattement , 
Et  unis  qu'à  k  mort  là  fommcii  Tabandonne  , 
Ils  Cuîvent  aFenvi  l'ordre  que  je  leur  donne. 
Percé  des  premiers  coups ,  Thcodat ,  maïs  trop  tard, 
Tâche  de  run  des  deux  à  faifir  le  poignard. 
Soudain  chacun  redouble  »  il  fc  débat ,  s'élance , 
Et  puis  qu  il  faut  périr ,  fait  tout  pour  £a  vengeante  j 
Mais  dans  cet  inftant  niémc  ,  après  un  cri  confis  , 
Sans  force ,  fans  parole  ,  il  tombe,  &  ne  vit  plus. 
Le  jour  dont  la  clarté  découvre  Tcntreprifc  , 
Fait  déjà  fucceder  la  plainte  à  lafurprife  j 
On  me  foupçonnera  ,  mais  conttc  les  Matins 
Une  rigueur  fi  promie  affûre  nos  dcftns. 
Plus  de  Chef ,  plus  d'audace  ,  il  cft  quelques  Com- 
plices 

Dont  je  puis  à  loifir  ordonner  les  fuppKces. 
Mais  quelle  émotion  agite  votre  cœur  ? 
Un  peu  de  fang  verfé  vous  fdt-il  tant  de  peut  ? 
Pour  goûter  pleinement  le  fruit  de  ma  yangeance  , 
.  Voiex  de  voac  amour  qu'elle  fait  l'aûuracce  i 
Et  libre  à  difpofcr  de  vos  vceux  les  plus  doux  > 
Jouîflcx  d'un  pkifir  qu'elle  n'of&c  qu'à  vous. 
Ou'un  bien  fi  précieux  vous  la  doit  rendre  chéie  i 

ILDEGONDE. 
Vous  la  connoîffei  mal ,  goûtcz-la  toute  entière  , 
Et  puis  que  votre  rage  en  chérit  tant  Tappas  , 
Voici-y  des  douceurs  que  itous  n'attendiez  pas. 
Ne  vous  imputez  point  un  crime  deteftablc  ; 
Si  Thcodat  cft  mort ,  j'en  fuis  feok  coupable 
Votre  haine  à  fa  perte  a  peu  contribué  s  ^  ^  ^ 
Par  vous ,  par  vos  fureurs,  c'cft  moi  qui  l'ai  tiiéi 
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AM^LASONTE. 
Ciel  !  que  me  dices-vous  ? 

ILDEGONDE. 

Ce  qu'il  ne  f^t  plus  taîre. 
Malgré  tout  mon  orgueil  Thcodat  fin  monchoix  s 
Hier  je  m'en  expliquai  pour  ra  pfcÉDïcrc  fois  , 
Il  fçut  que  je  laîn^ois &•  cette  oonnoiifance  " 
Kendanc  à  Con  amour  toute  fa  violence  , 
Ni  votre  cœur  offert ,  ni  le  titre  de  Roi , 
"Ne  pvircnt  obtenir  qu'il  renonçât  à  moi. 
Il  fuivic  de  fon  feu  I  emportement  funcftc , 
Combattit  mon  himen.  Vous  avez  fait  le  rcfte , 
Et  fon  fang  répandu  ,  lors  qu'il  ne  craignoit  rien  > 
En  vangcant  votre  amour  ,  derrfpere  le  mica 
Pardoi>nc  ,  Theodar ,  à  ma  iaîoufc  envie. 
Ma  £erté  fit  toujours  le  malheur  de  ta  vie  , 
Et  par  un  furprenant  &  déplorable  (ort , 
Pour  s'ctre  démentie  ,  ellecauic  ta  mort. 
Oui  -,  par  fon  çhangemenr  c'cft  elle  qui  te  tuë. 
Pourquoi  ne  l'avoir  plus  ,  ou  pourquoi  l'avoir  eue  ^ 
Mais  après  tant  d'ennuis ,  puis  qu'elle  t'a  jette 
Bans  l  abîme  où  pour  moi  tu  t'es  précipité  , 
De  mon  coeur  pour  jamais  mon  defefpoir  l'arrache) 
Il  te  la  facrifie  ,  &  je  veux  bien  qu'on  fç^iche 
Que  jufques  au  tombeau  mes  (bupirs  &  mes  pleurs 
Me  fc  laSeront  point  de  vanger  tes  malheur». 

aMALASONTE. 
Enfin  ,  grâces  au  Gel,  rien  ne  manque  à  ma  joîc# 
A  pleines  mains  fur  moi  fa  fureur  fe  déploie. 
Dans  mon  cœur  agité  je  ne  fçai  quels  combats 
De  la  mort  d'un  Amant  corrompoient  les  appas. 

Îe  trcmblois  d'une  gloire  à  mon  amour  fatale  i 
lais  quftod  je  puis  jouir -des  pleurs  de  ma  Rivale  » 
Ses  enauis  à  mes  yeux  (i  vivemens  offerts 
Confôlent  cet  amour  de  tout  ce  que  je  pers. 
Qui  l'eût  cru  qu'Ildegonde ,  elle  qui  fut  fi  fiere  > 
Allant  pour  Tneodat  jufques  à  la  prière , 
Avec  tant  de  baflcdê  eût  mandiè  ù,  foi  > 
Poos  (Qc  voler  un  cceui  qui  (c  donnoic  à  moi  I 
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L'ingrat  fi-tôt  changé  ne  changea  que  pour  elle  , 
£c  leur  intelligence  à  braver  mon  amour , 
De  Tes  feux  mal  éteints produifit  le  retour  i 
Ah  !  (îj'avois  connu... Mais  qucût  pu  ma  vangcanCC  î 
Qui  de  mes  vœux  trahis  réparât  mieux  rofFcnle  î 
De  deux  Amans  enfemble  ordonner  le  trépas , 
Quelque  cruel  qu'il  foit ,  c'eft  ne  les  punir  pas. 
Lors  que  Tun  perd  le  jour  foùs  le  fer  qui  l'en  prive  , 
Pour  en  (cntir  l'atteinte,  il  faut ^ue  l'autre  vive 
Oui ,  perfide  Rivale  ,  après  l'indigne  éclat 
D  l'outrageant  amour  qui  m*ôce  Theodat  > 
Si  pont  voir  ma  vangeance  heureuicment  remplie» 
J'eus  befoin  de  fa  mort ,  j'ai  befoin  de  ta  vie. 
j'ai  befoin  qu'à  toute  heure  examinant  (a  foi , 
Tu  fongcs  .  s'il  cft  mort ,  qu'il  n'eft  mort  que  par  toi  i 
Que  ton  bras  a  vcrfé  le  fang  que  tu  regretes. 
J'clcvois  fon  âcùm  à  des  grandeurs  parfaites  , 
Ton  amour  malgré  moi  s'cft  rendu  fon  bourreau  i 
Je  le  mettoii  au  Trône ,  il  le  met  au  tombeau* 
Peins«toi  bien  caie  image ,  &  toute  déch  iiéc 
Par  i'afficufe  douleur  de  t'en  voir  (éparéc  , 
Toujours  prête  à  nvDurir  fous  l'horreur  du  remoxdi} 
Chaque  jour ,  s'il  fe  peut ,  endure  mille  morts. 

ILDEGONDE. 
Infultez  aux  ennuis  dont  la  rigueur  funefte 
Accable  d'un  Amant  le  déplorable  re^e. 


Comte  vous,  quoique  tard,  c'cft  un  aime  à  pour- 
fuivrc  i 
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Je  ne  m'en  tairai  pas  ,  fi  vous  me  Jaiflcz  vivre. 
Il  cfl  des  coeurs  aigris  ,  qui  pour  vangcr  ce  fang  , 
Vous  «àeteftanc  pour  Reine  ,  attaquent  votre  rang. 
Theudis  &  Trafimond  n'ont  pas  quitté  les  armes. 
Y        les  animer  par  mes  cris  ,  par  mes  larmes , 
icur  montrer  Tncodat  tout  percé  de  vos  coups  , 
Ce  X  Heodat  qui  dut  attendre  tout  de  vous , 
Ce  Xl:ieodat...Mais ,  Dieux,  faut-il  que  je  m'en  croie  ? 

A  M  AL  A  S  O  N  TE. 
Ots^  tn*a.  trompé  i  Ah  Ciel  ! 


S  C  E  N  E  1 1 1. 

AMALASONTE  ,  ILDEGONDE, 
THEO  DAT,  GEPILDE, 
VALMIRE. 

,  ILDEGONDE. 

V  Ous  vîvei  ?  quelle  joîc  I 
Kf  es  reproches  ,  Madame  ,  ont  été  trop  avant , 
I^*cn  redoutez  plus  rien  ,  Theodat  eft  vivant. 

THEODAT^  Am^Ufonte. 
Pour  me  juftificr  ,  j*ai  befoinde  ma  gloire , 
XUc  eft  mon  fcul  recours,  mais  Ten  voudrcz-vous 
croire , 

Madame  ?  tout  m'accufe ,  &  pour  noircir  ma  foi , 
Du  plus  honteux  forfait  Tindice  eft  contre  moi. 
Hier  fçachant  qu'Honoric  (par  un  nouveau  tumulte» 
De  quelques  Factieux  fouftroit  ici  Tinfulte  , 
Confus  de  ce  defordre  ,  afin  de  Tempêcher, 
De  leurs  mains  aufli-tôt  je  courus  Tarracher. 
A  ma  voix  ,  â  mes  cris  ne.dcferant  qu*à  peine , 
Ils  juroient  que  Ton  fang  fatisferoit  leur  naine  ^ 
ît  Theudis  a  regret  diferant  fon  trépas , 
Exccutoit  des  yeux  ce  que  n* ofoit  fon  bras, 
llccoit  que  fes  coufeiU  oui  fait  périr  fon  Pere  j 
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Et  tant  d'aveuglement  Ce  mêle  à  fa  colère  , 
Que  s'ctant  déclaré  ,  rîen  n'cft  plus  alTcz  fort 
Pour  lui  faire  oublier  cette  honteufc  mon. 
Je  crus  pour  Honoric  devoir  craindre  l'orage  , 
£t  touché  des  périls  que  pour  lui  j'envifagc  , 
L'approche  de  la  nuit  redoublant  mon  efFioi , 
Pour  la  mettre  à  couvert ,  je  l'enlevé  cUct  moi. 
Un  des  miens  feulement  inAruit  de  fa  retraite  > 
Seconde  le  fecoors  que  ma  pitié  lui  prête  > 
Mais  ce  lieu  qui  devoit  faire  fa  (uieté , 
N'a  pu  le  garantir  de  l'infidélité. 
Comme  en  ce  lieu  funefte  il  occupoît  ma  place  , 
Je  ne  fçai  d  par  lui  le  Deftin  me  menace  , 
Mais  enfin  (  je  me  fcns  le  coeur  tout  interdit  ] 
Le  jour  me  l'a  fait  voir  poignardé  dans  mon  lit , 
G  cft-'ià  qu'il  a  pcri ,  j'avois  fcul  connoilTance 
De  l'azile  où  fes  jours  cherchoient  leur  aflutance. 
La  vertu  par  l'amour  fc  peut  laifler  trahir  , 
Il  étoit  mon  Rival ,  je  le  dcvois  haïr , 
Et  fi  vous  en  tenez  l'apparence  croyable  , 
Le  crime  cft  avéré  ,  vous  vpicz  le  coupable. 
C^peni^ni  j?  me  per^  à  force  d'y  pcnfer  , 
Madame»  &  quelque  fang  qu'on  ait  voulu  verier  , 
J'ignore  qaellc  ni  tin  oft^ctc  à  le  répandre... 

AMaLASONTE. 
Tu  l'ignores  ?  Et  bien  ,  il  te  le  faut  apprendre* 
Ces  coups  qui  d' Honoric  ont  terminé  le  fort  , 
Par  mes  ordres -portez ,  m'alTijroient  de  ta  mort. 
Ton  fang  ,  au  lieu  du  fienqu'a  verfé  l'improdcnce  > 
Etoit  fecrettement  promis  a  ma  vangeance , 
Et  devoit  réparer  l'affiront  d'avoir  en  vain 
Relâché  mon  orgueil  jufqu'à  t'offrir  ma  maio. 
Si  le  honteux  ennui  de  n*étre  pdnt  aimée , 
Contre  toi  jufque-là  tint  ma  haine  animée , 
Que  n'ofer a-t~il  point  cet  ennui ,  qt^tnd  je  vol 
Que  ton  amour  content  me  dérobe  ta  foi  } 
Ildegonde  a  changé ,  eu  l'aimes  >  die  t'aime  , 

£le  connois  i  crains  tout  de  ma  fureur  extrême* 
S  crinâ$  les  plus  noirs  qui  t*aaroienc  di&mé  ^ 
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Scroîcnt  moindres  jpour  toi  que  celui  d'être  aîih6; 
}c  pourrois  déguifer ,  afin  de  te  furprehdrc  , 
Ce  que  pour  t*cn  punir  |e  biàle  d'entreprendre  1 
Mais  ma  feinte  auroit  beau  te  rendre  un  faux  appas  , 
Après  Honoric  mort ,  tu  ce  l'en  <coiroïs  pas« 
Aind  eu  vois  à  quoi  ta  Cumt 
Prèviens-moi ,  û  tu  veux  te  (àuver  de  ma  ra^i 
Autrement ,  fi  la  voie  cncoi  s'en  peut  trouver  , 
J'ai  conunencé  trop  bien  pour  fie  pas  achever. 


SCENE  IV. 

THEODAT,  ILDEGONDE,  VALMIRE  i 

THEODAT. 

QlTelle  fureur  »  Madame ,  te  d'u»  projet  &mhb««> 
ble 

Qui  croîroît  qu'une  Reine  auroit  6té  capable  } 

iLDEGONDE. 
3e  vous  l'avois  bien  dit  >  que  £bn calme  apparent , 
Difiipant  trop  l'orage  en  aurqudt  un  plus  grand. 
L'amour  qui  (c  reproche  une  lecrette  honte , 
Ne  croit  pas  de  vangeancc  aflè^  £>ne  ,  affez  prom«M 

Il  veut  tout ,  ofe  tout  pour  s'en  faire  raîfon , 
Et  ce  que  le  fer  manque ,  il  l'obtient  du  poifoo. 
THEODAT. 

Jeue  connoîs  que  trop  ce  qu'il  faut  que  j'en  craigne  i 
lais  voukx-vous  de  moi  que  naa  vcrtia  fc  plaigne  ^ 
£t  que  contre  ma  ^bire  un  indigne  intérêt 
De  l'exil  de  la  Reine  aucorife  l'Anêt  I 
Si  fcs  jaloux  tranfpons  en  veulent  à  ma  fie  > 
C'cft  un  amour  trompé  qui  s'emporte  ,  s'oublie  , 
Et  dont  l'égarement  n'affoiblît  pas  ma  foi ,  ^ 
Jufques  à  me  cacher  ce  qu'elle  a  fait  pour  moi. 

ILDEGONDE. 
Hbien ,  de  fesfiuei^s  de  meures  la  viâime. 

S  r 
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J'ai  pat  mon  imprudence  achevé  votre  crime. 
Et  la  part  aue  j  y  prcns  en  feifant  la  noîraur , 
Je  deviens  ùi  complice  à  vous  percer  le  cœur. 

THEO  DAT. 
Helas que  je  tîcndrois  mon  fort  digne  d'envie  , 
Si  j'avois  feulement  à  craindre  pour  ma  vie  \ 
Mais  ,  Madame  ,  elle  fçait  que  votre  cœur  touché 
A  fes  rigueurs  pour  moi  s'eft  enfin  arraché  j 
Qu^à  mon  timide  efpoir  tcSkm  d'être  contrafrr , 
\oii$  fouftre^  que  ma  foL. 

ILDEGONDE. 

Comment  Tavoiï  pfi  taire  ? 
J'apprcnoîs  votre  mon ,  &  de  pareils  malheurs 
Dçmandoicnt  mon  fccrct  auffi  bien  que  mes  pleurs 

THEODAT. 
Heureux ,  &  doux  abus  l  que  j*y  trouve  de  charmes  î 
Ah  !  puifque  mon  amour  a  mérité  vos  larmes  , 
Ccffcz  d'arvôîrTeïprtttîe'mon  fort  effirayé, 
Laiflcz  vCKfer  mon  fang ,  ce  fang  cft  trop  payé. 
Mais  ce  qui  me  confond  ,  je  tremble  que  la  Rcîue  , 
Me  connoiflant  aimé ,  ne  partage  fà  haine  , 
Et  que  pour  me  porter  de  plus  terribles  coups. 
Sa  jaloufe  fureur  ne  s^étende  fur  vous. 
Sauvez-moi  dfe  labinae  ou  ce  foupçon  me  jette. 
H  efl  des  Rois<voîfins  chez  qui  trouver  retraite  , 
Des  Rois  de  qui  Tappui  par  un  heureux  fecours^* 

ILDEGONDE 
Moi ,  fuir ,  Prince  ? 

THEODAT. 

Il  le  faut  i,^  ou  c'cft  fait  de  vos  joMS, 
Songez  pour  un  Amant  quel  fort  épouvantable 
De  voir  facrifier  tout  ce  qu'il  trouve  aimables 
Le  feul  preflcntiment  m'en  fait  pâlir  d'cflErcrf, 
Madame,  ^'ilcftvrai.».. 
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S  C  E  N  E  V. 

THE  ODAT,  IL  DE  G  ONDE  s 
EUTHAR,  VALMIRE, 

EUTHAR. 

S  Eîgneur  ,  yous  fec$  Roi. 
Lç  bruît  de  votre  mort  a  redoublé  la  haine 
C^c  le  Peuple  avoit  fait  éclater  pour  la  Reine. 
Chacun  faifant  ouïr  le  nom  de  Theodat  , 
A  juré  hautement  d*en  punir  1  attentat  ^ 
£c  dans  tout  le  Palais  une  fîere  menace 
13e  la  rébellion  a  fait  croître  l'audace. 
TVvcudis  plus  que  tout  autre  ardent  à  vous  vanger , 
A  fait  voir  votre  vie  à  toute  heure  len  danger. 
Et  qu*à  moins  qu'on  osât  en  prévenir  le  crime  , 
La  Reine  tôt  ou  tard  vous  prcndroit  pour  vi^ime  $ 
Ses  cris  tumultueux  que  le  Peuple  foutient  > 
"Vont  )urques  à  la  Reine ,  on  la  voit ,  elle  vient , 
Et  d'un  vif  defefpoir  mortellement  frapée , 
De  l'un  des  iîens  en  hâte  ayant  faifîe  1  épée. 
Elle  court  à  Theudis  &  de  fa  propre  main  , 
Sans  rien  examiner  >  lui  veut  percer  le  fein. 
L^  j  Coit  que  fa  fureur  un  peu  trop  violente 
La  livre  d'elle-même  au  fer  qu  on  lui  préfente. 
Soit  que  contre  Ces  jours  de  vangeance  animé 
Theudis  qui  lui  réhfte  exprès  fc  fût  armé , 
A  fes  pieds  tout-à-coup  clic  tombe  ,  elle  expire , 
Chacun  s'unit  alors  pour  vous  céder  l'Empire , 
Et  cette  mort  par  tout  faifant  un  promt  éclat , 
On  n'entend  plus  crier  que  ,  Vi*ve  Theodat* 

ILDEGONDE. 
Aînfî  pour  vous ,  Seigneur ,  l'ordre  du  Ciel  s'exprime. 
Vous  appellant  au  Trône  ,  il  vous  f  veut  fanl  » 
Et  qu'on  puiflè  au  hazard  feulement  imputer 

S  v> 
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î'auéc  que  ù,  juftice  a  fait  exécuter. 


L'infortune  me  touche  ,  &  quelque  vîtfîcticc 
Que  la  Reine  ait  voulu  pertnettte  à  fa  vangeanci 
Je  ae  pois  m*empêcher  de  me  plaindre  du  fort , 
Qui^me  rend  malgré  moi  coupable  6e  fa  mon. 
Mais  pour  ne  pas  laiiTer  votre  eloire  incer taise , 
j^ladame  »  allons  au  Peuple  o&ir  une  autre  Rei 
£t  par  tout  ce  qui  peut  lui  répondre  de  vous» 
L*Atturex£biu  vos  loix  du  Rcgncle  plus  doux. 


Fi»  du  tin^pdim  &  sUrmtrABt. 


T  H  E  O  D  A  T. 


/ 
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AVIS. 


/^Ette  Pièce  dont  les  Comédiens  don^ 
nenstous  les  ans  plujleurs  Refrefen^ 
tationsy  efiU  même  que  feu  Monfieur^ 
de  Molière fit  jouer  en  Proje  peu  de  tems 
avant  fa  mort,  ^^elques  Perfonnes  qui 
0nt  tout  pouvoir fur  moi ,  m' ayant  engai 
gé  a  la  mettre  en  vers  y  je  me  refervai 
la  liberté  d' adoucir  certaines  exprejfions 
qui  avoient  blejpé  les  Scrupuleux,  fai 
Juivi  la  Profe  àjjez.  exaBement  dans  tout 
le  refie ,  à  l'exception  des  Scènes  dutroi- 
Jiémé  &  du  cinquième  A3e ,  ou  fai  fait, 
parler  des  Femmes.  Ce  font  Scènes  ajoû^ 
tées  a  cet  excellent  Original ,  tr^  dont  les 
défauts  ne  doivent  poirft  être  imputez, 
au  célèbre  Auteur ,  fous  le  nom  duquel 
cette  Comédie  efl  toujours  reprefentée. 
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ELVIRE,ayântèpoiifé  D.Juan,      '  ; 

D.  G  A  R  L  O  S ,  Ficjscd'Elvirc. 

A  L  O  N  S  E ,  Amî  de  D.  Garlos. 

TH  ER  E  S  E ,  Tante  de  Leonor. 
L  EO  N  O  R  ,  DemoîreUe  de  campagne, 
P.. A  S  C  A  L  £  ^  Noofrice  de  Leonor, 
CHAR  LOT  E,  Païfane. 
M  A  TU  R I N  E,  autre  Païfane. 
PIERROT,  Paï(àa 
M.  DIMANCHE,  Maifhiuid.. 
L  A.  R  A  M  E'E ,  Valet  de  Chambre  de  D.  JasBte 
G  U  S  M  A  N ,  Doméftiqiie  d'Élviic. 
SGANARELLE,  Valet  de  D.  Juan^ 
lA  STATUE  da  Commandéoi» 
LA  VIOLETE,  Laq,ua45, 
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LE  FESTIN 
DE  PIERRE, 

COMEDIE. 


ACTE  I. 

SCENE  PREMIERE- 

SGANARE  L  L  E>  GUSM  AN. 

SGANaRELLE  prenant  du  Tahac  ,      en  ofr^nt 
àGufman. 
U  o  I  qu  en  difc  Ariftote  ,  &  fa  digne 
Cabale , 

Le  Tabac  cft  divin  ,  il  n'cft  rien  qui  Té- 
gale, 

£t  par  les  Faineans  ,  poux  fuir  roifi» 
vcté , 

Jamais  amafement  ne  fut  mieux  inventé. 
Ne  fçauroir-on  que  dire ,  on  prend  la  Tabatière  s 
Soudain  à  gauche ,  à  droit ,  par  devant  >  par  denicrc  # 
Gens  de  toutes  Êiçons ,  connus  &  non  connus  > 
Pour  y  demander  part  ^  (ont  les  tr^s-bien  venus* 
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Mais  C  cft  pu  qu'à  do  ner  inftrui(ant  la  leuncfli  , 
Le  Tabac  i  accoutume  ^  faire  ainû  largefle. 
C'eft  dans  la  Médecine  un  lemede  nouveau  $ 
Il  purge ,  réjouit  >  conforte  le  cerveau  , 
De  toute  noire  humeur  promtement  le  délivre , 
Et  qui  vit  fans  Tabac  n*eft  pas  d^ne  de  vivre. 
O  Tabac  ,  ô  Tabac  ,  mes  plus  chères  amours  ! 
Mais  reprenons  un  peu  notre  premier  dîfcours. 

Si-bien ,  mon  cher  Gufman,  qu'Llvircta  Maître/!^ 
Pour  D.  juanmon  Maitxe  a  pris  tant  de  tendreflè  , 
Qu^prenant/on  départ ,  l'excès  de  Ton  ennui 
L'a  fait  mettre  en  campagne ,  &  courir  a  pics  lui  ? 
Le  foin  de  le  chercher  el^  obligeant  fans  doute. 
C*cft  aimer  fortement  ,  mais  tout  voyage  coûte , 
El  j'ai  peur  ,  s'il  te  faut  expliquer  mon  loucî , 
Qu'on  l'indemnife  mal  des  frais  de  celui-ci. 

G  U  S  M  A  N. 
Et  la  raîfon  encor  ?  Di-moi ,  je  te  conjure. 
D'où  te  vient  une  peur  de  fi  mauvais  augure  ? 
Ton  Maître  là-delfus  t'a-t-il  ouvert  foft  cœur  ? 
T*a-t-il  fait  remarquer  pour  nous  quelque  froideur  , 
Qui  d'undiépart  fi  promt... 

SGANARELLE. 

Je  n'en  fçai  point  les  cauCcf. 
Maïs ,  Gufman ,  à  peu  près  je  vois  le  train  des  cho&s» 
Et  fans  que  D.  Juan  m'ait  rien  dit  de  cela  , 
Tout  franc ,  je  gageroisque  l'af&ire  va  là. 
Je  pourrois  me  tromper  ,  mais  j'ai  peine  à  le  croire; 

G  U  S  M  A  N. 
Quoi  l  ton  Maître  feroit  cette  uche  à  fa  gloire  ? 
U  trahiroic  El  vire ,  &  d'un  crime  fi  bas... 

SGANARELLE. 
Ilcft  trop  jeune  encor  >  il  n'oferoit. 

G  US  M  AN. 

Helas! 

Ni  d'un  fi  lâchetour  l'infamie  éternelle  , 
>]i  de  la  qualité... 

SGANARELLE. 
L^raifoncneft  belle. 
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Sa  qualité  :  Ccft  là  ce  qairarrctcroii. 

GUSMAN. 

Tant  de  voeux... 

SGANARELIE. 
Rien  pour  lui  n  cft  trop  chaud  nî  trop  froid. 
Voeux  ,  fcrmcns ,  fan$  fcrnpulc  il  met  t^;ut  en  ufagc» 

G  U  S  M  A  N. 
Mais  ne  fongc-t-i!  pas  à  Thymcn  quiTcDgagc  ? 
Croit-il  le  pouvoir  rompre  ?  ^ 

se AN  AR  ELLE 

Hé  ,  mon  pauvre  Gufman, 
Tu  ne  fçais  pas  encor  quel  homme  eft  D  Juan. 

G  US  M  AN. 
S'il  cft  ce  que  tu  dis  ,  le  moyen  de  connoître. 
De  tous  les  Scélérats  ,  le  plus  grand  ,  le  plus  traître  ? 
Le  moyen  de  pcnfcr  qu'après  tant  de  fcrmens  , 
Tant  de  trunfports  d*amour ,  d*ardcur ,  d  cmprcflc- 
mens. 

De  proteftations  des  plus  paflîonnées  , 
De  îarn^cs  ,  de  foupirs  ,  d'alTùrances  données  > 
Il  ait  réduit  Elvire  à  fortir  du  Convcnt , 
A  venir  l'épouler ,  &  tout  cela  ,  du  vent } 

SGANARELLÉ. 
11  sVmbarafTe  peu  de  pareilles  affaires 
Ce  font  des  tours  d'efprit  qui  lai  font  ordinaires  î  * 
Et  fi  tu  connoiifois  le  Pèlerin ,  c  roi-moi , 
Tu  fcrois  peu  de  fond  fur  le  don  de  (a  foi. 
Ce  n'eft  pas  que  je  fçache  avec  pleine  aflurancc  > 
Que  déjà  pour  Elvire  il  foît  ce  que  je  penfc. 
Pour  an  dcfl'ein  fecrct  en  ces  lieux  appcllé ,  ^ 
Depuis  fon  arrivée  il  ne  m*a  point  parlé  1 
Mais  par  précaution  je  puis  ici  te  dire  , 
Qu'il  n'cft  devoirs  fi  faims  dont  il  ne  s*ofc  rite  1 
Que  c'cft  un  endurci  dans  la  fange  plongé  , 
Un  Chien ,  un  Hérétique  ,  un  Turc  ,  un  Enragé  ; 
Qu'il  n  a  ni  foi  ni  loi,  que  tout  ce  qui  le  tente... 

G  US  M  AN.  ^  . 

Qsioi  I  le  ad  xâ  rcnfct  a  ont  jicn  qui  l'épouvaaWï  f 
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SGANARELLE. 
fioQ,  parlez-Iuî  du  Ciel ,  il  répond  d*un  foûris. 
Parlez-lui  de  1* Enfer ,  il  mec  le  Diable  aa  pis; 
Et  parce  qu'il  cft  jeune ,  il  croit  qu'il  cft  en  âge  , 
Od  la  rertu  fied  moins  que  le  libertinage. 
Remontrance  >  reproche  ,  autant  de  cems  perds. 
Il  cherche  avec  ardeur  ce  qu'il  voit  défendu  , 
£r  ne  refufant  rien  à  Madame  Nature  « 
Il  eft  ce  qu'on  appelle  un  Pourceau  d'Epicurc. 
Ainfi  ne  me  dis  point ,  fur  fa  légèreté  , 
Qu'Elrirc  par  1  hymen  fe  trouve  en  fureté. 
C'eft  peu  par  bon  Contrat  qu'il  en  ait  fait  fa  Femme  î 
Pour  en  venir  à  bout  5c  contenter  fa  flame , 
Avec  elle  au  befoin  pat  ce  même  Contrat , 
II  auroit  époufô  toi ,  fon  Chien  ,  &  fon  Chat. 
C'eft  un  piège  qu'il  tend  par  tout  à  chaque  Belle  i 
Payfane ,  Bourgeoife ,  8c  DsLtùC  8c  Demoifelle  , 
Tout  le  charme  ,  &  d*aboid  pour  leur  donner  kçon , 
Un  mariage  fait  lui  femblc  une  chanfon. 
Toujours  objets  nouveaux  ,  toujours  nouvelles  fla- 
mes  i 

Et  fi  je  te  difois  combien  il  a  de  Femmes , 
Tu  (erois  convaincu  que  ce  n'cft  pas  en  vain 
Qu'on  le  croit  TEpoufeur  de  tout  le  genre  huinaio. 

GU  SM  A  N. 
Qticl  abominable  homme^ 

SGANARELLE. 

£t  plus  qu'abominable. 
Il  fe'moque  de  tout ,  ne  craint  ni  Dieu  ni  Diable  i 
Et  je  ne  doute  point ,  comme  il  cft  fans  rct'  ur  , 
Qô^il  ne  foît  par  la  foudre  écrafé  quelque  jour. 
Il  le  mérite  bien  ,  8c  s'il  te  faut  tout  dire  , 
B^puîs  qu'en  le  fervant  je  Ibuffrc  le  manîre  , 
J  en  aî  eu  tant  d'horreur  ,  aue  j'avoue  aujourd'hui» 
Qa'ii  vaudroit  Jgieux  cent  tois  être  au  Diable  qu'à  loi» 

^    G  U  S  M  A  N. 
Que  uc  Je  quittes-tu  f 

SGANARELLE. 

Lequittex  !  C9m0ient  hits  ? 
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TJn  grand  Seigneur  méchant  eft  une  étrange  affaire. 

Vois-tu  ,  fî  j*avoîs  fui ,  j  au  rois  beau  me  cacher , 

3urquc  dans  l'Enfer  même  il  viendroit  me  chercher. 

Xa  craîme  me  rctienç ,  &  ce  qui  me  defolc  , 
C'cft  qu'il  faut  avec  lui  faire  (cuvent  Tidolc  , 
1-oucr  ce  qu'on  détefte  ,  &  de  peur  du  bâton , 
A  pprouver  ce  qu'il  fait  &  chanter  fur  fon  ton. 
5e  croi  dans  ce  PaUis  le  voir  qui  fe  promené  -, 
C'cft  lui.  Picns  garde  au  moins... 

G  U  S  M  A  N. 

Ne  t'en  mets  point  cp  pcînCi 

sganarelle:  ^ 

3  c  t*aî  corné  fa  vie  un  peu  légèrement. 
C'cft  àtoi  là-dcflus  de  te  taire ,  autrement... 

GUSM  AN  s'enallant. 
Ne  crains  rîçn. 


SCENE  IL 

D.  JUAN,  SGANARELLE. 

D.JUAN. 

Vccquî  parloîs-tu  ?  pourroit-ce  être 
Le  bon-homme  Gufman  î  J 'ai  crû  le  recbnnoître. 

SGANARELLE. 
Vous  avez  fon  bien  crû ,  c'étoit  lui-même, 
D.  JUAN. 

II  yieQt 

.  Demander  quelle  affidre  en  ces  lieux  nous  retient. 
SGANARELLE. 
Il  eft  un  peu  farp  1  is  de  ce  <|uc  fans  rien  dire  . 
Vous  avez  pu  ^tèt  abandonner  Elvir^  ^ 

D  J  U  A  M 
Qop  lui  Êûs-tu  pepfer  d'un  dépan-fi-proint  ? 
SGANARELLE. 

Moîl 
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Rien  dtt  tout ,  ce  n  cft  point  mon  affiiirc. 

D.  JUAN. 

Mais  toi. 

Qu'en  pcnfes-tu  > 

^  SGANARELLE. 

Jecroi ,  fans  trop  juger  en  bétc. 
Que  vous  avex  encor  quelque  amourette  en  létc. 
p.  JUAN, 

Tu  ic  crois? 

SGANARELLE. 
Oui.  ' 

D.JUAN. 
Ma  foi ,  tu  croîs  juftc  ,  &  mon  ccrur 
Pour  un  objet  nouveau  fent  lar  plus  forte  ardeur, 

SCAN  ARELLE. 
Eh  mon  Dieu  î  j'entrevois  d'abord  ce  qui  s*y  paflc. 
Votre  coeur  n'aime  point  à  demcureren  place  , 
El  fans  lui  faire  tort  fur  la  fidélité  ,  ^ 
C'eft  le  plus  grand  coureur  qui  jamais  ait  été. 
Tout  eft  xlc  votre  goût ,  Brune  ou  Blosde ,  n  im- 
pone. 

D.JUAN. 
Et  n*ai-je  pas  raifon  d'en  uler  de  la  forte  } 

SGANARELLE. 
Hé ,  Monfieur... 

D.JUAN. 
Quoi? 
SGANARELLE. 
*  Sans  doute  il  eft  aîft  de  voir 

Que  vous  avez  raifon  fi  vous  voulez  l'avoir  i 
Mais  fi  ,  comme  onn'eft  pas  bon  Juge  dans  fa  caafê  j 
Vous  ne  le  vouliez  pas  >  ceXeroit  autre  cbofç. 

D.  )UAN. 
Et  bien  ,  je  te  permets  de  parler  librement. 

,   i  G  A  N    R  L  L  L  E. 
En  ce  cas  je  vdUs  dis  irès-fericulcment , 
Qu'on  trouve  fore  vilain  qu'allant  de  Belfe  en  Bdky 
yons  faffiez  vanité  pax  tout  d'étic  infidèle. 


Digitized  by 


COMEDIE,  AcTi  I. 

D.  JUAN. 
Q«oî  !  fi  d  un  bel  objet  je  fuis  d'abord  touché. 
Tu  veux  que  pour  toujours  j*y  demeure  attaché; 
Qu*un  éternel  amour  de  ma  foi  lui  réponde  , 
Et  me  laiffe  fans  yeux  pour  le  refte  du  monde  ? 
Le  rare  8c  doux  plaifir  qui  fc  trouve  en  aimant. 
S'il  faut  s'cnfcvelir  dans  un  attachement , 
Kcnonccr  pour  lui  fcul  à  toute  autre  tendreflc  , 
Et  vouloir  fotcment  mourir  dès  fa  jcunclTe  1 
Va  ,  croi-moi ,  la  confiance  étoît  bonne  jadis , 
Où  les  leçons  d  aimer  vcnoient  des  Amadis  j 
Mais  à  préfent ,  on  fuit  des  loix  plus  naturelles. 
Oxï  aime  fans  façon  tout  ce  qu'on  voit  de  Belles , 
Et  Tamour  qu'en  nos  coeurs  la  première  a  produit^ 
N*ôtc  rien  aux  appas  de  celle  qui  la  fuit. 
Pour  moi  ,  qui  ne  fçaurois  faire  l'inéxorabîc , 
Je  me  donne  par  tour  où  je  trouve  l'aimable. 
Et  tout  ce  qu'une  Belle  a  fur  moi»  de  pouvoir , 
Ne  me  rend  point  ailleurs  incapable  de  voir. 
Sans  me  vouloir  piquer  du  nom  d'Amant  fidellc , 
J'ai  des  yeux  pour  une  autre  aulïï-bien  que  pour  clfc. 
Et  dés  qu'un  beau  vifa^c  a  demandé  mon  coeur ,  ^ 
Je  ne  puis  me  réfoudre  à  Tarmcrdc  rigueur. 
Ravi  ae  voir  qu'il  cède  à  la  douce  contrainte  , 
Qui  d'abord  lailTc  en  lui  toute  autre  4amc  éteinte  , 

Îe  l'abandonne  aux  traits  dont  il  aime  les  coups  > 
'x  fi  j'en  avois  cent ,  je  les  donnerois  tous. 

SGANAREtLE. 
Vous  ^tcs  libéral. 

D.JUAN. 
Que  de  douceurs  charmantes 
Font  goûter  aux  Amans  les  pa fiions  nai  fiantes  ! 
Si  pour  chaque  Beauté  je  m'enfl*tmc  aifcment , 
Le  vrai  plaifir  d'aimer  cft  dans  le  chargement. 
1\  confiue  à  pouvoir ,  par  d  cmpieflet  hommages. 
Forcer  d'un  jeune  coeur  les  (crupulcux  ombrages  , 
A  défermet  fa  crainte  ,  à  voir  dç  jour  en  jour    ,  \  ♦ 
Par  cent  petits  progrès  avancer  notre  apiouf  S    , ,  • 
A  vsÛQaç  dottceme»^  Ja  f  udcui  innocente  ^  y 
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Qa'oppofc  à  DOS  défus  une  ame  chancelante  , 
ETla  léduirc  enfin ,  à  force  de  parici  , 
A  fc  laiffer  conduire  où  nous  voulons  aller. 
Mais  quand  on  a  vaincu ,  la  paflion  expire. 
Ne  fouhaitant  plus  rien ,  on  n  a  plus  rien  à  dire  $ 
A  ramoor  fatisfait  tout  fon  charme  eft  ôté  , 
Et  nous  nous  endormons  dans  fa  tranquillité  , 
Si  quelque  objet  nouveau  par  fa  conouéte  à  fajre  , 
Ne  réveille  en  nos  cœurs  1  ambition  de  plair*. 
Enfin  V'aîmeesi  amour  les  objets  differecs  5 
El  rai  fur  ce  fujet  Tardeur  des  Conquéraas  , 
Oui  fatis  ccffe  courant  de  vidoire  en  vidoirc , 
>è  peuvent  fc  réfoudre  à  voir  b  rner  Jeur  gloire. 
De-  mes  vaftcs  dcfîrs  le  vol  précipité.  ^ 
Par  cent  objets  vaincus  ne  peut  être  arrête. 
*  le  fens  mon  co^ur  plus  loin  capable  de  s  étendre  , 
Et  ie  fouhaitcroîs  ,  ccmme  fit  Akxar^dre, 
Qu^îl  fût  un  autre  monde  encor  à  découvrir , 
Oà\c  pufl'c  en  amourchcrcher  à  conquérir. 

^  ^  SGANARELLE. 
Comme  vous  débitez  !  Ma  foi ,  je  vous  admire, 
voue  langue...  ^^^^^ 

Qu>s-tu  là-defius  à  me  dire  ? 

SGANARELLE. 
A  vous  dire  ?  moi  ?  Vaî...mais  que  dirois-jc  ?  rien , 
Car  quoi  que  vous  difiex ,  vous  le  tournez  fi  bxn. 
Que  fans  avoir  raifon ,  il  femblc  à  vous  entendre. 
Qu'on  foit  quand  vous  parlez,  obligé  de  fe  rendre. 

J'avois  poui  difputer  des  raifons  dans  refprit... 
c  veux  une  autre  fois  les  mettre  par  écrit. 
Avec  vous  fans  cela  je  n'aurois  qu'à  me. taire  1 
Vous  me  bromllcricz  tout. 
^  D.JUAN. 

Tu  ne  fçaarois  mîem:  £aiie« 
SGANARELLE. 
Maïs ,  Monficnr ,  pat  hazard ,  me  feroit-îl  permis 
De  vous  dire  qu'à  moi ,  comme  à  tous  vos  Amis , 
Votre  gcnxe  de  vie  ua  tant  fdt  peu  bit  peine  * 

£^  JUAli 
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D.  J  U  A  N. 
Le  Fat  !  &  quelle  vie  cft-cc  doiic  que  je  mène  > 

SGANARELLE. 
Fort  bonne,  aflurémcnt ,  mais  enfin.,  que  Jqucfojs 
Par  exemple ,  vous  voir  marier  tous  les  mois 
D.  J  UAN 

Eft-îl  rîcn  de  plus  doux  ?  rien  qui  foit  plus  canaMi. 

.  ^       SGANARELLE  ^ 
Il  cil  vraî  ,  je  conçois  cela  fort  agréable  ; 
Et  c*cft  ,  fi  fans  pcchc  j'en  avoîs  le  pouvoir, 
"Un  di vcrtîflfrijicct  que  je  voudrois  avoir. 

Maïs  lans  aucun  relped  pour  les  plus  {àints  myftcicfi^ 
D  J  U  A  N.  '  •* 

Ne  tVmbaraffc  point ,  ce  font-la  mes  aiEkîrcs. 

SGANARELLE 
On  doit  craindre  le  Gel ,  &  jamais  libertin 
N*a  fait  encor ,  dît-roo ,  qu'une  méchante  fin 

'  D.JUAN. 
Je  haï  la  remontrance ,  &  quand  on  s'y  bazarde 

SGANARELLE. 
Oh ,  ce  n*cft  pas  à  vous  que  j'en  fais.  Dieu  m'en  garde 
J'aurois  tort  de  vouloir  vous  donner  des  /eçons.  ' 
Si  vous  vous  égarez,  vous  avez  V  sraifonsj 
Et  quand  vous  faites  mal ,  comme  c'cft  Tordinaire 
D^  moins  vous  fçavcz  bien  qu'il  vous  plaît  de  le  faire* 
Bon  cela  >  mais  il  eft  certains  impertinens ,  * 
A  droit  de  fort  efprit ,  hardis  ,  entreprenans , 
Qui  fâns  fçavoir  pourquoi,  traitent  de  ridicules 
Les  plus  juftes  motifs  des  plus  fiiges  iirupulcs  , 
Et  qui  font  vanité  de  ne  trembler  de  rien  , 
Par  l'entêtement  feul  que  cela  leur  fied  bien. 
Si  j'avois  par  malhçur  un  id  Maître  5  Ame  crajîe 
Lui  dirois- je  tout  net ,  le  regardant  en  face  ,  * 
OfeZ'Vous  b'un  ^infi  braver  à  tousmomms 
C«  que  VEnfer  four  vous  amape  detourmens  f 
Vn  Rien^ ,  un  Hirmidov ,  un  petit  Ver  déferre 
Au  Ciel  impunément  cro-t  décUrer  la  gtterrei 
Allez, ,  malheur  cent  fois  à  qui  vous  appUudih 
Ceft  Ifïen  à  vous  [  Je  parle  au  Maître  que  j'ai  dît  1 
T.Cor.lV.^art^  T 
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ji  vouUtr  vâtis  railler  des  chofes  les  plus  feintes , 
A  fetouer  lejoug  des  flus  louables  craintes, 
Tour  avoir  de  grands  biens     de  la  qualité  , 
Vne  Perruque  blonde ,  être  propre ,  ajufté  , 
Tout  en  couleur  de  feu  ,  penfeK-^ous  [  Prenez  garde, 
Ce  n'cft  pas  vous  au  moins  que  tout  ceci  regarde  ] 
f^nfex^'vous  en  avoir  plus  de  droit  d' éclater 
Contre  les  veritez  dont  vous  ofex,  douter  r 
De  moi  votreVUht ,  stpprene^,  jevousprie^ 
fluen  vain  fes  libtrtins  de  tout  font  raitterio  % 
Que  le  Ciel  tôt  ou  tard  pour  leur  punition... 
^  D.   J  U  A  N. 

Paix. 

SGANARELLE. 
Cà  voyons.  De  anol  fcroit-il  qucflîon  > 
'     D.   J  U  A  N. 
De  te  dire  en  deux  mots  qu'une  flame  nouvelle 
Ici  fans  t'en  parler  ,  ma  fait  fuîvre  une  ^llc. 

SGANARELLE. 
Et  n'y  craignez-vous  rien  pour  ce  Commandeur  »on> 

D.  JUAN. 
Te  l'ai  fi  bien  tué ,  chacun  ,1e  fç ait. 

SGANÀRELLE. 

D'accord. 

On  ne  peut  rien  de  mieux  «  &  s'il  ofoit  s'en  plaindre , 
Il  auroit  ioit ,  mais... 

D.  JUAN. 
Quoi  ? 
SGA  N  A  R  ELLE. 

Ses  Parens  font  à  crainte 
D.  JUAN. 
Laîffons-tàtcs  fraieurs ,  &  fongeons  fealement 
Ace  qui  me  peut  faire  undeiHn  tout  charmant. 
Celle  qui  me  réduit  à  foupîrer  pour  die  , 
Eft  une  Fiancée  aimable  ,  jeune  ,  belle  » 
Et  conduite  en  ces  lieux  où  J'ai  fuivi  fes  pas  , 
Par  rheuicuxà  qui  font  deftinez  tant  d'appas, 
le  la  vis  par  bazar  d ,  6c  j'eus  cet  avantage^ 

k  tcm  qu'ils  foi^eoient  à  faire  km  foiage. 
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Il  faut  te  l*avouer.  Jamais  jufqa'à  ce  jour 
Je  n*ai  vu  deux  Amans  fc  montrer  tant  d'amour. 
De  leurs  coeurs  trop  unjs  ja  tendrelTe  vifible  > 
Me  frappant  tout-à-coup ,  rendit  le  mien  fenfible  , 
Bc  les  voyant  céder  aux  tranfports  les  plus  doux  j 
Si  je  devins  Amant ,  je  fus  Amant  jaloux. 
Oui  ,  je  ne  pus  fouffrir  fans  un  dépit  extrême , 
Qu'ils  s'aîmaflcnt  autant  que  l'un  Se  Tauçrc  s*aime# 
Ce  bizare  chagrin  alluma  mes  dcfîrs  i  \ 
Je  me  fis  un  plaifîr  de  troubler  leurs  pla^s , 
De  rompre  Jidroitement  l'étroite  intelligence 
Dont  mon  cœur  délicat  fe  faifoit  une  otrenfe. 
N  'ayant  pu  réuflir ,  plus  amoureux  toujours , 
C'eft  au  dernier  remède  enfin  que  j'ai  recours. 
Cet  Epoux  prétendu  ,  dont  le  bopheur  me  bleflc  , 
Doit  aujourd'hui  fur  mer  régaler  fa  Maitrclfe. 
Sans  t'en  avoir  rien  dit  »  j'ai  dans  mes  intérêts 
Quelques  Gens  qu'au  befoin  nous  trouverons  tout 
prêts. 

Ils  auront  une  Barque  »  où  la  belle  enlevée , 
Rendra  de  mon  amour  la  viâ;oire  achevée. 

SGANARELLE. 

Ah  !  Monfieur. 

D.  JUAH 
Hen  ! 

SGANARELLE. 

C'cll-là  le  prendre  comme  il  faut. 

Vous  faites  bien. 

D»  JUAN. 
L'amour  u'eft  pas  un  grand  dc&utv 
SGANARELLE. 
Sottife  I  il  n'cft  rien  tel  que  de  fc  iatisfairc. 
La  méchante  ame! 

D.  JUAN.  .  : 

Allons  longer  à  cette  affaire. 
Voici  rhcure  à  peu  prés  oà  ceux...  mais  qu'cft-ceci  ? 
Ta  ne  m'a  vois  pas  ait  qu'Elvirc  étoit  ici. 

SGANARELLE. 
Sçavois- je  que  fi-tôt  vous  k  verriez  parokre  | . 
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SCENE  III. 

ELVIRE^  D.  JUAN,  SGANArELLE, 
GUSMAN. 

EL  VIRE. 

DOn  Jvan  voucîra-t'il  cncor  me  rcconnoîtrc. 
Et  puis -je  me  âatcr  que  le  foin  que  j'ai  prii«, 
D.     JUAN       ^    '  ^ 
Madame  ,  k  dire  vrai ,  j'en  fuis  un  peu  (urpris. 
Rien  ne  dcvoit  ici  prcfler  votre  Yoiage. 

EL  VI  RE. 

J'y  YÎcns  faire  fans  doute  un  méchant  Perfonnage, 
it  par  ce  froid  accueil ,  je  commence  de  voir 
X'crrcur  où  ro'avoit  mile  un  trop  crédule  efpoir. 
Vadmirc  ma  foibicflc  &  Timprudence  extrême 
Qui  m'a  fait  conCentir  à  me  tromper  moi-même  , 
A  démentir  mes  yeux  fur  une  trahifon  , 
Oii  mon  coeur  rcfufoit  de  croire  ma  raifon. 
Oui ,  pour  vous  contre  moi  ma  tfndreffe  féduîtc. 
Quoi  qu'on  pût  m'oppofcr,  exculbit  votre  fuite. 
Cent  foupçons  qui  dévoient  alarmer  mon  amour, 
A  voient  beau  contre  vous  me  parler  chaque  jour, 
A  vous  jufti fier  toujours  rrop  favorable  ,  ^ 
)'cn  rejettois  la  voix  qui  vous  rendoit  coupable  j 
tt  je  ne  regardois  daps  ce  trouble  odieux  , 
•Ont         vous  peignoir  innocent  à  mes  yeux, 
l^is  un  accueil  i$  fioid  &  Çi  plein  de  furprife , 
M'apprend  trop  ce  qu'il  faut  que  po'Ur  vous  je  me  dite. 
]e  n  ai  plus  à  douter  qu'un  honteux  repentît 
Ne  vous  ait  lans  rien  dire  obligé  de  parpr, 
3*cn  vcujc  pourunt ,  j'en  veux  dans  mon  malhear  cx« 
trêmc , 

Entendre  les  raifon^  de  votre  bouche  même. 
Parlez  donc ,  &  fçachons  paroû  j'ai  mcxitfc 
igl'ok  contre  moi . votjpc  in^deiic^. 
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D.  ]UAN. 
Sî  mon  êloîgncment  m'a  fait  croire  infidcllc , 
3 'ai  mes  r  ai  tons  ,  Madame  j  &  Yoilà  Sganarellc  , 
Qui  vous  dira  pourquoi  .• 

SGANARELLE. 

]c  le  dirai  ?  Fort  bien, 
D.  JUAN. 

Il  fçait.*. 

SGANARELLE. 
Moi  ?  s'il  vous  plaît ,  Monficur ,  y  ne  fçaî  licn, 
£  L  V  I  R  E. 

Et  bien',  qu'il  parle  i  il  faut  foufftir  tout  pour  voui 
plaire. 

D.JUAN. 
Allons  ,  parle  à  Madame  ,  il  ne  fam  point  fc  taire.] 

SGANARELLE. 
Vous  y  dus  moquez  >  Monfîeur. 

E  L  V  I  R  E  >  Sganarelle. 

Puifqu'on  le  veut  amfi  , 
Approchez ,  &  voîons  ce  myftcrc  éclairci. 
Quoi  ,  tous  deux  interdits  î  cft-ce  là  pour  confondre... 

D.  JUAN. 
Tu  ne  répondras  pas  ? 

SGANARELLE. 

Je  n'ai  rien  à  répondre. 
D.  JUAN. 
Vcu»-ta  parler ,  te  dis-jc  ? 

SGANARELLE. 

Et  bien ,  allons  tout  doux. 

Madame... 

E  L  V  I  R  E. 

Quoi  ? 

SGANARELLE.  knjuan. 
Monfîeur. 
D.  JUAN. 

Redoute  mon  couroux. 
SGANARELLE.  ^ 
Madame ,  un  autre  Monde  avec  quelqu*autre  chofe  % 
Comme  fcs  Conqucrans ,  Alexandre ,  cft  la  caufc 
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Qui  nous  a  fait  en  bâcc  ,  &  fans  vous  dire  adieu  , 

Décamper  ion  &  lautrc ,  &  venir  en  ce  lieu. 

Voilà  pour  vous ,  Monfiear ,  tout  ce  que  je  ptds  faire. 

E  L  V  I  R  E. 
Vous  plait-il ,  D.  Juan  ,  m*éclaircîr  ccmyftcre  ? 

D.  JUAN. 
Madame ,  à  dire  vrai ,  pour  ne  pas  abufer.^ 

E  L  V  I  R  E. 
Ah  ,  que  vous  fçavez  peu  l'art  de  vous  déguîfcr  ! 
Pour  un  honime  de  Cour ,  qui  doit  avec  étude 
De  feindre  >  de  tromper  avoir  pris  Thabitude  > 
Dernier  interdit ,  c*eft  tnal  laire  valoir 
La  noble  effronterie  où  je  vous  devrois  voir. 
Qjic  ne  me  jurez-vous  que  vous  êtes  le  même  i 
Que  vous  m*aimc2  toujours  autânt  que  je ;vous  aime, 
Et  que  la  feule  mort  dégageant  votre  foi , 
Rompra  rattachement  que  vous  avez  pour  moi  ? 
Que  ne  me  dîtes- vous  qu'une  afEiire  importante 
A  caufé  le  départ  dont  j  ai  pris  l'épouvante  j 
Que  fi  de  fon  (êcrct  j'ai  lieu  de  m'offcnôr  , 
Vous  avez  craint  les  pleurs  qu'il  m'auroii  fait  verfci  i 
Qu'ici  d'un  long  féjour  ne  pouvant  vous  défendre  > 
Je  n'ai  qu'à  vous  quitter  ,  &  vous  aller  artcndic  s 
Que  vous  me  rejoindrez  avec  lemprcflcment 
Quji  pour  ce  qu'il  adore  un  véritable  Amant , 
Et  qu'éloigné  de  moi ,  l'ardeur  qui  vous  enflame 
Vous  rend  ce  qu'eft  un  corps  féparé  de  fonamc  ^ 
Voilà  par  oû  du  moins  vous  me  teriezdoutet 
D'un  oubli  que  mes  feux  devroient  peu  redouter. 

D.     J  a  A  N. 
Madame ,  puîfqu'il  faut  parler  avec  franchife , 
Apprenez  ce  qu'en  vain  mon  trOublevous  déguile. 
Je  ne  vous  dirai  point  que  rats  cmpt^flcmens 
Vous  confervent  toujours  les  mêmes  (èntimens , 
Et  que  loin  de  vos  yeux  ma  jufte  impatience 
Pour  le  plus  grand  des  maux  me  fait  compter  rabCeocCi 
Si  j'ai  pu  me  réfoudteà  fuir ,  à  vous  quitter , 
^c  n'ai  pris  ce  deffein  que  pour  vous  éviter. 
Non- que  mon  cœur  enoof  >  aof  couohé  de  yfOê  char- 
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f^SLÎt  le  même  panchant  à  vous  rendre  les  armc«  ; 
Mais  un  prcflant  fcrupulc  à  qui  j*ai  du  céder , 
M'ourrant  les  yeux  de  Tame  a  fçu  m'intimkicr , 
Et  fait  voir  qu'avec  vous  ,  quelque  amour  qui  m'en* 
ga^c  , 

Je  ne  puis  ,  ûins  péché ,  demeurer  davantage. 

J'ai  fait  réflexion  que  pour  vous  époufcr , 

Moi-même  trop  long-tems  j*ai  voulu  m'abufcr  i 

Que  je  vous  ai  forcé  à  faire  au  Ciel  l'injure 

De  rompre  en  ma  faveur  une  fainte  clôture  y 

Où  par  des  voeux  facrez  vous  aviez  entrepris 

De  garder  pour  Je  monde  im  éternel  mépris. 

Sur  ces  réflexions ,  un  repentir  fincere 

M'a  fait  appréhender  la  cclefte  colère. 

J'ai  crû  que  votre  hymen  trop  mal  autorifé , 

N'étoic  pour  tous  les  deux  qu'un  crime  dcguifé , 

Et  que  je  ne  pou  vois  en  éviter  les  peines , 

Qujrn  tâchant  de  vous  rendre  à  vos  premières  chaînes. 

N'en  doutez,  point  ï  voilà  qooiqu'avec  mille  ennuis  , 

Et  pourquoi  je  m'éloigne ,  &  pourquoi  je  vous  fuis. 

Par  un  frivole  amour ,  voudtiez-vo«s ,  Madame  y 

Combattre  le  remords  qui  déchire  mon  amc  , 

Et  qu'en  vous  retenant  ,  j'attirafle  fur  nous 

Du  Ciel  toujours  vangenr  l'implacable  couroux  ? 

EL  VI  RE. 
Ah  î  Scélérat ,  ton  cœur  auffi  lâche  que  traître , 
Commence  tout  entier  à  fe  faire  connokrc  9 
Et  ce  qui  me  confond  dans  tout  ce  que  j'attens , 
Je  le  connois  enfin  lors  qu'il  n'en  eft  plus  tems. 
Mais  fçache ,  à  me  tromper  quand  ce  cœur  s'étudie  0 
Que  ta  perte  fuivra  ta  noire  perfidie , 
Et  que  ce  même  Ciel ,  dont  tu  t'ofes  railler , 
A  me  vanger  de  toi  voudra  bien  travailler. 

SCAN  ARE  L  LE. 
Se  pcut-îl  qu'il  réfiftc  ,  &quc  rien  ne  l'étonnc  i 
Mofificur... 

D.  JUAN. 
De  fauffeté  je  voi  qu'on  me  foopçonnCi 
Mais  9  Madamct 
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E  L  V  I R  E. 

Il  fufir  y      trop  ècoocé. 
£q  ouïr  davantage  eft  une  lâcheté , 
Et  quoi  qu'on  aie  à  dire  ,  i]  ÙLut  qa  on  fe  furmonte  , 
Pour  ne  (e  faire  pas  trop  expliquer  ia  faonce. 
^k  te  figure  point  qu'en  reproches  en  l*ai£ 
Mon  couroux  contre  toi  veuille  ici  s*exhaler. 
Tout  ce  qu'il  peut  avoir  d*ardeur  ,  de  violence  , 
5e  rèCêrve  à  mieux  faire  éclater  ma  vangeacce. 
Je  te  le  dis  cncor ,  le  Ciel  arme  pour  moi  , 
Punira  tôt  ou  tard  ton  manquement  de  foi  s 
Et  fi  tu  ne  crains  point  {a  jufb'cc  bîcflce  , 
Crains  du  moins  la  fureur  d'une  Femme  oScnice. 
Elit  fort,      D.  Juan  la  regarde  far  tir» 
SCAN  AR  ELLE. 
Il  ne  dit  mot ,  il  révc ,  &  les  yeux  far  les  ficus.- 
Hêlas  l  fi  le  remords  le  pou  voit  prendre. 

D.  JUAN. 

Viens  , 

Ileft  tcms  d'achever  Famoureufe  cntreprîfe  > 
Qui  me  livre  l'objet  dont  mon  amc  cft  éprifc» 
Sui-moi. 

SCAN  ARELLE. 
Le  dêteftable  !  A  quel  Maître  maudit 
Malgré  moi  fi  loog-tems  mon  malheur  m'aServû  2 


Fin  dti  premier  jiBu 
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ACTE  II. 


SCENE  PREM  I  E  R  E- 

CHARLOTTE,  PIERROT. 

CHAR  LOTE. 
O  T  R  E-dinfi? ,  Piarroc  pour  Icf  tîrci  de 
paf  ne , 

Tu  t  es  là  rencontré  bîan  à  point. 
PIERROT. 

Oh,  marguîcnûe» 
San  noa  c'en  étoît  fak.  ^  ^  ^  _  ^ 
^  ~  CHARLOTE. 

Je  le  cioi  bian. 
PIERROT. 

Voî  tu  r 

Il  ne  s'en  falloît  pas  répoiffcur  d'un  feftu. 
Tou  deux  de  fe  naycreuffiont  fait  lafotife.. 

CHARLOTE. 

Ceû  donc  rvcm  d'à  matia 

P  I  ERROT.  " 

Aga  quien  ,  fans  feintifc^ 
Je  te  vas  tout  fin  dtaît  conter  par  le  menu  , 
Comme  en" n'y  pcnfant  pas  le  hazard  cft  venu  , 
1\  aviont  bien  bcfoin  d  un  oeil  comme  le  nôtre,    ^  ^ 
Qui  les  vïft  db  tout  loin,  carc*eû  moi ,  com'iâit 
l'autre  „ 

Qui  les  ai  le  premier  a vîfcz.  Tanquîadon  / 

Suie  bord  de  la  Mar  bian  leu  prend  que  i'èqjiionj^, 

Oàdc  taircGios-Jeanmc  jctcoit  une  mote  ,  / 
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Touî  et  batifolant ,  car  com*tu  fçais  ,Charlotc  ,  ^ 
Pour  v'nir  batifoler  Gros-Jean  ne  charchc  «ju*ott  , 
Et  moi  par  fouas  aufli  je  liaiifole  itou. 
En  batifolant  don ,  py  fait  ràpperccvancc 
D'angrouillcn^cnt  luglku ,  Cins  voir  la  dificrcnce 
De  fqui  pou  voit  grouiller  j  ça  grouilloit  à  lou  coups. 
En  grouillant ,  pat  fccoulfc  alloit  comme  avant  noii& 
ycmf  cinbarstife-r«'*neftoit  point  ftraragéme , 
Et  tout  corn'  je  te  vois ,  je  voyas  ça  de  même, 
Aufli  fixibicincnt^,  Bc  ps  tout  d*un  touf ,  quien  , 
Je  vdyas  qu'après  ça  je  né  voyas  plus  rien. 

me  ^ 
A  niaifer  parmi  nom ,  /«  fens  que  via  de  ^^mpte^ 
Qui  nagiant  font  là  has.B^n ,  fma-t-i  fait,  vramjtmt. 
T'auras  de  queuque  Chatve»  le  trép/iffcment  ; 
X*as  la  veu  trouhk.  Oh  kian ,  ç*ai- je  fait ,  t'ai  Ksm 
dire , 

n'ai  fûint  la  vea  trouble^  &fn*efi  pûtnt  jemfm 
rire, 

C'eftla  de  Ifomme.  Pûint ,  m'a-t-i  fait  ,  fn^en  efifas  , 
Tiarrot ,  t'as  la  barlué.  Oh  l  fai  [que  tu  'voudras  » 
Cai- je  fait ,  mais  gageon  que  je  n'ai  point  la  barlui  9 
"Bt  que  fé^  qi*6»  '^oit  là  bas ,  ç  ai  je  fait ,  qui  remuë  » 
C'eft  de  zomme ,  vois^tu .  qui  nagepns  vars  ici. 
Gag  que  non ,  fm*a-i-i  fait ,  Ohmargui  ^gag  quafi, 
Difous»  Oh,  (m'a-t-i  fait ,  je  le  veux  bian  ,  mat* 
guiènne  ; 

Quieny  mets  argent  fu  jeu ,  via  le  mien,  Paliàft* 

guenne 

Je  n*ai  fait  làrrdeiTus  T  Etourdi ,  u  le  Feu  , 
'ai  l»:aveaicnt  bouté  par  tarre  xnfe  di  fou  ^ 
Quatre  pieees  tapées  >  &  le  rcftanc  en  double  ». 
J^arnigîU*}^yarronfi  j*avon  la  veu  trouble, 
Caî- je  fait  >  les  boutant ,  plus  hardiment  enfii 
Que  fi  j'euife  avalé  queuque  varie  de  vin  i 
Our  je  fis  liazardeux  moi,  qu'en  m*  mette  ca  bo»« 
tadc. 

Je  TiU  (40»  wt  raUbm^  tout  à  %  débwM^a 
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Jefçavas  bian  pourtant  foue  y&ifas  d'en  par-là , 
Qucuque  gûiais  t  Enfin  âûù,  j'non  pasputôc  niis^ 

via  i  '  . 

Que  j*voion  tout  à  pUdn  corn*  dea  Xemtit  à  k  na^ 
Noa  faifîoB  fîgnc  j  &  moy ,  £ans  rico  dire  davantage  > 
De  prendre  le  zenjcux.  AUm ,  Gros-^/éan,  mIUh  , 
C'aî-jtf  fait ,  VûiS'ttê  f^s  comme  i  nous  ZMpfeUân  f 
2  's*  'Vont  n^r.  Tant  miéMX ,  ûn'a^t-i  hit ,  je  m* en 

I  m'antfMt  perdre.  A  do»  le  rirant  oa  K  chanfle , 
]*rai  n  bîan  iziamt  >  qu'à  la  paraît  vars  case 
j*avoD  dans  une  barque  arkonbé  ton  deùXv 

£t  pis  cahiri  caha ,  )'on  tant  fiiit  que  je  Comme 
Venus  tout  C€>nire,&  pis  j'Ics  avons  tiré  comme 

II  aVionc  qûafi  bni  déjà  pu  que  de  jeu  i 

£t  pis  /  le  zon  cheu  aou  menez  auprès  du  feu , 
Où  Tzon  veu  tou  imds  féeher  Jeu  ZoupelaHde  i 

'  £c  pis  il  en  eft  vnu  deux  auties  de  leu  bafnde , 
Q2L**équian,  Yoî-tubîan,  fauvez  ^out  fetil ,  Se  pis 
Matkurit^  eft  yenucf  à  voir  len  biau  zha^ts  % 
Et  pis  i  Jiont  ccnté  cju'al  n'étoic  pas  tant  fore , 
Qu'ai  avoit  du  mâhn  daas  roéil,  &  pis ,  Charlote  , 
Via  tour  com'  ça  s'cft  £iit  pour  te  l'dire  en  un  mot. 

CHARLOTE. 
Et  ne  rtus  difoîs-tu  pas  du'glicn  avoitmâ  ,  Piarror  , 
Qu'étôit  bien  pu  mieux  lait  que  tretotts  2 
.  PIERROT, 

^C'eft  le  Maître  , 

Queuque  bîan  gros  Mon^u  ,  dé  pu  gros  qui  puiflc 

Cat  i  n  a  que  du  d'or  par  îla  ,  par  ki , 
Ëc  ceux  qui  le  (arvont  font  dé  Mo^fiens  auffi. 
iStanpendant ,  fi  je  a^ctoie  été  â  ;  jj^alfangueune 
Bêncenoit.  -        -  ^  ^ 

CHARLOTE 
-  Ardézunpeiî. 

PIERROT. 

Jamais  marguîenne,, 
ïott  g;eof  Mpoficu  qpireft  ;  il  n'en  ia  revenu. 
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CHARLOTE. 
Et  dbeu  coi ,  dy  Piaiioc  >  eft-il  encor  tott  du  ? 

PIERROT. 
Kannaio  >  coa  detan  nou  qai  le  tc&Ltàjon  £ure  , 
I  i'avon  rabiilè.  Monguieu ,  combian  d*â&ire  1 
J'navois  vea  s'habiller  jamais  de  CouraTans  , 
Ny  ieu  Zao^Dgdrniaiix ,  je  me  pardiois  dcdass» 
Pour  ie  zy  Site  eotté  comme  n  eo  lé  barloce  I 
J*eftas  tout  éboby  de  voir  ça.  Quîcn ,  Charlote  , 
Quaçdî  foot  habilles  »  y  vou  zant  tout  à  poiot 
De  grands  cheveux  toiifus  ;  mais  qui  ne  tecont  point 
A  ku  tefte  ,  &  pis.Tla  tout  d'un  coup  qui  Vj  paUe, 

I  boutOBt  (a  tou  comme  un  bonnet  de  filace. 
Leu  chcmiiè  qu'à  voir  j'eftas  tout  étourdi  > 

Atït  d'e  manche  où  tou  deux  j'entreiions  tout  braodi 
£n  deglieu  d'haut  de  cbauITe  ^  il  anc  fartaine  hift(me 
Qui  ne  {e«  vient  que  (à.  J  "aur^  l^an  dequoi  boire , 
Sij*avas  tout  l'argent  dé  ii&ts  dedeflu. 
Ciiefi  a  tant  >  glien  a  tant  >  qu*C!n  n'an  ferpit  voîr  pu. 
iln'ant  jufquaaCoIct  qui  Q*va  poÎBC  endarrierc^ 
£t  qui  leu  pen  devant  bât  y  d'une  manière , 
Que  )e  n'tel  fctoit  dire ,  &  fî  j- lai  vu  de  près* 

II  ant  au  bout  débras  d'autres  petits  Colets  , 
Aveu  des  pafTemens  faits  de  damale  blanche 
Qui  veniant  pas  le  bouc  faifon  le  tour  de  manche» 

.  GHARLOTE; 
1  (aut  que  Taille  vo.îr ,  Pîanot. 

P  ï  E  R  R  O  T. 

Qhjfitepjaift, 

]*ai  queu*  chofe  à  te  dire. 

CHARLOTE. 

,  ■    Etbian>di  aa'e&uc  c'cft* 
PIERROT. 
Yoî  tu  Chartetc  „  i  faut  qu'aveu  toi ,  com^CEt  Tau* 
> 

Je  débonde  mon  cctur  >  il  iroft  trop  du  nôtre, 
Q»and  je  Comme  pour  eftrc  ànott  deux  tou  de  bo|| 
ii  je  n^me  plaignas  pas^ 
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CHARLOtE. 

Qucmcnc,qttcft-iqu*iglia  do»î 
PIERROT. 
Ifflîa  que  franchcmcn  tu  me  chagraignc  rame, 
^  CHARLOTE. 
Et  d'où  vient  ? 

PIERROT. 
Taftigué ,  tu  dois  eftic  ma  Femme  > 
£x  tu.  ne  m'aime  pas. 

CHARLOTE. 
Ah,  ah  ,  n  cft-cc  que  ca  ? 
PIERROT. 
Non  9  (n*eft  que  çà  ,  {laDpendanc  c  éft  bian  ailêz  > 
viai.ca. 

CHARLOTE. 
Mon  guîeu ,  toujours  j,  Piarrot  ^  tu  m*dis  la  mcùai 
clioic» 

PIERROT. 
Si  y  te  la-  dis  toujou  ,  c  cft  toy  qu  en  cft  la  caufe  >. 
Ec  fi  tu  me  faifois  qucuqucfouas  auucmejat,. 
1*£C  diras  autre  chofe. 

CHARLOTE. 

A  pprcnd-moy  donc quemcot. 
Tu  Youdrois  que  j^e  fifle. 

PIERROT. 

Oh ,  je  veux  q^ie  tu  m*âimci 
CHARLOTE. 
£$-quc  je  n!taîmc  pas  ? 

P  I  ERRO  t:  ' 
^  l^on  i  tu  fais  tou  de  mefme 

Que  (i  ynsLtlon  point  fait  no  zacordaille  ,  &  (î 
3'naî  tien  à  me  reprocher  là-dcffûs  y  Dieu  marcî^ 
Da%  qui  paffe  lin  Marcier  ,  trout  auffi-tofl  j*tajçit<^ 
LêputoïiS  lacets  qui  foiçnt  dans  fa  banete. 
Pour  t  aller  d  nicher  de  Ad àrlc  je  ne  fça y  zoxj,       .  .  t 
Tou  les  jours  je  m*azât<3é  a  rhc  rompre  le  cou.. 
Je  fais  jouer  pour. toi  le  Viclléu  za  ta  Feftfe , 
Et  tou  ça  contre  un  mur  cVfl  me  cougné  la  te  (te». 
)V  j  gagqç  xiça,  VQi-t?*  ?  s?i  n  cft  ai^tign  ci  bg».  • 
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De  n*  vouloir  pas  aimer  les  Cens  qui  nou  zaimons. 

^  CHARLOTE. 
Hon  guicu  ,  je  t'aime  auffi  ,  dequoi  te  mettre  en  pak^! 

PIERROT. 
Oui ,  tu  m'aime  ,  mais  c'eft  d'une  belle  dcguainc 

CHARDOTE. 
Qu*e$-donc  que  tu  veux  qu'en  faflc  ? 

PIERROT. 

Oh  ,  je  veux  que  cou  haut , 
L'en  fafle  ce  qn*en  fait  pour  aimer  comme  i  faut. 

CHARLOTE. 
}*c'aime  auffi  comme  i  faut  >  pourquoi  don  q'tu  l't^ 
^  tonne  ? 

PIERROT. 
Non ,  (a  s'voit  quand  il  c&  >  &toujou  zau  pariboDe  t 
Quand  c'cft  ton  d  bon  qu'en  aime  >  en  lea  tait  en  paf- 
fane 

Mil  ptite  fingerie  i  &  fis- je  un  innocent  t 
Maigué  ,  )€  n*veux  que  voir  com'  la  groffc  Tomaflc 
Faic  ao  jevoe  Robain  ,  al  n'tien  jamais  en  place  » 
Tant  al  n'eft  aflbtée  >  &  dès  qu'ai  voit  palier  , 
Al  n'attend  point  qui  vienne  >  al  s'en  cour  l'agaœx  i 
I*y iett*  Ton  Chapiau  bas  ,  &  toujou  fans  reproche 
Xjtait  exprès  queuq'niche ,  ou  baille  une  taloche, 
£t  darrainment  oncor  que  (uz  un  cicabîau 
l^tegardoit  danfer  >  al  s'en  fut  bian  &  biaa 

tirer  de  delTous  &  l'mit  à  la  renvar(è. 
Jatny  via  fq  c'eft  qu'aimer,  mais  margoéTen  flae  barfir 
Quand  dret  comme  un  piquet  j'voy  q'tu  viens  te  par-» 
cher, 

Tnn'mc  dis  jamais  mot  >  &  j*ay  bîait  tentinche r  , 
£ii  gfiea  de  m'Sur'prefent  d'aune  bonne  égratineure, 
De&i*baîller  queuquecoup,  oud'voitpar  avantute 
Si  j'fis  point  chatouilleux  ,  tu  te  grates    doigts  » 
£t  c*es  la  toujou  comme  une  (bûche  de  bois. 
T*cs  trop  fraide  ,  voi-tu ,  vcntrcgué ,  ça  me  cboqvCt 
CH  ARLOTE 
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PIERROT. 

Tu  te  moqae« 
Quand  Ten  aîme  les  Gens  y  Vcn  en  baille  toujoa 
Qucuq*  petit*  figni  fiance. 

CH^RLOTE. 

O  cherche  don  par  oà 
Stu  penfe  qu*à  t'aîmer  qucuquc  autre  foît  pu  promte  , 
Va  l  aimer ,  i'te  Taccorde. 

PIERROT. 

Et  bian ,  via  pas  mon  compte  ! 
Taftigué ,  ftu  m*aîmois ,  m*dirois-tu  ça  ? 

CHARLOTE. 

Pourquoi 

M' viens-tu  tarabufter  toujou  l'efprît  > 
PIERROT. 

Dî-moî. 

Qocu  n?al  t*fais- je  2  vouloir  que  tu  m'faflTe  paroiftrc 
Un  peu  pu  d'amiquié  î 

CHARLOTE. 

Va ,  ça  m' viendra  peut-eftic» 
Ne  me  prefTe  point  tant ,  &  laîffe  faire. 

PIERROT. 

Et  bien. 

Touche  donc  là ,  Charlote ,  &  d'bon  cccur. 

CHARLOTE. 

Et  bien  j  quieçb^ 

PIERROT. 
Promets  que  tu  tâchera  za  m'aimer  davantage. 

CHARLOTE. 
£s-ce  làfu  MoD&a? 

PIERROT. 
Oui  >  le  via. 
CHARLOTE. 

Quea  ^ommagiif 

Quîreuft  ellfcnayé  !  qui  reft  genti  i 
PIERROT. 

je  va» 

Boiie  chopaine  y  aguieu.^  jp  ne  t^def  ai  paA» 
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SCENE    I  I  L 

D.    JUAN,  SGANARELLE, 
CHARLOTE. 

D.  JUAN. 

IL  n  y  faut  plus  pcnfcr ,  ccn  cft  Cm ,  Seanarelfc^ 
La  force  entre  mcS  bras  alloîc  mettre  la  BcJJc  , 
Lors  que  ee  coup  de  vent ,  difficile  à  prévoir , 
Renverfant  ngtre  Barque ,  a  trompé  mon  efpolr. 
Si  par-li  de  mon  feu  l'efpeiance  eu  frivole  » 
L*aimable  Payfane  âifément  m'en  confole  , 
£c  c*eft  une  conquête  alTcz  pleine  d'appas  , 
Qui  dans  l'occafion  ne  m'ccbapera  pas. 
Déjà  par  cent  douceurs  j'ai  jetté  dans  fon  aar 
Des  diCoofitions  à  bien  traiter  ma  flamc  ; 
On  le  plaît  à  m'entendre ,  Se  je  puis  efpetcr 
Qu^ici  je  n'aurai  pas  long-tems  à  Toupirer. 

5GANARELLE. 
Ah  ,  Monfieur^  je  frémis  à  vous  entendre  dirr.. 
Quoi  !  des  bras  de  la  mort  quand  le  Ciel  nous  setite^ 
Au  lieu  de  mériter  par  quelque  amendement , 
Les  bontez.  qu'il  répand  fur  nous  inceffamoient  i 
Au  lieu  de  renoncer  aux  folles  amourettes , 
Quî^dcja  tant  de  fois...  Paix,  Coquin  que  vous  êtes. 
Monficur  fçaît  ce  qu'il  fait ,  &  vous  ne  fçavcx  i  vou8> 
Ce  que  vous  dites. 

D.    J  U  A  N. 
Ah  l  que  vois- je  auprès  db  nmu  I 
SGANARELLE- 

Qu'cft-ce } 

D.  JUAN. 
Tourne  les  yeux ,  Sginarelfe ,  fit  condamne 
la  furprîfc  où  me  met  cette  autre  Payfane. 
D'où  lort-cBe  l  Peut-on  rien  voir  de  plu$  ? 
CcUc-çi  yauc  bicp  l'autre  ^  de  micuxi 
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SGANAREHE. 

D.  JUAN. 
Il  faut  que  je  lui  parle. 

SGANARELLE. 

Autre  pièce  no^elle, 
D.  JUAN. 
L'agrcablc  rencontre  i  &  d'où  me  vient ,  la  BcBe  , 
LMncfpcré  bonheur  de  trouver  en  ces  lieux , 
Sous  cet  habit  ruftique ,  un  Chef  d'oeuvre  des  Cieux  i 
CHARLO  TE. 

£h  l  Moufieur. 

D.  JUAN. 
Il  n  eft  point  un  plus  joli  vifage. 
CHAKLOTE. 

MonCcur* 

D.  JUAN. 
Demeurez- vous  >  la  Belle,  en  ce  Village  ^ 
CHARLOTE. 

Oui,  Monficur. 

D.    J  U  A  N. 
Votre  nom  ? 
CHARLOTE. 

Charlote  àvous  &rvir. 

Si  j'en  étoîs  capable. 

a  JUi^N. 
Ah  y  je  me  fens  ravin 
Qu^clIe  eft  belle,  &  qu'au  cœur  fa  vue  eft  dangercufc  ! 
Pour  moi'.. 

CHARLOTE. 
Vous  tne  rendez ,  Monfieur ,  toute  hooceufct 
D.  JUAN. 
Hontcutè ,  d'ouir  dire  ici  vos  vcritez  t 
Sganarelle  !  as-tu  vu  jamais  tant  de  beauté  z  ? 
Tournez-vous ,  s'il  vous  plaie.  Que  fa  taille  eft  nû«> 
gnone  i 

Haufikz  un  peu  la  tète.  Ah ,  l'aimable  perfonne  ! 
Cette  bouche ,  ces  yeux ,  ouvrez-les  tout-à-faic  i 
Qujls  font  bcÀUx  !  £t  vQsicnu  ?  Ua.cft  rien  fi  paifakt 
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Ces  lèvres  ont  fur  tout  un  vermeil  que  j'admire  , 
T'en  fois  charmé. 

CHARLOTE. 
Monfieur  ,  cela  vous  plaie  à  dire  , 
Et  je  ne  fçai  fi  c'efl:  pour  vous  railler  de  moi. 

D.  JUAN. 
Me  railler  de  vous  !  Non  j*ai  trop  de  bonne  foî. 
Regardez  ceue  main  plus  blanche  que  l'y  voire  > 
Sganarelle>  peut-on... 

CHARLOTE. 

Fy ,  Monfieur ,  al  cft  noire 
Tou  comme  je  n  fçai  quoi. 

D.  J  U  A  N. 

Laiflez-Ia  moi  baifèr. 
CHARLOTE. 
Ceft  trop  d*honncur  pour  moi ,  j'nofroîs  vobs  rc&lcri 
Mais  fi  jeus  fçeu  tout  ça  devant  votre  arrivée , 
Xxprès  avec  du  foi)  ie  m*la  ferds  lavée. 

J>.  JUAN. 
Vous  n'êtes  point  encor  mariée  ? 

CHARLOTE. 

Oh  ,  non  pas  { 
Mais  je  dois  bîen-tôc  l'être  au  fils  du  grand  Lucas. 

I  k  nomme  Piarrot  5  c'cft  ma  Tante  Phlipotc 
Qiiinou  fait  marier. 

Dà  JUAN. 
Quoi ,  vous  !  belle  Cbarlote , 
D'un  fimple  PaiTan  être  la  Femme  ?  Non , 

II  vous  kkut  autre  chofe ,  &  je  cioi  tout  de  bon 
Que  le  Ciel  m'a  conduit  exprès  dans  ce  Village , 
Pour  rompre  cetinjufVe  &  honteux  mariage  i 
Car  enfin  ,  je  vous  aime  ,  &  malgré  les  jaloux  > 
Pourvu  que  je  vous  plaife ,  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
Qu'on  ne  trouve  moyen  de  vous  faire  paroitre 
Bans  l'éclat  des  honneurs  ou  vous  méritez  d'être. 
Cet  amour  eft  bien  promt ,  je  Tavouerai  s  Quûs  ^uoi } 
Vos  bcautez  tout  d'un  coup  ont  triomphé  de  oao)> 
Et  je  vous  aime  autant»  Gharlote>  en  un  quart  d'hcaie> 
.Qi^cm  ^imeroit  une  autre  en  Ctx,  mois. 
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CHARLOTE. 

Oui? 

D.  JUAN. 

Je  meure, 

S* il  eft  rien  de  plus  vrai. 

CH  ARLOtE. 

Monfîeur,  je  voudroîs  bien 
Que  ça  fuft  tou  corn' ça  j  car  vou  n'mc  dite  rien 
Qui  ne  me  faffe  aflc  zaize ,  &  j'orois  bien  ^nyic 
De  n*  vou  m'écroire  point ,  mais  )*ai  toute  ma  vie 
Entendu  dire  à  ceux  cjuî  fçavon  bien  fque  c'eft  , 
Qui  n'cft  poia  de  Monfieus  qui  ne  foient  toujou  preft 
A  tromper  queuque  Fille  à  moins  qu'ai  n'y  regarde. 

D.  JUAN 
Suis- je  de  ces  Gcns-Iàî  Non  ,  Chadote. 

SCAN  ARE  LLE. 

II  n*a  gardCi 

D.  JUAN. 
Le  tems  vous  fera  voir  comme  j'en  veux  ufer. 

CHARLOTE. 
Aufii  je  n*voudroîs  pas  me  laiflër  abufcr.  / 
Voyez-vou  ,  fi  j'fis  pauvre  fk.  native  au  Village , 
Vai  d'r honneur  tout  autant  qu'on  en  ait  à  mon  âge  s 
tx  pour  tou  Tor  du  monde  on  n'me  pourroit  tenter  , 
Si  j"penfois  qu'en  m'airoant  l'en  md'vouluft  oftcr. 

D.  JUAN. 
Je  voodrois  vous  l'ôrer ,  moi  ?  Ce  foupçon  m'oficdi. 
Croyez  que  pour  cela  j'ai  trop  de  confcience , 
Et  que  fi  vos  appas  m'ont  fçû  d'abord  charmer , 
Ce  n'eft  qu'en  tout  honneur  que  je  vous  veux  ainrvcr* 
Pour  vous  le  faire  voir ,  apprenez  que  dans  Tamc 
J'ai  formé  le  deiïein  de  vc  us  taire  ma  Fcmnic.       :  [ 
J'en  donne  ma  parole ,  &  pour  vous  au  bcfoin 
L'homme  que  vous  voyez  en  fera  le  témoin. 

CHARLOTE. 
Vous  m'voHrîez  époufc ,  moy  ? 

D.     J  U  A  N. 

Cela  vous  étonne  î 
Demandez  au  témoin  que  mon  amour  vous  donne  « 
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Il  me  coDDOÎr. 

SGANARELLE. 
Très-fort  Ne  craignez  rien ,  allcx  , 
11  vous  ^poufera  cent  fois  Ci  vous  voulez. 
J'en  répons. 

D.  JUAN. 
Et  bien  donc  ,  pour  le  prix  de  ma  fiamr , 
Ne  confentez-vous  pas  à  devenir  ma  Femnic  ? 

CHARLOTE. 

I  faudroit  à  ma  Tante  en  dire  un  peti  mot , 
Four  quai  en  fût  contente ,  al  aime  bian  Piarrot;. 

D.  JUAN. 
Je  dirai  ce  qu'il  faut ,  &  m'en  rendrai  le  maître. 
Touchez-là  feulement  >  pour  me  faire  connoître 
Que  de  votre  côté  vous  voulez  bien  de  moL 

CHARLOTE. 
3  Vcn  veux  que  trop  ,  mais  vou  î 
d    3  U  A  N. 

Je  vous  donne  ma  foi. 
Et  deux  petits  baifcrs  vous  vont  (èrvir  de  gage 

'  CHAR  LOTE 
Oh  Monfieu ,  attendez  que  j'on  fait  le  marîage- 
Après  ça  voyez-vou  ,  je  vous  baifciai  tant 
Que  vous  n'crcz  qu'à  dire. 

D.  JUAH 

Ah  ,  me  voilà  content. 
Tout  ce  que  vous  voulez ,  je  le  veux  pour  vous  plaire  s 
DoQQez-xnoi  feulement  votre  main. 

CHARLOTE. 

Pourquoi  faire  ! 

D.  JUAN. 

II  faut  que  ant  baifcrs  vous  marquent  l'ioterit 
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SCENE  III. 

D.  JUAN,  CHARLOTE,  PIERROT, 
SGANARELLE. 

PIERROT. 

TOu  doucement ,  Monfîcu ,  ccné  vou  fi  vous  plaîft. 
Vou  pourriez  v-f-écfiauf&nt  gagner  la  purcfie. 
D.  JUAN. 
D*oà  cet  impertinent  nous  vient-il  ? 

PIERROT. 

Oh  jarmc, 

•  J*  vou  dî  qo'oû  vous  tegniaîs ,  &  qu*i  n'cft  pas  befoia 
<lu*où  vegniais  courtîfé  no  Femme  de  ii  loin. 

D.    ]\J  ANlefouf?ant. 

Ah  !  que  de  bruit  ? 

PIERROT. 
Margué ,  je  ncno  zcmouvons  guère  , 
Pour  cé  pouffeus  de  gens. 

CHARLOTE. 

Piatrot ,  laiflc-lc  faire. 
PIERROT. 
Quement  ?  que  je  Tlaiffe  faire?  &  je  ne  rveux^pas^moî. 
D.   JUAN.  ' 

Ah  ! 

PIERROT. 
ParCqu'ilcft  Monfîcu,  i  s*en  viendra ,  jecroi, 
CarrelTer  à  not*  baibc  ici  no  zaccord^cs. 
Paroué  ,  j'en  fis  d'avis  îjuc  j*vou  Tayon  gardées. 
AJkz  v-s*cn  carrcfler  les  voftres. 

D.  j  U  A  N     donnant  fîufieursfouffieu, 
Htu  ? 
PIERROT. 

Heu  !  marguê* 
Ne  v«6-avifè  pas  trop  de  m*frapé-  Jarnigué , 
Vwtrigué^  Milig^ê ,  voyé  2un  peu  la  chance. 
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Pc  v-nir  batrcJcsGcns.  SnVft  wla  rccoropcnfc 
De  v-seftrc  allez  tantoft  fauvé  d  eftrcnayé. 
IVou  dcvion  laiffer  boire ,  i  left  bien  employé. 

CHAR  LOT  E. 
Va ,  oc  te  fâche  point ,  Piarroc. 

PIERROT. 

Oh ,  palfangiiienoe, 
1  m'plait  de  me  fâcher  &  t'es  une  Vilaine, 
D'endurer  qu'en  t'cagcole. 

CH  aRLOTE. 

II  me  vcqtépoûfcr, 
Et  tu  n'te  devrois  pas  fi  fon  colérifcr, 
Sn  cft  pas  fque  tu  pcnfc  dea. 

PIERROT. 

Jarny ,  tu  m*cs  promifc. 
CH  ARLOTE. 
C'a  nj  fait  rien  ,  Piarrot ,  tu  n'inas  pas  onco  prifc. 
Stu  xn  aime  comme  i  faut  >  fias-tu  pas  tou  joyeux 
De  m*voir  Madame  ? 

PIERROT. 

Non ,  j'aimcroîs  cent  fois  mîcŒC 
Te  voir  crever  qu'ncn  pas  qu'un  autre  t'cuft.  Mar- 
guenne... 

CHARLOTE. 
Laifs'moi  que  je  la  fois  >  &  ne  t'te  mets  point  en  paiof  • 
fete  ferai  chcux  nou  zapportc  de  zœufs  frais. 
Du  beurre... 

PIERROT. 
Palfangu  é ,  je  gnien  ponrai  jamais  , 
^Quandtu  m  en  frais  poyerdeux  fois  autant  ,acoutie, 
C'cft  donc  com'ça  q  tu  fais ,  fi  j'en  euffc  eu  qu'cuq 
doute , 

Te  m'fras  bien  ampafchè  de  le  tirer  degliau  , 
£t  je  gliaurais  baillé  pucoft  un  chinfreneau  , 
D'un  bon  cou  d'aviron  fur  la  teflc. 

•D.  JUAN. 

Heu? 

PIERROT  ichignMnt. 


s 
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N  me  fait  peur.  ^jj 
D  JUAN. 
^«"^^^  >  j'aiinc  affez  qu'on  raîfonnc. 

Je  m  gobarg'  de  tou  ,  moi.  .  '  * 

D.  JUAN, 

Voyons  un  pcù  cck. 
PIERROT. 
}Vn  avon  bien  vu  d'autre. 

D.  JUAN. 

Hoiiaîs. 
SGANARELLE. 
^  ^.  , ,  Monlîcur ,  laîflcz-S 

Ce  pauvre  Diable  j  a  quoi  peut  fervir  de  le  batrc? 
Vous  voyez  bien  qu'il  eft  obftinfe  comme  quatre. 
Va,  mon  pauvre  Garçon ,  va-t^n  ,  retire-toi. 
Et  ne  lui  dis  plus  rien. 

PIERROT. 

Et  j'Ii  vcudire,moî.( 

croyant  U  donner  k  Pierrot  quife 
Ah  ,  je  vous  apprendrai...  ' 
SGANARELLE. 

Pcftc ,  foit  du  Marouflf . 
D.  JUAN. 

Voilà  ta  charité. 

PIERROT. 

^  Je  m'ris  d'queuq  •vcn  qui  fouffle. 

Et  j'm'en  va  à  ta  Tante  en  lâché  quatre  mots , 
Laiflc  faire.  ^    ^  ' 

Il  s* m  va, 
D.  JUAN. 
A  la  fin  il  nous  laiflc  en  repos , 
Et  je  tmîs  à  la  joie  abandonner  mon  amç.  ) 
t^ue  4c  raviflcmens  quand  vous  ferez  ma  Femme  ! 
5cra-t-il  un  bonheur  égal  au  mien  ? 

SGAl^AK^LLE'voyantMamrmê.  ~ 

.  .  „  Ah ,  ah , 

y<aal  autre» 
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SCENE  IV. 

D.  JUAN ,  CHARLOTE ,  MATURINE, 
SGANARELLE. 

MATURINE. 

M  Onûcu ,  qu'es- don  qu*oû  faitc-Ià  ? 
£s*qu  ou  jwirîcx  d*amour  à  Charlotc  ? 

D.  ]\J  hl^  àMaturine. 

Au  coDttaîrr; 

Ccft  qu'elle  iti^aimc  ;  &  moî ,  comme  je  fuis  ûbcczc  , 
Je  lui  dis  que  déjà  vous  poflcdczinon  cœur. 

CHARLOTE. 
Qu*es-donc  que  vous  veut  la  Maturinc  ? 

D.  jU  ANàCharlùte. 

Elle  a  peur 
Que  je  ne  vous-époufe  ,  &  je  viens  de  lui  dire 
Que  je  vous  l'ai  promis. 

Xvl  A  T  U  R  I  N  E. 

Quoi  I  Chailote ,  es*  pour  rire, 
D.  J  U  A  N  «  tAaturine. 
Tout  ce  que  vous  direz  ne  fcrvîra  de  rien. 
Elle  me  veut  aimer  f 

CHARLOTE. 
Maturin«  ,  cft-il  bien 
D'empêcher  que  Monfîcu... 

D.  ]\3  M^}iCharUte. 

Vous  voyez  qu'elle  enrage 
MATURINE. 
Oh  ,  je  n'empêche  rien  ,  il  m*a  déjà. . 

P.   JUAN^CW<>V.  « 

Je  gage 

Qu'elle  vous  (butiendra  qu'elle  a  reçu  ma  foi 
CHARLOT6 

Je  n'penfoîs  pas 

P' 
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D.    J  U  A  N  à  Mâturine. 

Gageons  qu'elle  dira  de  moi 
Que  )*aurai  £aît  ferment  de  la  prendre  pour  f  emme^ 

MATURINE 
Yeus^  v'nÉ-zun  peu  tro  tard. 

C  H  A  R  L  O  T  E. 

Vous  le  dîtes. 
MATURINE. 

Trcdame^ 

Pourquoi  me  difputer } 

CHARLOTE. 

Pisq*Mon(ieume  veutUcQi. 
MATURINE. 
Ceft  moi  qa'i  veut  putoft. 

CHARLOTE.  - 

Oh,  pourtant  j'n*cn  croi  riea. 
MATURINE. 
I  m*a  rcn  la  prumiere  &  m*la  dit  i43u'i  réponda 

CHARLOTE. 
Si  v-s-a  veu  la  prumiere ,  il  m'a  vu  la  £ccoiide  ^ 
Et  mVeac  epoufè. 

MATURINE. 
Bon... 

D.  JUAN  ^M*fi*nW. 

Hem  ?  que  vous  aî-je  dit  $ 

MATURINE. 
Ccft  moi  qu'il  époufcra  Vx)yé  k  bel  eforit. 

D.    )  U  A  N  ^  ChAtUte. 
Kai-je  pas  deviné  ?  La  foie  î  je  1  admire. 

CHARLOTE. 
Si J'n'avon  pas  raifon ,  le  via  qu'cft  pour  le  dire , 
I  (çaic  noftre  querelle. 

MATURINE. 

Oui ,  puis  qu*i  làic  fquîcn  eftj 

Qm  nous  juge. 

CHARLOTE. 
Monfieu ,  jugé  nou  ^  £  vou  pkift, 
Laqneule  es-parmy  nou... 

X.  Cpt.  /  y.  fm.  X 
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MATUHINE. 

Gageon  qaVcft  moi  qu'il  aîmf  | 

Voo'  ttiSi  vràr, 

CH  ARLOTE. 
Tant  mieux ,  vou  zallé  yoir  yo^n^tOL 
MATURINE. 

Bites. 

CHARLjOTE, 

Paifct. 

D.  JUAN. 
Comment  ?  eft-ce  pour  tous  moquer  ï 
Qwel  feefoin  ayez'-Yous  de  me  faire  expliquer  ? 
A  Tune  de  vous  deux  î*ai  psomis  mariage  , 

Î*en  demeure  d'accord  ^  en  Faut-il  darantage  } 
X  chacune  de  vous  dans  un  débat  fi  promt  > 

fçaît-cllc  pas  bien  comme  les  chofes  vont  I 
Celle  à  qui  je  me  fuis  engagé  >  doit  peu  craindre 
Ce  que  pour  l'étonner  l'autre  s'obftine  à  fdndrc  , 
Et  tous  ces  vains  propos  ne  font  qu'à  méprifer  , 
Pourvu  que  je  fois  prêt  toujours  à  Tépoufer. 
Qui  va  de  bonne  foi,  hait  lesdifcours  frivoles  i 
J'ai  promis  des  eâèts  >  laifTons-là  les  paroles. 
C'eft  par  eux  que  je  foRge  à  vous  mettre  d'accord  > 
Et  Ton  fçaura  bien-tôt  qui  de  vous  deux  a  tort , 
Puis  qu'en  me  mariant  je  dois  faire  connoître 
Pour  laquelle  lamour  dans  mon  cceur  a  fçû naître. 
A  Af/if.  Laiflez-la  fc  flater,  je  n'adore  que  vous. 
Clf*  Ne  la  décrompei  point  ,  je  ferai  vottÇ 
Epoux. 

A  Mat.  Il  n'eft  charmes  fi  vifs  que  u'cfEiceot  Icf 

vôtres. 

A  Ch-  Quand  on  a  vu  vos  yeux^  on  n'en  peut  (onfiic 
d'aunes. 

Une  affaire  me  preffc ,    je  coérs  l'achever. 
Adieu ,  dans  un  moment  je  viens  vous  recroaTer« 

CHARLÔTE. 
C'eft  moi  oui  l'y  piaf  t  mieux ,  au  moins. 

MATURINE. 

PoartODt,  jepcoC; 
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SGANAILELLF. 
jfe  plains  votre  intioccflce , 
Pauvres  jeunes  Brebis ,  qui  pour  trop  croire  un  Fott 
Vous-mênacs-vous  jcttcz  dans  la  gueule  du  Loup.  * 
Croyez-moi  toutes  daix  >  ne  fô^cz  J)OÎnt  promtci 
A  vous  laifler  ainfi  duper  par  de  beaux  contes.» 
Sojigc:^  à  vos  Ojfons ,  c  cft  le  plus  affiiré. 

Ô.   yO  AN  r^efe^i^;  ^ 
D*où  vient  qbé  Sgànatellc  ril  i^  deineufcl 

^  SG  AN  AR.ÉLL  E. 
Mon  Maître  n  eft  <|u'un  fourbe ,  &  tout  ce  qu'il  iihU 

¥adaifc  ,  il  ne  ftoiatt  qUc  pôuï  alléf  plu^  vîte. 
Parlant  de  mariage  ,  il  cherche  à  vous  tromper. 
Il  en  cpoufe  autant  qu*il  en  peut  attïapcr , 

Il  apperfoif    jHM9i^  qui  l'écoute. 
Cela  n*cft  pas  vxai  ï  ïî  Ton  vient  vous  le  dîre 
Répondez  hardirticnt  qu'on  fc  plaît  à  médire ,  * 

mon  Maître  n*eft  Fourbe  en  aucune  àâion 
'Qii  il  n'époulé  jamais  qu'à  bonne  intention  j  * 
Qu'il  a  abufe  perlbnne  ,  &  que  s'il  dit  qu'il  aime..| 
Ah  î  tenez  le  voilà  ,  f{ache2-lc  de  lui-même. 

D.  J  U  A  N  i  ^gmareUé. 

Oui  > 

SGANARELLE. 
Le  monde  eft  fi  plcin,  Monfieur^  demédîiàéi 
Qac  comme  on  parlé  mal  fur  tout  des  Courtilâns  , 
Je  leur  faifois  entendre  à  toutes  deux  pour  caufc  , . 
Que  fi  quelqu'un  de  vous  leur  dîlbit  quelque  chofc 
Il  Uiloit  n'en  tien  croire ,  èc  que  de  JCuborncur... 
t).  JUAN, 

Sj^aoarelle* 

SGANARELLE. 
Oui ,  mon  Maître  cft  un  homme  d*hoflneiU|h 
Je  le  garantis  tel. 

D.  JUAN. 
Hoû  l 

y  9  . 
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SGANARELLE. 
'  '  Ce  feront  des  bêtes  , 
Ceux  qui  tiendront,  de  lui  desdifcours  mal-hoanétei. 


SCENE  V. 

D-  lUAN ,  LA  RAME'E,  CHARLOTE; 
MATURINE,  SGANARELLE, 

LA  R  AMFE, 

JE  viens  vous  avenir ,  Motifieur ,  qu*îci  pour  vool 
Il  ne  hit  pas  fort  bon. 
SGANARELLE. 

Ah  !  Monfieur,  iaayons-Dousl 
D.  J  0  A  N. 

LA  RAM  E'E 
Dans  un  moment  doivent  ici  delcendrt 
Douze  hommes  à  cheval   commandez  poux  vool 
prendre. 

Ils  bnt  dépeint  vos  traits  à  ceux  qui  me  l'ont  die  i 
Songez  à  vous. 

SGANARELLE. 
Pourquoi  s'aller  perdre  à  crédit  l 
Tirons-nous  promtement ,  Moniieur* 
D.  JUAN. 

AdieuksBdkH 
Celle  que  j'aime  aura  demain  de  mes  nouvelles. 

MAT  URINE/e»ii/Ï4»^. 
Ceft  à  moi  qui  promet ,  Cbariote. 

CHARLOTE. 

Oh  !  c'cft  i  mPÎi 

D  JUAN. 
Il  faut  céder ,  la  force  eÛ  une  étrange  loi. 
Viens ,  pour  ne  ri  (que  r  rien  ufons  de  itxacagêsie^ 
Tu  prendras  mes  bàbicsi 
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SGANARELLE. 

Moi ,  Moûficur  ?  •  *  :  ' 
D.   JU  AN.         ^   -   -  ;  - 

Oui  ,  roii«îêrtc 
SGANARELLE. 
Monfieur  >  Vous  voiis  moquez»  Comment  é  fous  TOt 

t  habits 
M'allcr  faire  tuer  ? 

D.  JUAN. 
Tu  mets  la  chofe  au  pis. 
Maïs  dî*moi ,  lâche ,  di ,  quand  cth  devioit  être , 
N*cft-oiï.pa$  glorieux  de  mourir  pour  (on  Maîttt  î 

SGANARELLE. 
Serviteur  à  la  gloire.  O  Ciel ,  fais  qu'aujourd'hui , 
Sganaielle  en  fuyant  ne  foît  pas  pjis  pour  lui. 


Fin  ASlt. 
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ACTE  IIL 


SCENE  PREMIERE 

^     D. JUAN>  SGANARELLE 
habillé  ea  Médecin» 

*€ANAILBLLE. 

j  Vou  E z  qu'au  befoîn  }*aî  nmaginatîfe 
Auffi  prorotcd'aUer  que  ocrfomic  qui  nfC 
Votre  premier  dcflcin  n«oîc  point  âpio* 

 pos- 

Sous  ce àt  guifcmcnc  )*ai  refprit  en fepos. 
Après  tout  CCS  habits  nous  cachent  Tun  &  Pautre 
Beaucoup  mieux  qu^on  ncût  pii  me  cacUer  fous  ft 
vôrre  j 

3*en  rcgardois  le  lifque  avec  quelque  fouci. 
Tout  £anc  il  me  choquoir. 

D.  JUAN. 

Te  voilà  bien  aîn£ 
Où  diable  as-tu  donc  pris  ce  grotefque  équipage  > 

SGANARELLE. 
Il  vient  d'un  Médecin  qui  lavoir  mis  en  gage. 
Quoique  vieux ,  j'ai  donné  de  l'argent  pour  l'avoir. 
Mais ,  Monfîeur ,  fçavcz- vous  quel  en  eft  le  pouvoir } 
Il  me  fait  faluer  des  gens  que  je  rencontre , 
Et  paffer  pour  Doreur  par  tout  oé  je  memoatce. 
Ainfi  qu'un  habile  homme  on  me  vient  aMofalteXi 
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D.  JUAN.  ^  * 

C^oinienc  dooc  l 

SCAN  A  R  ELLE. 
Mon  fçavoîr  va  bienvtôt  éclaçcr, 
X>éja  fix  PayÉins  ,  autant  de  Payfancs  , 
Accoutumez  fans  doute  à  patlec  à  des  ACnes  , 
M'oDC  fur  àï&îCJûS  maux  demandé  mon  avis. 

D.  JUAN. 
Et  qu  as-tu  xéponda  î 

SGANARELLE. 
Moi} 
D.  JUAN; 

Tu  t'es  trouvé  pris  î 
SGANARELLB. 
Pas  trop.  Sans  m'étonner  ,  de  l'habit  que  je  porte 
}'ai  foutecu  l'honneur ,  &  raifonné  de  forte 
Que  fur  mon  ordonnance  aucun  d*eux  s'a  doutk 
Qu'il  n'eût  enut  ks  mains  un  trefor  de  fanté. 

d:  JUAN.  ^ 
^  comnent  as-tu  pu  bâtir  tes  ordonnances } 

SGANARELLE. 
Ma  foi  i  )*ai  ramaffè  beaucoup  d'impertinences. 
'IAè\t  due  >  Opium  ,  Rhubarbe ,  Bt  càtera. 
Tout  par  drachme  >  &  le  mai  aille  comme  il  pourra , 
Que  m'importe  î 

D.  JUAH 
Fon  bien.  Ce  que  ta  viens  de  dire 

MexéioQic 

SGANARELLE. 
Et  fi  ,  pour  vous  faire  mieux  rire  , 
'   Par  hazard  (  car  enfin  quelquefois ,  que  f{ait*»on  ?  ) 
Mes  malades  venoient  à  guérir  } 

D.  JUAN. 

Pourquoi  non  2 
Xes  autres  Médecins  que  les  Sages  mcprifent , 
Dupent-ils  moins  que  toi  dans  tout  ce  qu'ils  nous  dj-* 
fcnt , 

Et  pour  quelques  grands  mots  que  nous  ii'entendoai 
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Oat^ils  aux  guérifons  plus  de  parc  que  tu  n'as  ? 
Cioi-moi  >  tu  peux  comme  eux,  quoi  qu'on  s'en pe^ 
fuadr  > 

Profiter,  s'il  arîent ,  du  bonheur  du  Malaje, 
£t  voir  attribuer  au  feul  pouvoir  de  l'Art , 
Ce  qu'avec  la  nature  aura  fait  le  hazard. 

SGANARELLE. 
Oh ,  îufqu'oû  TOUS  pouffez  votre  humeur  Hbettioe? 
Je  œ  vous  cioyois  pas  impie  en  Médecine. 

U  JUAN 
Iln'eft  point  parmi  nous  d'eiretn  plus  grande. 
S  GAN  AR£  LLJB. 

Quoi  S 

Four  un  art  tout  divin  vous  n'avez  point  de  foi  2 
la  Cafic ,  le  Sené ,  ai  le  Vin  Hémètique— 

,       D.  JUAR 
la  pefte  foie  ie  fou. 

SGANARELLE. 
Vous  êtes  hérétique  , 
MonfieuF.  Songez  «vous  bien  quel  bruit  depoîi  Ott. 

tems , 
lait  le  Vin  hcmétîque  ? 

D.  JUAN. 

Oui ,  pour  certaines  gessg 
SGANARELLE 
Ses  miracles  par  tout  ont  vaincu  ks  fcrupules. 
leur  force  a  converti  jufqu'aux  plus  incrédules  ; 
Et  (ans  aller  plus  loin ,  moi  qui  vous  parle ,  moi , 
J'en  ai  vu  des  çftts  fi  furprcnans... 

D.  J  U  A  N. 

En  quoi  ? 
SGANARELLE. 
Tout  peut  être  ni6 ,  fi  fa  vertu  fe  nie.  ^ 
Depuis  fix  jours  un  homme  étoit  à  l'agome, 
les  plus  experts  Doâ:curs  n'y  connoii&ient  plus  ika» 
U  avoir  mis  à  bout  la  Médecine. 

D.  JUAN. 

Etbicn^ 
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SCANARELLE. 
Recours  à  l'hémétique*  Iten  prend  poor  kar  pUîrCt 
Soudain... 

D.  JUAN. 
Le  grand  miracle  { Il  réchape  } 
S^ANARËLLE. 

Aaccf&craîre> 

Ucn  meart» 

JUAN. 
McrvetUeox  moyen  de  le  guetxr  : 
SGANARELLE. 
.  Comment  ?  Depuis  fix  jours  il  ne  pouvoir  mourir , 
Et  dès  qu'il  en  a  pris  >  le  voilà  qui  trêpaflè. 
Yic-on  jamais  remède  avoir  plus  d*efficaçe  i 

D.  JUAN. 
Ttt  saifonnes  fore  jufte. 

SGANARELLE 

Ileft  vrai ,  cet  habic 
Sur  le  raîfonnemenc  m'inf^irè  de  refpric , 
Et  fi  fur  certains  points  ou  je  voudrois  vous  mettre  , 
dîfpute».. 

D.JUAN. 
Une  fois  je  veux  te  le  permettre. 
SGANARELLE. 
£xm  en  Médecine  autant  qu'il  vous  plaira  ^ 
La  feule  Faculté  s'en  Ccandalifera  ; 
l^ais  fur  le  refte ,  là ,  que  le  cccur  &  déploie» 
Que  croyez- vous  ? 

D.  )U  AN. 

Je  cioi  ce  qu'il  fout  que  je  croîc# 
SGANARELLE. 
Bon  parbns  doucenoenc ,  U  (ans  nous  éckauflcJV 
Lcael?... 

D.   JUAN.  ' 
LaiSbos^cela. 

SGANARELE. 

€*eft  fort  bien  dit.  L^Enfe^H^ 
D.  JUAN, 
tiiSota,.  ceb^  ce  jf^ 
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SCAN  AR  ELLE. 
IJ  0  cft  patf  ncccffaitc 
De  vous  expliquer  aiicux  ,  votre  répcafccft  claires 
Malheur  fi  1  cfprit  for«  s'7  trquvok  oublié. 
Voilà  ce  que  vous  Ucrç  d'avoir  étudie > 
Teins  perdu  Qgant  imoi  >^pcrroime  ne  peut  dire 
Que  Ton  m'ait  rien  appris  ,  )c  fçai  à  peine  lire  , 
£t  j'ai  de  l'ignoranoc  à  fond  -y  mais  Francheme&c»  - 
i^vec  mon  petit  ftos  ,  mon  petit  jugement  > 
X  Je  vois  >  jfî  cPPipren»^  ipueuiA^oe  que  ftÀois  compteo- 
dre  >.  - 

Qiie  VO8  livre»  jumaaisoe  pooiroieBC  oie  l'àpppcodre» 
Ce  Monde o»  je  me  trouve  >  &  ce  Solcii  qui  loir  ^ 
Sont' ce  des  Champknons  vcnu&enunc  BQi&2 
Se  font-ils  (aie  tout  feula?  Cette  roailè  de  pie^rre 
Qtûs'cleve  en  rochers,  ces  Arbres,  cette  Textes^ 
Ce  Ciel  planté  là  haut,  e&^cc  que  tout  cela 
S*cft  hân  de  foi-nîémo  ?  Et  vous  fcriei- vous  là  , 
^  Sans  votre  Perc  >  à  qui  Ir  £cd  £at  nrce^iiC' 
Pour  devenir  le  v&re 2^  Ai^&xk  Pereea^ Pare^ 
Allant  jiUfqu  iaa  premier   qui  veut-on  qui- fait  fiut,» 
Ce  premier  ?  Et  dans  Thomme  ,  Ouvrage  fi  par£ur> 
Tous  ces  o^ ;^ncez  Vm  dans  Fautse ,  cette  ame. 
Ces  veines ,  ce  poumon  ^  ce  ojbui  ^  ce  foie. .  •  Oh  > 
dame» 

Parlez  à  votre  tou  r  conwiie  Jet  autres  (o&^ 
}e  ne  puis^  di^j^ter  ft  Tonne  manterfoiupt. 
Vous  vous  taifez  exprès ,  &  c'eft  belle  malice*. 

UJUAN. 
Ton  roî&aflfmciit  charme ,  &  j'attens  qu'il  fînîlT;», 

SGANARiLL  E; 
MoivfiH&lnAtmfii  eft  ,  Mesfiei» ,  quoi  qu'il  en  foit  ^ 
Que  l'homme  eft  admirable  en  tout ,  &  qu'on  y  m 
Certains  ingrédient  ,.qu»,  plus^n  les  coatcmplc , 
jMeins  on  peut  exph'quei  5  d-4y»  vfent.qne ....  te 
excœp/e  » 

N^elWl  pas  merveilleux  que  je  fôî^  ici-,  moi  > 
It  yi^cn  Ja  téte  >  là>  iî'aic  ob  je  ne  ff  ai  quoi , 
Ci^fât^*a^  m  notncAt»  iaoi  eu  fgirw-  la*  omit 
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le  pcnfe ,  s'il  le  faut ,  cent  diffirentes  chofes  j 
ne  me  mêle  point  d*ftjafter  les  rcfforts^ 
^Que  ce  je  ne  fçû  (^oi  fait  mouvoit  dans  min 
corps  ? 

3c  veux  lever  un  doigt ,  deux ,  trois  ,  la  niaîïi  entière  y 
Aller  à  droit ,  à  gauche  ,  en  avant ,  en  arrière... 

D.  JUAN  ^ppiTcevant  Le§nêr^^ 
Ah  !  Sganarelle ,  voi.  Peuî-on  &ns  s"éroûncr... 

SGANARELLE. 
Voilà  ce  qa*il  vous  faut Moafieur pour  taifottae)M 
Vous  n'êtes  point  muet  en  voyant  UDC'belb« 
D.  JUAN. 

Celle-^i  me  ravir. 

SQ  ANARELLE. 
Vraiment. 
D,  JUAN. 

Qucch«die-t-elfcf 

sganarEllf^ 

Vous  devriez  déj^  Tétre  allé  dcmande^ 

SCENE   H  .. 

0.  JUAN,  LEONOR,  SGANARELLE 

D.  JUAN. 

QUclb'-en  plus  grand  le  Ciel  pouvoit-il  m'âccoi-' 
dcr  ? 

Frclcntcr  à  nws  yeux ,  dianson  lieu  fi  (auvage 
Xapins  belle  Personne... 

LEONOR. 

Oh ,  point ,  Mbnficuu» 

D;  JlI  ANr 

OBevini>n*àvez  encor  que  quatorze  ans  au  plus; 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E  à  I>. 
C<t&  comme  H  yous  faau 

yvr)i 
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LEONOR. 

Quatorze  ans  2  |e  ks  ces 

:  Le  dernier  de  Juillet. 

SG  ANÀRELLEi^i»r. 
O  ma  pauvre  innocente  t 
D.  JUA  N. 
Mais  que  cberehiez-^vous  là  ? 

LEONOR. 

Des  herbes  pour  ma  Tante» 
Ceftpour  hiit  un  rcmidc»  elk  en.  prend  très-fou- 
¥cnt. 

a  JUAN. 
Veut-elle  confulter  un  homme  fort  fçavant  î 
Monteur  eft  Médecin. 

LEON  OR. 

Ce  fèroit-Ià  (a  joie. 
5G  A  N  A  R  £  L  L  E  d'un  un grsvH 
Ou  Ton  mal  lui  tiént-il  l  eû-cc  à  la  rate  }  au  foie  l 

LEONOR.. 
5ousdes  arbres  affife  ,  elle  prend  Tair  là-bas^ 
Allons  le  fçavoir  d  elle. 

D.  JUAR 
A  SganureHe.  Eb,  nenous  preflons  pai| 

Qu'elle  eft  propre  à  caufer  une  flarae  amouiepfe  l 

LEQNOR. 
UEstuJra  que  ^  {bis  pourtant  Relieîeufc* 

Dv  juan: 

Ah  quel  meunie  !  Etd'oià  vient  l  Eô-ee  que  vous 

avez  * 
Tant  de  vocation... 

LEONOR. 
Pas  trop  y  mais  vous  Cçaven 
Q^OD  OKnace  une  Fille ,  &  qu'il  faut  fans  murmare.,^ 

D.  JUAN. 
Ceft  cela  qui  vou&  tient  l 

LEONOR. 

Et  puisma  Tante  affiœ 
Que  1?  ne  fui»  point  propre  ^u  ffU^i^gCi  * 
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D.JUAN. 

Vouiî 

BUe  Ce  moque  s  aUez  >  &îtes  choix  d*un  Fpoux. 
le  vous  garantis  ,  moi ,  s'il  faut  que  j'cnféponde^ 
Propre  à  vous  marier  plus  que  fille  du  monde. 
Monfieur  le  Nkdecin  s*y  connok ,  &  je  veux 
Que  luinuême... 

SGANARELLE/«i  tÀtant  le  fmx^ 
Voyons.  Le  cas  n*cft  point  douteux, 
Moiiez-vous ,  il  faut  vous  mettre  deux  enfemble^ 
Sinon  >  il  vous  viendra  mal  encombre. 

LEONOR. 

Ahîjcuembk^ 
£t  quelmaleft-ce-Ià  que  vous  nommez  h 
SG  AN  AR.ELLE. 

Un  mal 

Qaî  coufiuQe  en  Sx  mon  Tliumide  radical f 
Mal  terrible ,  aftrii^ent  >  vaporeux. 

LEONOR. 

Te  &ismoi:te* 

SGAN  ARELLE. 
Mal  fur  tout  qui  s'augmente  au  Convcnt. 

LEONOR.. 

Il  D^importCp.. 

On  ne  laiflera  pas  de  m'y  mettre. 

D.  JUAN. 

Et  pourquoi  ^ 

LEONOR.- 
A  caufe  de  ma  Sœur  qu*on  aime  plus  que  moi; 
On  k  m^iera  mieux ,  quand  on  n'aura  plus  qu  el^ 

D.  J  U  A  N. 
Vous  êtes  four  cela  trop  aimable  &  trop  belle, 
>k)n  >,je  ne  puis  foufiiic  cet  excè&.de  rigueur  s 
Et  dés  demaîn^,  pour  faire  enrager  votre  Sœury. 
Je  veux  vous  époufcr.  En  fcrcz-vous  contente  ? 

L  £0  N  O  R. 
EH  >  mon  Dieu ,  n'iillez  pas  en  rien  dire  àma  Tmi 
Si-iôt  que  du  Convent  elle  voit  que  je  ris , 
I^^fQufflcts.^  font  fuxs^  tL  $e  (croie  bien  jp^ 
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Si  vous  alliez  pour  moi  parlerde  maiiagç. 

D.  JUAN. 
£t  bîcB ,  niaiîons*noas  en  fecrct  s  je  m'engage  , 
.Fuis  qu'elle  vou»^ maltraite ,  à  vous  mettre  en ét;^ 
De  ne  rien  craindre  d'elle. 

SGANARELLE. 

£t  par  un  bon  Concrac 
.Ce  n*efi  point  à  demi  que  Monfieur  £uc  les  ckofes^ 

D.  JUAN. 
}*ayoU  pour  fiiir  l'hymen  d'aflcz  preflantes  caufe» 
Mais  pour  tous  Énrc  entrer  au  Convenr  malgré  yooSf 
S|avoir  qu'à  la  menace  on  ajoute  les  coups  ^ 
.  C  eft  un  ade  inhumain  ,  dont  je  me  lens  coupable 
Si  jp  ne  vous  époufe. 

SGANARELLE^ 
Il  eâfbrt  charitable. 
Voyez fe  msner  pour  tous  ôter  l'cunut 
D'être  Religieufe  >  attendez  tour  de  lui* 

LEQNOR. 
Si  j'oLois  m*aâurer... 

SGANARELLE. 

G'cft  une  bagatelle  y 
C^uece  qu*il  tous  promet.  5a  bonté  naturelle 
.  Ta  fi  loin  qu'il  eft  prêt ,  pour  faire  tr^Te  aux  coo^ 
D'époufcr  ,  s'il  ic  èiut ,  Tottc  Tante  aTcc  vous. 

LEONOR. 
Ah  !  qu'il  n'en  fafle  rien  >  elle  eft  fi  dégoûtante... 
Mais  moi ,  fuis-^jeaffez  belle  ? ... 

D.  J^UAN; 

Ah  Ciel  !  toute  cfiarniJDCKr 
Quelle  dbuceur  pour  moi  de  Tivre  (bus  yos  loix  ! 
Non  y  ce  qui  fait  l'hymen  n  tù  point  de  netre  dioiz> 
yen  £ms  trop  conyaiocn  >  je  vous  connoîs  à  peine  , 
Et  Bout  à  coup  je  cède  à  l'amour  qui  m'entraîne. 

LEOHOR. 
Te  voudroîs  qu'il  ftit  vrai  y  car  ma  Tante  »  &  la  peur 
^^ISP  me  £rit  le  Couvent 

J  U  A  R 
Mu  connoiAcz  mou  ccmub^ 
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Voulez- vous  que  ma  foi  pour  preuve  îndubitaMe, 
Vous  fafie  le  ferment  le  plus  épouvantable  ? 
Que  le  Gel.. 

_LEONOR. 
Je  vous  croî ,  ne  jurcx  point. 
0.  JUAN. 

Et  Kenr 

LEON  OR. 
Mai»  pour  nous  maner  >  (ans  que  l'on  en  feut  rien  , 
Si  la.  cbofe  preiToit ,  comment  (iaudroit*!!  nûte  l 

D.  JUAH 
Il  fau^coît  a^c  moi  venir  chez  un  Notaire  » 
Signer  le  mariage ,  &  quand  tout  fetoit  hit , 
Nous  laifllcrions  gronder  votre  Tante. 

SGANARELLE. 

En  efiêt  y 

Quand  une  chofe  eft  &ite  ,  eHe  oTeft  pas  à iaire. 

LtONOR. 
Oh  ,  ma  Tante  &  ma  Soeur  feront  bien  en  colère  y 
Car  j'aurai  pour  ma  part  plus  de  vingt  mille  écus  > 
Bien  des  gens  me  l'ont  dit. 

©.JUAN. 

V©us  me  rendes  confina  , 
Penfez^vous  que  ce  iSwt  votre  Wen  qui  m'engage  l 
Ce  font  les  agrcmeas  de  ce  charmant;  vifage  > 
Cette  boucbe  ,  ces  yeux.  £n&  Coyei  h  moi  ^ 
Et  je  lenonce  au  Kfte. 

SGAN^RELLE.. 
Il  eft  de  bonne  foi; 
Tos  ècus  font  pour  lui  des  beaute:&  peu  teucbantesi  . 

LEON  OR. 
J'ai  dans  le  Bourg  voiiin  une  de  mes  Parentes, 
Qui  veut  qu'en  roc  marie ,  6c  qui  m'a-toujours^t  j^- 
Qiie  fi  quelqu'un  m'aimoit. 

a  JUAN. 

Ccù  ^Yok  dé  rèfprit^ 
EE0NOR. 
Elle  envoyeroit  chercher  de  bon  cceujtle  NocaixCr 
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^'  D.  JUAN. 

£c  kdeQ>  il  le  £uic  bm. 

Me  voili  ftit ,  allons. 

.  LEON  OR. 

Mais  quoi  i  Deak  arec  to!B»'. 
D.  JUAN. 
Vcmr  avccquc  moi ,  c'cft  fuîvrc  ▼otre  Epoux. 
Eft-ce  un  fciupulc  à  faire  après  la  foi  pzomi£e  ^ 

LEONOR. 
Pastxop>  mais» ai  toujpurs... 

D.  J  U  A  N. 

Vous  verseï  ma  fioocbifc 
LEONOR. 

Du  moins...  .  ^, 

IX  JUAN. 
Par  où  Ëiuc*-il  vous  mener  ^ 
LEONOR. 

Pas  kit 

Mrâ  quel  malheur? 

D.JUAN. 

Comment  ï 
LEONOR. 

Ma  Tante  que  Toieu 
D.  JUAN. 
Le  Êkfccux  contre  tems!  Qm  diable  nous  l'amcat» 

SGANARELLE. 
Ma  foi  >  c'en  fcioit  fait  (ans  cela. 

Di  JUAN. 

Quelle  peine! 
LEONOR. 
Sansrîen  dire  ,  yenez  m'attendre  ici  ce  foir  > 
Je  m'y  rendrai 
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S  C  E  N  E  111. 

THERESE,  LEONOR,  D.  JUAN, 
SGANARELLË. 

THEK£S£i£««»#r. 

V  Raimcnc ,  j'aime  aflez  à  vous  vôir^ 
Impudente ,  il  vous  faut  parler  avec  des  hommes  l 

SGANAKELLE. 
Vous  ne  1; avez  pas  bien ,  Madame ,  qui  nous  fomme^ 

LEONOR. 
Eft-ce  faire  du  mal ,  quand  c*cft  à  bonne  fin } 
Ce  Monlîcur  là  m  a  dit  qu'il  ètoic  Médecin, 
£c  je  lui  demandois  fi  pour  guerij:  votre  Almo 
Il  ne  f^avoit  pas  . . 

iGANARELLE. 

Oui ,  j'ai  certain  Cataplafmc , 
Qui  pofé  ,  lorfqu'on  tombe  en  iuftbcation , 
facilite  aufii- tôt  la  refpiration. 

THERESE. 
£h  ,  mon  Dieu  ,  li-deflus  j'ai  v&  les  plus  liabiles  > 
Leurs  lemédes  me  font  remèdes  inutiles. 

SG  ANARÉLLE. 
Je  le  croi.  La  plupart  des  plus  grands  Médecins 
Ne  font  bons  qu'à  venir  vifiter  des  bafiins  s 
Mais  pour  moi  qui  vais  droit  au  fouverain  Didamc> 
Je  guéris  dejcous  maux  >  &  je  voudrois ,  Madame  » 
Que  votre  Afme  vous  tinft  du  haut  jufques  au  bas. 
Trois  jours  mon  Cauplafme  >  il  n'y  paroîtroit  pas. 

THER  ESE. 
Helas  i  que  vous  feriez  une  admirable  Cure  l 

SG  ANARELLE. 
Je  parle  hardiment ,  mais  ma  parole  eft  (ure. 
Demandez  à  Monfieur.  Outre  l'Aûne ,  il  avoit 
Un  fi«Ius  au  côte  qui  toujours  s'clevoit» 
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Du  Diaphragme  impur  Thuinçur  trop  réunie , 
le  meçtoîc  cous  les  ans  dix  fois  à  Fagonic. 

huit  jours  je  tous  balayé  cour  cch , 
Ncttpvé  llmpur  ,  &    regardez  ,  le  voilà 
Auffi  irais  >  au(&  plein, de  vigueur  éner^qoe  , 
0ae  sll  B*avoit  jamais  eu  tache  (F  Afniatique. 

Son  temt  eft  frais  fans  douce ,  &  d*un  vif  éclataar. 

SGA>ÎARELLE. 
C*a  »  voyons  votre  poux.  Il  eft  intermictent  » 
2*2  palpindondtt  p«»inioa  s*f  déooce» 
'  THERESE. 

Quelquefois.,. 

^  SGANARELLE. 

Votre  langue.  Elle  n'eft  pas  tant  CoOk 
Endefîbai ,  kvez-là.  L'Afme  y  pacoic  marquée 
Ah  1  û  mon  OusLflstànc  écoic  vice  appliqué*^ 

THERESE. 
Pà  donc  J'app]ique^r>on  ? 

SGANARELLE /nf  farîantâvu 
oBim ,  ^om  l'empêcher  de  voir  qui 
V,  Juan  entrttun»  tûttt  hAflemmr^ 
Tout  droit  Cur  la  paxcie 
Oà  la  force  de  4*  Afme  eft  la  plus  déparcie. 
Comme  Tobftruâion  fe  fait  de  ce  c6té  > 
Il  faut ,  autant  qu'on  peut  >  la  mettre  es  liberté  ; 
Car  febn  que  d'abord  la»  cWieut  réfringente 
A  pu  le  ramaâer  ^  la  paztk  eft  (oufiante , 
Etlaiffcàrefc  »irer  le  conduit  plus  étroit, 
c  Or  eû-il  que  le  chaud  ne  vient  jamais  du  froid. 
Par  confequent  >  û-tôt  que  dans  une  ffœille, 
.Vous  voyez  que  le  uial  prend  cours».. 

THERESE 

Petite  Filk. 

T^aflèz  de  ce  côté. 

SGANARELLE  cêntinmmi. 
Ne  dif&rez  jamais, 
a  3UAN 
y^vu  vîÇQ^ex4oncce  loir  > 
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LEONOR.  ^ 
Oui,  je  vousleptomm», 
SGANARELLE. 
A  vous  cataplaûxier  commcfiCez  de  bonne  heure» 
JSq  omI  lieu  Kûce^ voas  ici  votre  demeure  î 

THERESE, 
Vous  voyez  ma  Maifon. 

SGANARELLE  tirant  fa  Tabatière, 
Dans  trois  heures  d*ici 
Prenez  dans  un  gbuF  fiais  de  cette  poudre-<t. 
£c  du  refte  du  jour  ne  parlez  à  perfonné. 
Voilà  jttfqu  a  demain  ce  que  je  vous  ordonne  f 
le  ne  inanquerai  pas  à  me  remlre  chc^  vous. 

THERESE. 
Venez  >  vous  faites  feul  mon  efpoir  le  plus  doux. 
Allon3  »  pcfke  Eilie ,  aidez^mpi. 

LEONOR. 

C  a ,  ma  Tante, 

SCENE  IV- 

D.    JUAN,  SGANARELLE. 

SGANARELLE. 

QU*^cn  dites-vous:  >  Moniear  ? 
D.  JUAN 

La  rencontre  eft  plaîfantc, 
SGANARELLE. 
M'ètîgeant  c»  Doâ:cui ,  t'ai  là  fort  à  propos  » 
Pour  abufer  la  Tante ,  etaîfc  de  grands  mots. 

D.    ]  U  A  K 
Ou  diable  as-tu  péché  ce  jargon  î 

SGANARELLE 

Laîfezfaifr*  _ 
3*aî  fcrvi  quelque  tems  chez  un  Apoticaire. 
S'il  faut  jafcr  encor ,  je  fuis  Médecin  né. 
Mais  ce  Tabac  en  poudre  à  la  Vieille  donné  l 
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D.  JUAN. 
5a  Nièce  eft  fort  aimable  ^  &  doit  ici  (è  rendre 
Quand  le  jour.. 

SCAN  AR  ELLE. 
Qaoi ,  Monfieur  !  vous  Vj  viendrexâcteodxe? 
D.  JUAN. 

Oui ,  £âns  doate. 

SGANARELLE. 

Et  dc-là  >  votis  ,  TEpoufeur  hua! , 
Vous  irez  lui  paffer  un  écrit  nuptial  ? 

D.  JUAN. 
Soufl&ir  i  faute  d'un  mot  ^  qu'elle  échape  à  ma  itanc? 

SGANARELLE. 
Quel  diable  de  métier  !  toujours  Femme  fur  Femme! 

'  ^  D.  JUAN.^ 

En  Tain  pour  moi  ton  zcle  y  voit  de  l'embarras , 
Xcs  Femmes  n'en  font  point. 

SGANARELLE. 

Je  ne  vous  compreos  pii. 
Mille  gens  »  dont  je  vd  par  tout  qu'on  fe  contente , 
En  ont  fouveot  trop  d'une  »  &  vous  en  prenez  iremei 

D.  JUAN. 
Je  ne  me  pique  pas  au(H  de  les  garder , 
Le  grand  nombre  en  ce  cas  pourroit  m'incommodcE. 

SG  AN  AR  ELL-E. 
Pourquoi"?  vous  en  feriez  un  Serrai!.  Mais  je  trembki 
Quel  cliquetis }  Monfieur  i  ah  ! 

D.  J  U  A  N. 

Trois  hommes  enfemUe 
En  attaquent  un  feul  >  il  faut  le  fecourir. 

SG  ANAR  ELLE/*fii//i#r/eri&^i^/. 
Yoîlà  l'humeur  de  l'homme.  Ou  s'en  va-t-il  courir  i 
S'aller  faire  échiner ,  fans  qu'il  (bit  neceflaire. 
Quels  grands  coups  il  allonge  !  Il  faut  le  laiflèr  Eûre. 
Le  plus  fur  cependant  eft  de  m*aller  cacher , 
^'ifa  befoia  çc  moi ,  qu'il  Yicnne  me  chczcheii 
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S  C  E  N  E  V. 

r>.   CARLOS,  D.  JUANJ 

D.  CA«.LOS. 

CEs  Voleurs  par  leur  fuite  ODt  aflez  fait  ccnnoîcrd 
Qu'où  votre  bras  fe  montre  on  n'ofe  plus  paro|« 
tre» 

£c  je  ne  puis  nier  qu'à  cet  heureux  fecours  , 
'  Si  je  icfpirc  cncor  ,  je  ne  doive  mes  jours 
Ainfi  >  Monficur ,  fou&ez.que  pour  vous  rendre  gta^ 
cc«.* 

D.  JUAN. 
3*aî  Êut  ce<jue  vous  n^éme  auriez  fait  en  nu  place  ^ 
£c  preiKlre  ce  parti  contre  leur  lâcheté , 
Ecoîc  plutôt  devoir  que  generofite. 
Mais  aoû  vous  étes-vous  attiré  leur  pourfuite  2 
D.  JCARLO5. 

Îeni*étois  par  malheur  écarté  de  ma  Cuite. 
Is  m'ont  rencontré  feul ,  &  mon  cheval  tué 
A  leur  infâme  audace  a  fort  contribué. 
Sans  TOUS ,  j'étois  perdu. 

P.  JUAN. 

Vous  allez  à  feVîUel 
T>.  CARLi^S, 
Nouj  ccr^uns  intérêts... 

D.  JUAN. 

Vous  peut-on  être  utik  } 
D.  CARLOS. 
Cet  oRtc  met  le  comble  à  ce^quc  jr  vous  doi. 
Une  afiaire  d'honneur ,  ttès-ler  fibir  pour  moi  > 
M*obIigedans  ces  lieux  à  tenir  la  campagne. 

D.  J  U  A  N. 

Îe  fuis  à  vous  ,  (ov^fhci  que  je  vous  accompagne* 
.  4àis  puis-je  demander  ^  ians  me  rendre  indiicret^ 
Puelouuagereju,.! 
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:  D.  CARLOS. 

Ccncft  plasunfixKt, 
Et  )e  ne  ioU  &nger  dlns  le  bruk  de  l'oftèafe  » 
Qu'à  faire  promtement  éclater  ma  vanecancc. 
UÏe  Scaat  t^VLM  Couvent  j'avcâs  fâit  mctcr , 
Depuis  quatre  ou  cinq  jours  s  cft  laifféc  enlever.  ^ 
Un  D.  ]uan  Giron  cft  Fauteur  de  Tinjurc , 
Jil  t  pris  cette  route ,  au  moins  on  m'en  aflure , 
ït  ie  vkns  T  y  chercher  fur  ce  que  i*en  ai  Cçu. 
^  ^  D.  JUAN. 

Et  le  connoiffcz-vous  î 

D.  CARLOS. 

|e  ne  Taî  jamais  vu  » 
Maïs  j*amcne  avec  mbî  dcç  gens  qui  le  connoifcot  j 
Et  par  fes  aûions  telles  qu'^l^s  piroiffcnt, 
le  croi  Cans  paffion ,  qu  il  peut  être  permisn. 
^  D  JUaK. 

>j*en  dites  point  de  mal  >  il  eû  de  mes  Amis. 

D.  CARLOS. 
Après  un  tel  aveu  j'auiois  tort  d'en  rien  dire  j 
Mais  lors  que  mon  honneur  à  la  vangeance  zfjifff 
Malgré  ccue  aoiitié  i*o{e  efperer  de  vous^. 

^  b.  JUAN. 

Je  fçaî  ce  que  fc  doit  un  fi  jufte  couroux , 
Et  pour  vous  épargner  des  peines  inutiles , 
Qucb  qucfoi«it  vos  dcffcins ,  je  les  rendrai  faciw» 
Si  d'aimer  D.  Juan  je  ne  puis  m'empécher , 
C*eft  fans  avoi^fervi  jamais  à  le  cacner. 
D'un  enkvement  fait  avccquc  trop  d  audace 
Vous  demandez  raifon  ,  il  faut  qu'il  vous  la 

D.  CARLOS. 

Et  comment  me  ia  faire  2 

D.  JUAN. 

Il  eft  homme  de  coeur, 

Vous  pouvez  là-deflus  confuker  votre  honneur. 
Pour  le  battre  avec  vous,quand  vous  aurez  F^'^ 
Le  lieu ,  Fheurc ,  &  le  jour ,  il  viendra  vous  aticJ»*^ 
V^  répondre  de  lui ,  c'cfk  vous  en  dite  aflcz. 
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D.  CARLOS.  ^ 
Cette  aiTttf ance  eft  douce  à  des  cocttcs  offèofez. 
Mais  je  vous  avouerai  que  vous  devant  h  vie. 
Je  ne  puis  (ans  douleur  vous  voir  de  la  partie. 

D.  JUAN. 
Une  telle  amhîé  nous  a  joint  jufqu'ici , 
Que  s*il  fe  bat ,  il£aiit  que  je  me  batte  aui&« 
IQotre  union  le  veut. 

D.  CARLOS. 

Et  c*eft  dont  je  fou^ire. 
Fanc-îl ,  qnapd  je  vous  dois  k  jour  que  je  xefpke  $ 
Que  j*aye  â  me  vanger ,  &  qu'il  vous  firit  pennit 
X>*ainicr  le  plus  monel  de  cous  mes  Ennemis  î 


SCÈNE  VI- 

CARLOS,     D.  JUANî 
ALONSE.  ^ 

ALONSE  iunvalet. 

F Ai  boire  nos  chevaux  y  Se  que  l'on  nous  atteidai 
Par  ou  doDc.Jltfais  ô  Cj^l^  que  ma  furpriiêellt 
grande  ! 

D,    C  AKIO  S  ^kAîcnfe. 
D*oà  vient  qu*ainii  bit  nous  vos  regards  attachcz^^ 

ALQNSE. 
Voiià  votreftmemi  ^  celui  que  vous  cherchez^ 
I^.  Juan. 

D.  CARLOS. 
D.  Juan  } 

D.  JUAN. 
Oui ,  je  renonce  à  feindre. 
L'avantage  du  nombre  eft  peu  pour  m'y  contraindlft 
JcfuisceO.  Juan>  dont  le  trépas  jure... 

ALO}>\SEiD.C4rlês 

Vottlcz«vous.., 
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D.  CARLOS. 

Arrétcï }  m'étant  fcul  égaré  , 
Des  lâchei  nTont  furprîs ,  &  jcr  lui  dois  la  vie  , 
Qui  par  eux  fans  Ton  bias  tn'auroit  été  ravie. 
D.  luan  >  vous  voyez  ,  ma^té  tout  moo  couroiix 
Que  je  vous  rens  le  bien  que  j'ai  leçu  de  vous. 
Jugez  par-là  du  refte ,  &  fi  de  mon  ofenfc. 
Pour  payer  un  bienfait  ^  je  fufpens  la  vangeance  , 
Croyez  c|ue  ce  délai  ne  fera  qu'augmenter 
Le  vif  reflentiment  que  j'ai  fait  éclater. 
Je  ne  demande  point -qu  ici  fans  plus  attendre 
Vous  preniez  le  panî  que  vous  avez  à  prendce. 
Pour  m'acquhter  vers  vous  ,  je  veux  bien  vous  laiflèr, 
Quoi      yous  refolvicz ,  le  loifir  d'y  penfer. 
Sur  l'outrage  icçû  >  qu'en  vain  on  voudroit  taire» 
Vous  fçavez  quels  moyens  peuvent  me  CitisEiiie. 
Il  en  cù  de  Làngîstns ,  ii  en  eil  de  plus  doux.  - 
Voyez-les  ,  confultez ,  le  choix  dépend ^e^ous. 
Mais  enfin  quel,  qu'il  Ibit ,  fou  venez- vous  de  giafle» 
Qu'il  faut  que  mon  affront  par  D.  Juan  s*effiice« 
Que  ce  feul  intérêt  m'a  conduit  en  ce  lieu  , 
Que  vous  m*avez  pour  lui  donné  parole.  Adien. 
ALONSE. 

<^ilMon£ear7 

D.  CARLOS. 
5uîvez-moi. 
ALONSE. 

Faut-iL^  • 
D.  CARLOS, 

l^oue-qtKselfe 

5e  doit  Tuider  ailletus. 


1^ 


;CENS 
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SCENE  VII. 

D.  JUAN,  SGANARELLE; 

D.  JUAN. 

H  Ola ,  ho ,  SffaaarcIIe. 
SGNARELLE  derrière  le  Théâtre. 
Quiyalie 

D.  JUAN. 
-  Vîcndras-iu  î 

SGANARELLE. 

Touî-à  rhcurc.  Ah,c*eft  vous. 
D.  J  U  A  N. 

Coquîn ,  quand  je  me  bats ,  tu  te  (aura  des  coups  I 

SGANARELLE. 
yètols  allé  ,  Monficur  ,  ici  près ,  d*où  j'arrive. 
Cet  habit  cft  ,  je  c roi ,  de  vertu  purgative  i 
Le  porter ,  c'cft  autant  qu'avoir  pris... 

D.  JUAN 

Effronté, 

D'un  voile  honnête  au  moins  couvre  ta  lâcheté. 

SGANARELLE. 
D*un  vaillant  homme  mort  la  gloire  fe  public  $ 
Mais  j'en  fais  moins  de  cas  que  d'un  Poltron  en  vie^ 

D.  JUAN 
Sçais-tu  pour  qui  mon  bras  vient  de  s'employer  ? 
SGANARELLE. 

Nott« 

D.JUAN. 
Pour  un  Frère  d'Elvire. 

SGANARELLE. 

Un  Frère  ?  tout  de  bon  e 
D.JUAN. 
J'ai  regf  et  de  nous  voir  ainû  btottiliez  enfemble  » 
Il  paroit  honnête  homme. 

Ti  Cer.IVtFart^  X 
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SGANARELLE. 

Ah  ,  Mooficai  !  il  me  (èmbk  I 
Ou'eo  reodtot  no  peu  plus  de  jaftke  à  £&  Sceui..^ 
^  D.  JUAN. 

Ma  paffion  pour  elle  eft  ulèe  en  moo  coeux  , 
£c  les  objets  souycaux  le  rendcm  fi  (enfible  , 
Qu'avec  reng^emeni  il  eft  iocomjpadble. 
D'ailleuis  ayant  p^is  Femme  en  yii^t  lieux 
less  » 

Tu  f çais  pour  le  fccret  les  détours  que  je  prem^ 
A  ne  point  éclater  toutes  je  les  engage , 
Et  fi  Tune  en  public  avoit  quelque  avantage  , 
Les  autres  parlcroicnt ,  &  tout  fcioit  perdu. 

sgAnarelle. 

Vous  pourriez  bien  alors ,  Mocfieur ,  être  pendu* 
D.  >UAN. 

Marauc. 

SGANARELLE. 
Je  vous  entens ,  il  feroit  plus  honnête. 
Fout  vous  m'cux  ennoblir ,  qu'on  vous  coupât  b 
tête  i 

Mais  c'eft  toujours  mourir. 

D.  JUAN  voyant  un  Tomheau  futUfiul 
eft  une  Statuai* 
Quel  ouvrage  nouveau 

Vois-ieparoîtrcici? 

'  SGANARELLE. 

Bon ,  & ceft  le  Tombeau . 
Ou  votre  Commandeur ,  ^ui  pour  lui  le  fit  £ftire. 
Grâce  à  vous  gît  plutôt  qu  il  n'êtoit  néceflidie, 

D.  JUAN. 
On  ne  m'avoit  pas  dit  qu*îl  fut-ce  côté. 
Allons  le  voir. 

SGANARELLE 
Pourquoi  cette  civilité } 
Laiflbns-le  là  >  Monfieur  \  aufti  bien  il  me  fembfe 
Que  vous  ne  devez  pas  être  trop  bien  enfembk. 
,  1).  JUAN. 

C'eft  pour  faire  la  paix  que  je  cherche  à  le  voir  ^ 
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Et  s'il  cft  galant  homme ,  il  doit  nous  recevoir. 
Entrons. 

SCAN  ARELLE. 
Ah  :  4jae  ce  marbre  eft  beau  !  Ne  lui  déplaife  % 
V  pour  00  Mort  >  logé  fort  à  Ton  aifct 

D.  j  u  A  n: 

1*admire  cette  aveugle  &  Côte  vanité. 
Un  homme  en  Ton  vivant  fe  fera  contenté 
D'uQ  Bâtiment  fort  (impie ,  ^  le  Viâonnaîre 
En  veut  un  tout  pompeux  quand  il  n  en  a  que  fàre 
&ice. 

SGANARELLE. 
Voyez-vous  £a  Statuë  ,  &  comme  il  tient  fa  main  } 

D.JUAN 
Parbleu ,  k  voilà  bon  en  Smpereur  Romain. 

-     SGANARELLE  . 
II  me  fait  qua£  peur.  Quels  regards  il  nous  jette  ! 
C'eft  pour  noBS obliger,  je  pente ,  à  la  retraite 4 
Sans  doute  qu'à  nous  voir  il  prend  peu  de  pkifir^ 

D.  ]UAN 
Si  de  venir  dinet  il  avoit  leloifir , 
Je  le  régaleroîs.  De  ma  part ,  Sganarelle , 
Va  l'en  prier. 

SGANARELLE. 
Lui  ? 

D.  JUAN. 
Cours. 
SG  ANAjpiELLE. 
_  La  prière  eûiiottvcllc. 

Un  Mort  !  vous  moquez- vous  ? 

D.  JUAN. 

ce  que  je  t'ai  diC| 
SGANARELLE. 
Le  pauyjDe  homme ,  Monûeur  ^  a  perdur  t'apphit. 
0.  JUAN. 

Si  tu  n'y  vas... 

SGANARELLE. 
}^y  vû.  Que  &ac*il  que  je  dife  ? 

Xij 
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Qae  je  l'attcns  chcx  moi. 

SGANARELLE. 

Je  ris  de  ma  fottîfc  , 
Mais  mon  Maître  le  veut.  Mocficur  le  Comman* 

D.  Juan  vouclroit  bien  avoir  cbcz  luî  l'honneur 
Tie  vous  faire  un  régale.  Y  vicndrcz-vous  ? 

X4  Statué  hatjfe  U  téte ,  &  Sganarelle  Uffibâm 
fur  Us  fenêHX  s'écrie, 
'       *  •  A  raîdc 

D.  JUAN. 
Ou'cft-cc  î  Qo>s-tu  ?  Didonc. 
^  ^GANARELLE. 

Je  fuià  mort  fans  remcde^ 

La  Scatuë...  ,  rr  .  xt 

D.  JUAN. 

Et  bien ,  quoi  ?  que  veux-tu  dire  ? 

SGANARELLE. 

HéfasJ 

La  StatuH... 

D.  JUAH 
Enfin  donc  tu  ne  parleras  pas  ? 
SGANARELLE. 
Je  parle,  &  je- vous  'dis,  Monficur ,  ^ue  la  Sta* 
tuë 

D.  JUAN. 

Encor  ? 

5GA  NAREL  LE. 
Sa  tête.. 

D.  JUAN. 
Ik  bien } 
SGANARELLE. 

Vers  moi  s'cftabatulJt 

SjQte  m*afait,.. 

D.  JUAH 
Coquin  î 

SGANARELLE. 

Si  je  ne  vous  dis  vrai» 


Digitized  by 


COMEDIE,  AcTi  II L 
Vous  pouvez  lui  parler  pour  en  faire  Tcffai. 
Peut-être... 

D.JUAN. 
Viens ,  Marauc ,  puis. qu'il  faut  que  j*cn  rie  , 
Viens  être  convaincu  de  ta  poktoncric, 
PreDS  garde.  Commandeur  ^  te  rendras«ta  chez 

raoi } 
Je  t'attens  à  dîner. 

Lu  Statue  hatjfe  encore  la  tête . 
S  G  A  N  A  R  E  L  L  E. . 
Vous  en  tenez ,  ma  foi. 
Voilà  meserptits  forts  qui  ne' veulent  rien  croire» 
l3irputon8  à  préfent  ,  fai  gagne  la  vidoîre. 

D.  JUAN  afns  aveir  rêvé  an 
moment. 

Allons  >  fortons  d'ici. 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E. 

Sortoi^s,  je  vous  promets. 
Quand  j'en  ferai  dehors  de  n'y  rentrer  jamais. 


Fin  du  tro^^fiimt  jiile^ 
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ACTE  IV. 


SCENE    Pis.  E  M  I  ERE 

D.  JUAN,  SGANARELLE. 

D.  J  U  A  N. 

Esse  de  raifonDcr  fur  une  bàgatclk 
Un  faux  raporc  des  ytux  n'eft  pas  choie 
Bouvcilc , 

}Et  fouvçnc  il  ne  faut  qa*UDC  âmple  Ta- 
peur , 

Pour  faire  ce  qu'en  toi  j'imputoii  à  b 
peur. 

La  vue  en  cft  troublée  ,  &  je  tiens  ridicuk.,. 

SGANARELLE. 
Quoi  !  làdeffus  encor  vous  êtes  incrédule, 
El  ce  que  de  nos  yeux ,  de  ces  yeux  que  voilà , 
Tous  deux  nous  avoris  vu  ,  vous  Je  démentez  î  Lâ  > 
Traitez-moi  d'ignorant ,  d'impMtinent ,  de  bétc. 
Il  n*cft  rien  de  plus  vrai  que  ce  fignc  de  téte , 
Et  je  ne  doute  point  que  pout  vous  convenir, 
Le  Ciel  qui  de  T  Enfer  cherche  à  vous  garantir , 
N*ait  rendu  tout  exprès  ce  dernier  témoignage. 

D.  ]UAN. 
Ecoute ,  s*i]  t'échape  un  ieul  mot  davanuge 
Sur  tes  moralitcz ,  je  vai  faire  venir 
Quatre  hommes  des  plus  forts  ,  te  bien  faire  tcmi , 
Afin  qu'un  nerf  de  Boeuf  à  loifir  te  réponde, 
M'cntcns-iu  )  dl 

;    r  SGANARELLE. 

lort  bien  ,  Monfieui ,  le  mieux  lia  monde» 
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Vous  vous  expliquez  net ,  c*cft-Jà  ce  qui  me  plaîc. 
I>*autrcs  ont  des  détours  qu  on  ne  fçait  ce  que  c  cft  s 
Maf^  vous  >  en  qoacce  mocs  qiK  vous  Êdtes  euten- 
dfc  , 

Vous  dites  tout  >  lien  n'efl  il  facile  à  coamreodte. 

D.    j  U  A  N. 
Qu'on  me  faflc  dîner  le  plutôt  qu'on  pourra» 
Un  ficge. 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E  ^  U  Vioîem. 
Ya  fçavoit  quand  Monsieur  dînera  , 
I>èpéchc. 


SCENE  II. 

D.  LOUIS,  D.  JUAN,  SGANARELLE, 
LA  VIOLETTE. 

D.  JUAN. 

^)  Uc  veut-on  ? 
LA  VIOLETTE. 

Ccft  Mohfieur  votre  rèrc. 
D.  JUAN 
Ah  >  que  cctie  vifite  étoît  peu  oéceflaire  ! 
Quels  cdbtes  de  nouveau  me  vîent-il  débiter  > 
Qu'il  a  de  cems  à  perdre  ! 

SGANARELLE. 

I lie  faut  écouter. 
D.  L  O  U  I  S. 
Ma  préfence  vous  choque  >  &  je  voi  que  fans  peine 
Vous  pourrie*  vous  paffcrd*un  Pére  qui  vous  glnc. 
Tous  deux ,  à  dire  vrai ,  par  plus  d  une  raifon , 
Nous  nous  incommodons  d'une  étrange  façon  » 
Et  fi  vous  êtes  las  d'ouir  mes  remontrances , . 
Je  fuis  bien  las  auili  de  vos  extravagances. 
Ah  J  que  d'aveuglement  >  ^quand  rai(onnans  en  fous^ 
Nous  voulons  que  k  Ckl  foie  moins  iage  que  bous  i 
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Quand  far  ce  qu'il  connoîc  qu  il  nous  cft  nêccflaiit , 
Nos  imprudens  défi rs  ne  le  iaiffent  pas  Eaire  > 
Et  qu'à  force  de  voeux  nous  tachons  d'obtenic 
Ce  qui  nous  eft  donné  Couvent  poux  nous  punii  ! 
La  naiilanc/ d*un  Fils  fut  nu  plus  forte  envie. 
Mes  fouhaits  en  faifoienc  tout  le  bien  ce  ma  vie  > 
£t  ce  Fils  que  j'obtiens  eft  le  fléau  rigoureux 
De  ces  jours  que  par  lui  je  croyois  rendre  hcoieiix. 
De  quel  oeil ,  dites-oioi ,  penle^-vous  que  je  voie 
Ces  commerces  honteux  qui  feuis  font  votre  joie. 
Ce  fcandaleux  amas  de  Viles  adions 
Qu'entaffent  chaque  jour  vos  folles  paflions. 
Ce  long  enchaînement  de  it\échantes  a&ires , 
Oii  du  Prince  peur  vous  les  grâces  nécéflaires 
Ont  épuifc  déjà  tout  ce  qu'auprès  de  lui 
Mes  fcrviccs  pouveicnt  m'avoir  acquis  d*^ppi  ? 
Ah  Fils  i  indigne  Fils  I  quelle  cft  votre  bafleffc  , 
D'avoir  de  vos  Aïeux  démenti  la  noblcffe  l 
D'avoir  ofé  ternir  par  tant  de  iâchctez 
Le  glorieux  éclat  du  faBg  dont  vous  fortex  k 
De  ce  fang  que  l'Hiftoire  en  mille  endroit^  renomme  i 
Et  qu  avez-vous  donc  fait  pour  être  Gentilhomme  1  j 
Si  ce  titre  ne  peut  vous  être  contefté  , 
Penfez-vous  avoir  droit  d'en  tirer  vanité  , 
Et  qu'il  ait  rien  en  vous  qui  puiflc  être  eftîmabic , 
Quand  vos  dereglemcns  1  y  rendent  mépiilâble  i 
Kon ,  non,  de  nos  Aïeux  on  a  beau  faire  cas  f 
La  naiflancc  n'cft  rien  (;ù  la  vertu  n'eft  pas. 
Auffi  ne  pouvons-nous  avoir  part  à  leur  gl  ire , 
Qu'autant  que  nous  faifons  honneur  à  leur  mémoire 
L'éclat  que  leur  conduite  a  répandu  fur  nous , 
Des  mêmes  (èntimcns  nous  doit  rendre  jaloux  i 
C'cft  un  engagement  dont  rien  ne  nous  difpcnfc , 
De  marcher  lur  les  pas  qu'a  tracez  leur  prudence. 
D'être  à  les  imiter  attachez  »  promts  ,  ardecs  > 
Si  nous  voulons  palTcr  potu  leurs  vrais  defcendans. 
MtCi  de  ces  Héros  que  nos  Hiftoires  louent , 
Vous  defcendez  en  vain  lors  qu'ils  vous  dcfavouCDtj 
9^  ce  qu'ils  ont  fait  &  d'illuftrc  &  de  grasd  > 
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"N'a  pu  de  votre  cceur  leur  en  être  garand. 
Loin  d'être  de  leur  fang ,  loin  que  Ton  vous  en  cooi* 
'  pte, 

L'éclat  n'en  réjaillit  fur  vous  qu'à  votre  honte , 
£t  c*eû  comme  un  flambeau  qui  devant  vous  porté  , 
Faîc  de  vos  a£^ions  mieux  voir  l'indignité. 
JEfifin  fi  la  noblefle  eft  un  précieux  titre , 
Sçacbez  que  la  vertu  doit  en  être  Farbicre , 
Qu*il  n'eft  point  de  grands  noms  qui  fans  elle  obfcucr 
cis... 

D.  JUAN. 
Mocfieur ,  vous  feriez  mieux  fi  vous  parliez  afCs. 

D.  LOUIS. 
Je  ne  veux  pas  m'affeoir  »  Infolent.  ]*ai  beau  dire. 
Ma  remontrance  eft  vaine ,  &  tu  n*en  fai$  que  rire. 
C'eil  trop  i  fi  jnfqu'ici  dans  mon  cœur  malgré  moi , 
La  tendreflc  de  Pere  a  combatu  pour  toi , 
Je  l'étoufïc }  au/fi  bien  il  eft  tems  que  j'dfàce 
La  honte  de  te  voir  deshonorer  ma  race , 
Et  qu'arrêtant  le  cours  de  tes  déreçlcmens  , 
Je  prévienne  du  Ciel  les  juftcs  châiimens. 
]'ea  mourrai ,  mais  je  dois  mon  bras  à  ia  colete. 


.SCENE  III. 

D.  JUAN,  SGANARELLE. 

D.  JUAN. 

MOurez  quand  vous  voudrez  i  îl  ne  m'importe 
gu^re. 

Ah  !  que  fur  ce  jargon ,  qu'à  toute  heure  j'entens 
Les  Pères  font  fâcheux  qui  vivent  trop  long-tems  I 
SGANARELLE. 

Monfieui..* 

D.  JUAN. 
Quelle  fottifc  à  moi  quand  je  Fécomc  I 
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^  SGANARELLE. 
Vous  ayez  toxc 

D.  yUAN.^ 
J'ai  ton } 
SGANARELLE. 
Eh. 

D.  JUAN. 

J'aicort? 
SGANARELLE. 

Oui,  fans  douce» 
Vous  arcx  très  grand  tort  de  Tavoir  ccouic 
Avec  tant  dc^dottccttrôc  tant  ^honnêteté.  • 
Le  chaffant  au  milieu  de  fa  fottc  harangue , 
Vous  lui  deviez  apprendre  à  mieux  rcgkr  fa  langue. 
A-t-oii  jamais  rien  va  dt  plus  impertinent  ? 
Un  Vérc  contre  un  Fils  faire  Tcntrcprenant  ? 
Lui  venir  dire  au  nci  que  T/ionneur  le  convK 
A  mener  dan^  le  monde  une  louable  vie  i 
Le  fai  re  fouvenir  qu'ftant  d'un  noble  (ang , 
Il  ne  dcvroit  rien  faire  indigne  de  fo»  rang  î 
Les  beaux  cnfagnemcns  !  c*eà  bien  ce  que  doit  fœTtk 
Un  homme  tel  que  vous ,  qui  fjait  comme  il  &ut  vi- 
vre. 

De  votre  paricncp  on  fe  doit  étonner. 

Pour  moi ,  )e  vous  Taurois  envoyé  promener. 
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SCENE  IV. 

D.  JUAN. LA  VIOLETTE, 
SGANARÊLLE. 

LA  VIOLETTE. 

Otrtf  Marchand  cft  là ,  Monicw .  - 
D.  JUAN. 

LA  violette: 

Ce  grand  homme, 

M(Mifictir  Dimanche. 

SGANARELLE.- 

Pcftc  ,  on  Crcancici  a(femme. 
Dequoî  s*avîfc-t-il  d'être  fi  diligent 
A  venir  chez  ks  Gens  demander  de  Tai gent  F 
Que  ne  lui  difois-tu  que  Monfienr  dîne  en  Ville  ^ 

LA  VIOLETTE. 
Vraiment  ouï ,  e'eft  un  homme  à  croire  bien  faciïe* 
Malgré  ce  que  j  ai  dit  il  a  voulu  s'afleoix  , 
Là  dedans  pour  1  attendre. 

SGANARELLE. 

Et  bien  ,  iufques  au  foix 

Qu'il  y  demeure, 

D.  JUAN. 

Non  i  fai  qull  entre  au  contraireSj 
Je  ne  tarderai  pas  long-tems  à  m'en  défaire. 
Lors  que  des  Créanciers  cherchent  à  nous  parler 
Je  trouve  qu'il  -cû  ma^  de  fe  feirc  celer. 
Leurs  vifites  ayant  une  fort  jufle  caufe , 
Il  les  faut  toutHu  moins  payer  de  quelque  chofe  , 
Et  (ans  leur  rien  donner  ,  je  ne  manque  jamais 
^  les  foire  de  mot  zecournex  fatisfaits. 
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S  C  E  N  E  V. 

R   JU  A  N,  Mr  DIMANCHE, 
SGANARELLE- 

D.  JUAN 

BOn  jour  ,  Monfifur  Dimanche  Efe ,  qucccm'cô 
de  joie 

De  pouvoir. Ne  fouffirez  jamais  qu  od  lomam 
l'ai  bien  grondé  mçs  gens  ,  qui  fans  doute  ont  eu  ton 
De  n'avoir  pas  voulu  vous  faire  entrer  d  abord 
Us  ont  ordïe  aujourd'hui  de  n  ouvrir  à  ^^^fj 
Mais  ce  n'eft  pas  pour  vous  que  cet  ordre  Icdaiac, 
ïc  vous  êtes  en  droit ,  quand  vous  venez  chez  m, 
Dfc  n'y  trouver  jamais-rien  de  fermé. 

M.  DIMANCHE.  , 
Jccroi» 

Monfieur ,  qa*il. . 

D.  TUAR        ^  ,^ 
LcseoquiDsi  voyez,Uil&r«2^ 
Monficui  Dimanche  fcul  !  Oh ,  je  leur  veuxappro»^ 

A  connoitre  les  gens. 

M.  DIMANCHE 
Cela  B*eft  rien. 
D.  JUAN. 

Commenté 

Quand  )C  fuis  dans  ma  Chamhic  of« 
Dire  à  Monfieur  Dimanche  ,  au  mciflctir.-. 
M.  DIMANCHE. 

Monfieur ,  une  autrdbi&ils  ctamdroot  de  le 
J'écoîsraa... 

D.  JUAN. 
Janoais  ils  ne  font  amitineBC- 
Ca,  pont  Moaficai  Dimanche  os  icffpF'^ 
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M.  DIMANCHE,  T 
Je  fuis  dans  mon  devoir. 

D.  jUAN. 

Debout  !  que  je  Tcndurc  l 

Non  f  vous  ferez  a(&s« 

M.  DIMANCHE 

MonHeur ,  je  vous  coaiurc.». 
D.  JUAN. 
Apportez.  Je  yous  aime  ,  &  je  vous  voî  d'un  ociLu 
Ocez-iiK}i  ce  pliant  >  6c  donnez  un  Fauteuil. 

M.  DIMANCHE, 
le  n'ai  garde ,  Monfieur  >  de... 

D.  JUAN. 

Je  le  dis  encore. 
Au  point  que  je  yous  aime  >  &  que  je  vous  bonore  | 
Je  ne  foulErirai  point  qu'on  mette  entre  nous  deux 
Aucune  di£&rence. 

M.  D  IMANCHE. 
Ah  \  Monfieur. 
D.    3  U  A  N. 

Je  le  veux. 

Allons  affeycz-vous. 

M.  DIMANCHE. 

Comme  le  tems- empire../ 
p.  JUAN. 

Mcttcz-yous  là. 

M  .  D  I  M  A  N  C  H  E. 
Moniîeur  \  je  n'ai  qu'un  mot  à  dire* 

J'ctoî^.. 

D..  JUAN 
Mettez-vous  là  i  vous  dis-je.. 
M.  DIMANCHE. 

Je  fuis  bies^ 

D.  JUAN 
Non  y  fi  vous  n'étcs-là  je  h'écoutèrai  rîcn. 

M.  DlfAkNCHE  s* afigyant  dans  un liifuUuiU- 
C'^ft  pour  veus  obéïr.  Sans  le  befoin  extrême..- 

D.  JUAN.  ,    .  /: 
ParbleUa  Monfieur  Dimancbe  ^ayooeï-ie  yâ«9HKntoi| 
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Yoos  vous  poxtex  Intru 

M.  DIMANCHE. 

Oui ,  mieux  depuis  quelques  ox»s 
Que  ie  a  arois  pas  hk.  Je  fuis.. . 
^  D.  JUAN. 

^  Plus  je  vous  YOÎS  , 

Pins  f  admise  for  tous  cectain  TÎf  qui  s'épanche. 
Quel  teinc  ! 

M.  DIMANCHE. 
]e  TÎais ,  Moufieur... 

D.  JUAN. 

£t  Madame  Dîaaocfe» 

Commest  fe  pone-t-elk  ? 

M.  DIMANCHE. 

ASti  bien  ,  Diea  merâi 

}eticBsyoiis... 

D.  JUAN. 
Iktattoagi  elle  a  tout  leioacL 
Ceftonebate  Feamte. 

M.  DIMANCHE. 

£Ue  eft  Youe  Seirame; 

J'écois^ 

D.  JUAN. 
Elfe  a  Bcu  d'avoir  Famé  contente. 
Que  Tes enfans font  beaux  !  La  petite  Louifou> 
Heai» 

M.  DIMANCHE. 
Ccù  ren&ut  gâté  ,  Monfieur ,  de  la  MaifbiL 

Je.. 

D.  JUAN- 
JUcnn'eûfitofi. 

M«  DIMANCHE 
Monfieux  je... 
Di  JUAN. 

OsejeTainr! 
Et  le  petk  Colin  ,  eft-il  encot  de  m6ne  ? 
Jait-il  toujours  grand  bruit  avecque  foa  Tmibcm  I 
M.  DIMANCHE, 
^foofienr  »  «B  en  eft  éeottx^  tottt  k  joub 
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te  Tcnoîs... 

^  ♦  D.  JUAN. 

Et  Bmfquet ,  cd-ce  à  Cod  ordinaire , 
X*aimablc  petit  Chien ,  pour  ne  fe  pouroir  taire  î 
Mord-il  todioars  les  gens  aux  jambes  } 
D.  DIMANCHE. 

A  ravir. 

C*eft  pis  que  ce  n*étoit ,  nous  n'en  fçaurionç  «hcw  | 
Et  quand  il  ne  voit  pas  notre  petite  Fille.* 

D.   J  U  A  N. 
Je  prens  tant  d'intérêt  en  toate  la  Famîlle  > 
Qj^on  doit  peu  s'étonner  fi  je  m'informe  ainfi 
De  tout  Tun  après  Tautre. 

M.  DIMANCHE. 

Oh  >  je  yoa^  compte  auift 

Parmi  ceux  qui  nous  £>nt... 

D.  JUAN. 

Allons  dofic  ,  je  tous  prîc> 
Toucbex  i  Monfieor  Dimanche. 

M.  DIMANCHE. 
Ahl 

a  JUAN. 
,  Mais  >  fans  riûIleriCr 

M^aimez-vous  un  peu  ?  là. 

M.  DIMANCHE. 

Très-humbic  Serviteur. 
D.  JUAN. 
ParUeu  ^  je  fuis  à  vous  auffi  de  tout  mon  cœus» 

M.  D  I  M  A  N  C  H  E. 
Vous  me  readex  confus.  Je... 

D.  JUAN. 

Pour  votre  fcrvîce> 
Il  n'cft  rien  qu'avec  îoîc  en  tout  tems  je  ne  fiflc. 

M.  DIMANCHE. 
Ccft  trop,  d' hooDeur  pour  moi  $  mait ,  Monfieax 

vouspIaît>  ^  ''^  ' 

le  viens  pour... 

JUAN.  , 
£c  cela  »      ;vaçttA  intérêt  ^ 
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Croycz-k. 

M.  DIMANCHE. 
Je  n'ai  point  mcricc  cette  giace« 

Mais.. 

D.  JUAN. 
Servir  mes  Amis  n'a  rien  qui  m'embaraffi:. 
M  DIMANCHE. 

^i  vous... 

D.  JUAN. 
Monfieur  Dimanche ,  ah  ça  >  de  bonne  fin , 
Vous  n'avez  point  dîné  ,  dînez  avecque  moi» 
Vous  voiU  tout  porté. 

M.  DIMANCHE 

Non ,  Monfieur  y  une  aSdit 
Sle  rappelle  chez  nous ,  &  m'y  rend  néceflairc. 

D.  ]\J  AN  /élevant. 
Vite ,  allons  ma  Calèche. 

M.  DIMANCHE. 

Ah  !  c'eft  trop  de  moitié. 
D.  JUAN. 

Dépéchons. 

M.DIMANCHE. 
Non,  Monfieur. 

D  JUAN. 

Vous  n'irez  point  àpé, 
M.  DIMANCHE. 
Monfieur ,  j'y  vai  toujours. 

D.     J  U  A  N 

La  léfiflance  vaîoef 
Vous  m'êtes  venu  voir ,  je  veux  qu'on  vous  reaieBc; 
M.  DI  M  ANCHE. 

J'avois-Ià... 

D.  JUAN. 
Tenez-moi  pour  votre  Servîteui; 
Ai.  DIMANCHE.  . 

Jcvoulcîs... 

D.  JUAN. 
JekCaî^,ec  votre  débiteur. 
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M.  DI  Uk^CHE. 
Ah  l  Monficur. 

D.  l  U  AN. 
Je  n'en  fais  un  fccret  à  perfonne  j 
£t  de  ce  que  je  dois  j'ai  la  mémoire  bonne. 

M.  DIMANCHE. 

Si  vous  me... 

D.  JUAN. 
Voulez- vous  que  je  defccndeçn  bas  > 
Q2£  je  vous  rcconduife  ? 

M.  DIMANCHE. 

Ah  !  je  ne  le  vaux  pas. 

Mais... 

D.  JUAN. 
Embraffcz-moi  donc  C  eft  d'une  amicii  pttrc 
Qu'une  féconde  foii  ici  je  vous  conjure 
D*^écre  pcrfuadé  qu'envers  &  contre  tous  j 
Il  n'cfl  rien  qu'au  befoin  je  ne  fifle  pour  vous. 

D.  /(isn  je  retire. 
SGANARELLE  reconduipnt  Af.  Bimanchât 
Vo«s  avez  en  Monfieur  un  ami  véritable , 

M.  DIMANCHE. 
De  civilitcz  il  cft  vrai  qu'il  m  accable , 
ît  j'en  (bis  fi  confus ,  que  je  ne  fçai  comment 
^  Lui  pouvoir  demander  ce  qu'il  me  doit. 

•  SGANARELLE. 

Vraiment  j 

Quand  on  parle  de  vous ,  il  ne  faut  que  l'entendre. 
Comme  lui  tous  les  gens  ont  pour  vous  le  coeux 
tendre , 

Et  pour  vous  le  montrer  ,  ah  !  que  ne  vous  vicnt-oa 
Donner  quelque  nazarde  ,  ou  des  coups  de  bâton  1 
Vous  verriez  de  quel  aîr  ... 

M.  DIMANCHE. 

Je  le  croi ,  Sganarellc» 
Mais  pour  lui  mille  écus  lont  une  bagatelle  | 
£t  deux  mots  dits  par  vous.  -. 
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SGANWRELLE. 

Allez,  ne ciaigtiez rien , 
Vous  en  dfit-îl  vingt  mille ,  il  vous  paycroic  bien. 

M.  D  I  M  A  N  C  H  E. 
Mais  voos  ^  vous  me  devex  aufE  pour  vone  conmteu. 

SGANARELLE. 
Fi ,  patlct  de  cela  l  n  avc2-yous  point  de  home  î 
M.  DIMANCHE. 

Conunenc  } 

SG  ANAfeELLE, 
Ne  fçai- je  pas  que  je  vous  doi  î 
M.  DIMANCHE. 

Si  tons.- 

SGANARELLE. 
Alkz,  MofifieQt  Dinnanche,  on  vous  attend  chez  toq& 

M.  DIMANCHE. 
Mais  mon  argent  f 

SGANARELLE. 

Et  bien  ,  je  dois  i  qui  doit  s'oldige, 
M.  DIMANCHE. 

Je  veux».. 

SGANARELLE. 

Ahl 

M.  DIMANCHE. 
J*CDtcns. . 
SGANARELLE. 

Bon. 

M.  DIMANCHE. 

Mais... 
SGANARELLE* 
Fi. 

M>  DIMANCHE. 

.  Je-. 
SGANARELLE. 

Fi  >  vous  dis- je. 

©3  - 
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S  CE  NE  Vh 

D.     JUAN,  SGANARELLE, 
ELVIRE. 

SGANARELLE. 

NOos  en  voilà  dcfaks/ 
D.  )  U  A  N.  . 

Etfoncivîkmcnt. 
A-t-il  lieu  de  s'en  plaindre  ? 

SGANARELLE. 

Il  aatoit  tore ,  eemmeac  I 
D.  JUAN. 

Kai-icpas,. 

SGANARELLE. 
Ceux  qui  fonc  les  fautes ,  qu'ils  les  boivent* 
£ft-ce  aux 'gens  comme  vous  à  payer  ce  qu'ils  doi- 
vent i 

D.  JUAK 
Qu'on  fçache  fi  bien- tôt  le  dîné  fera  prêt. 

à  Elvite  qtiil  voit  er^trer» 
Quoi  !  vous  encbr ,  Madaaic  ^Ea  deux  mots  >  s'il  vous 

plaît. 
]*ai  hâte. 

ELVIRE 
D^ns  l'ennui  dont  mon  ame  cO;  atteinte ,  ^ 
Vous  craignez  ma  douleur ,  mais  pcrdei  cette  crainte; 
Je  ne  viens  pas  ici  pleine  de  ce  couroux  , 
Que  je  n  ai  que  trop  fait  éclater  devant  vous. 
Par  un  premier  hymen  un  autre  vous  poftedc , 
On  m'a  tout  éclaiici ,  c*eft  un  mai  ûms  remède  , 
Et  )e  me  ferois  tort  de  vouloir  dirputer , 
Ce  que  contre  les  Ibix  je  ne  puis  emporter. 
3*ai  (ans  doute  à  rougir  malgré  mou  îonocefice , 
D'avoir  cru  mon  amour  avec  taoç  d'ipipmdence  9 
Qu'en  vous  donnant  la  main  j'ai  re;u  votre  toi 
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Sans  voir  G.  vous  èciçz  en  pouvoir  d'êtie  à  moi. 
Ce  dcffeÎD  avoit  b?au  me  (cmbicr  téméraire  , 

Ic  cherchois  le  fecretpai  là  craioce  d*iin  Frète  , 
It  le  ccpdre  panchant  qui  me  fie  tout  ofer  , 
5ur  vos  fè^mens  trompeurs  fervit  à  m'abufer. 
le  crime  eft  pour  vous  feu! ,  puis  qu'enfin  éclaires. 
Je  fonge  à  jCitisfaire  à  ma  gloire  noircie  , 
Et  que  ne  vous  pouvant  confctver  pour  Epoux  , 
]  éteins  U  folle  ardeur  qui  m'attachoit  à  vous. 
Non  qu'un  juftc  renaords  Fétoufiè  dans  mon  ame , 
Juf^ues  à  n*y4aiflcr  aucun  rcfte  de  flame  j 
Mais  ce  refte  n*eft  plus  qu'un  amour  épuré  ,  j 
C'eft  un  feu  dont  pour  vous  mon  coeur  eft  éclairé , 
Un  feu  purgé  de  tour ,  une  fainte  tendreflc  , 
Qifau  commerce  des  fens  nul  défir  n'intereile  > 
Qui,n*agit  que  pour  vous. 

SG  AN  ARELLE. 
.Ahî 
D.     ]  U  A  N- 

Tu  pleures;  je  croî. 

Ton  Coeur  cft  attendri. 

5GANARELLE. 

Monfieur ,  pardoonez-mcû* 
EL  VIRÉ. 
C'eft  Ce  parfait  amour  qui  m*eogage  vous  dire 
Ce  qu'aujourd  hui  le  Ciel  pour  votre  bien  m'ififpR , 
Le  Ciel  dobt  la  bonté  chcrcnc  à  vous  fecourir  , 
^tèt  à  choir  dans  Tabimeod  )e  vous  voî  courir. 
Oui,  D.  Juan  ,  je  fçai  par  quel  amas  de  crimcf 
Vos  pdues  qu'il  ré(out  lui  fcmblcnt  légitimes  , 
£t  je  viens  de  fa  part  vous  dire  que  pour  vous 
Sa  clémence  a  fait  place  à  Ton  jime  couroux  i 
Que  las  de  vous  attendre  >  il  tient  ^a  foudre  pièce  9 
Qui  depuis  fi  long-ten^s  menace  votre  tête  ; 
Qujl  eft  encor  en  vous  par  un  promt  repentir 
I^e  trouves  les  moyens  de  vous  en  garantir  > 
Et  que  pour  éviter  un  malheur  fi  funefte  > 
Ce  jour ,  ce  jour  peut-être  cft  k  Icd  qui  toos  xeftc. 
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SGANARELtE. 

Monfieur!  > 

^LVIRE. 
Pour  moi ,  qui  fois  de  môn  avcagfcmcm 
Je  u*aî  plus  pour  la  Terre  aucun  attachcmcDC. 
Ma  retraite  eft  conclue ,  &  c*cft-là  que  fans  ccffe 
Mes  larmes  tâcheront  d'cfiacer  ma  foiblciTc  , 
Hcurcule  fi  je  puis  par  mon  aufterité 
Obtciiir  le  pardon  de  ma  crédulité. 
Mais  dans  cette  xetraiw ,  où  1  on  meurt  à  foi-mÇ^ 
me, 

J'aurois ,  je  vous  Tavoue ,  une  douleur  extrême  ^ 
QuTan  homme  à  qui  j'ai  cru  pouvoir  innocemment 
De  mes  plus  tendres  voeux  donner  remprefTement  ^ 
Déviât  par  un  revers  aux  méchans  redoutable  > 
Des  vangeances  du  Ciel  l'exemple  épouYantâbIe4 

SGANAR£LLE. 
Monfieur  encor  un  coup... 

£  L  V  I  R  E. 

De  grâce ,  accordez-mo] 
Ce  que  doit  mf  rîter  Tétat  où  je  me  voi. 
Votre  falut  fait  feul  mes  plus  fortes  alarmes 
Ne  le  rcfufcz  point  à  mes  vœux  ,  à  mes  larmes  > 
£t  û  votre  intérêt  ne  vous  fçauroit  toucher , 
Au  crime  en  ma  faveur  daignez  vous  arracher  ^ 
£t  m'épargner  Tennui  d'avoir  pour  vous  à  craindre 
Le  couroux  que  jamais  le  Ciel  ne  laifie  éteindre, 

SGANAREtLE. 
La  pauvre  Femme  I 

ELVIRE. 
^nfin  fi  le  faux  nom  d'EpoUX 
M*a  fiait  tout  oublier  pour  vivre  toute  à  vous , 
Si  je  vous  ai  fait  voir  la  plus  forte  tendrcfle 
Qui  jamais  d'un  cœur  noble  ait  été  la  jnaitreflè , 
Tout  le  prix  que  j'en  veux ,  c'cft  de  vous  voir  fong^ 
Au  bonheur  que  pour  vous  je  tâche  à  ménageti 

SGANARELLE^  - 
f flcur  dç  Tygrc  l  -  ^.  —^ 
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ELVIRE. 

Voyez  que  tout  eft  ftiSMe. 
Bcamioez  Ii  peine  înfailable^u  coupable  ^ 
fx  ck  TOtse  iakit  £adte<-votis  une  loi  ; 
Ôu  pour  raaa^HEU  de  vous  >  ou  pour  Fanioar  de  moi 
Ccflàccbot  qu'il  fatftque  tous  ros  dé£is  tendeot , 
£tce  que  4etKKiveau  mes  larmes  TOUS  deiikandcQLc 
Si  ces  larmes  font  pea,  j'ofc  tous  en  preffer 
Par  tout  ce  qui  jamais  vous  put  imerefleiw 
Afxèsoetoeptine,  adieu,  je  me  retire. 
Soosez  I  vous ,  c*eft  tout  ce  que  i'avois  à  dire,  ^ 

B.  JUAN.  41 
J'ai  fbit  pcétê  Tordlk  à  ce  pieux  dîfcours  ,  ^  ^ 
Madane,  avccqoe  moi  demeurez  quelques  jonrt 
Peut-'éue  eu  me  parlasc  vous  mt  toucherez  rame. 

E  L  V  I  R  E 
Demeurer  avec  vous  n'étant  point  votre  Femme  J 
Je  vous  ai  découvert  de  grandes  vcritcz. 
D.  Juan ,  craignez  tout ,  û  vous  n'en  profitez. 


SCENE  VIL 

D.  JUANySGANARÉLLE^^iwr/. 

, SQ  AN  ARELLE. 

LA  laificr  j»artfr fans... 
D.  J  U  A  N. 

Sçais-tu  tneo ,  Sgaoarelle^ 
Que  mcMV  cœur  s*eft  OKot  prefque  Ccad  poui  clk  ? 
SeTUrnies ,  (btk  chagrin ,  iàrélblBcioa, 
Tout  celam*a  fait  naitre  uo  peu  d'cmodon. 
2>aiis  foA  ail  lan>',uiflafi€  je  l'ai  tfouvée  aiinable, 

SaANARELJLE. 
Et  tout  ce  qu'elle  a  dit  n'a  point  été  capable 
D,  JUAW. 

yîtcàdîna, 
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SGANARELLE.  ^ 
îbrt  bien. 

D.  JUAN. 

Pourquoi  me  regarder  f 
Va ,  ya  ,  îc  vai  bîcn-tôt  fongcr  à  m*amcndcr. 

SGANARELLE. 
Ma  foi ,  n'en  riez  point ,  rien  n'cft  &  nécci&ûe 
Que  de  reconvertir. 
^  D.  JUAN. 

C'cft  ce  que  je  veux  faire. 
Encor  vingt  ou  treote  ans  des  plaifirs  les  plus  doiist  f 
Toujours  en  joie ,  &  puis  ,  nous  penferow  ànoof^ 

^  SGANARELLE, 
Voilà  des  Libertins  l'ordinaîie  langage  '  * 

Mais  la  naort... 

D.  JUAN. 

Hem.  ' 

SGANARELLE. 
Qù^on  fcrvc.  Ah  bonjMonfîcttr ,  Côtitaigti 
Grande  chère  ,  tandis  que  nous  nous  portons  bien. 

Jl  prend  un  morceau  dans  un  des  pUts  qu'^n 
apporte  ydi^le  met  dans  fa  hoHche. 
D.  JtJ  AN-  ^ 
QueHe  enflure  e((-*ce  là  \  Parle ,  dî  \  qu*a8«cu  I 
^  SGANARELLE. 

RICA, 

D.  JUAN. 
^  Attens ,  montre.  Sa  joué*  eft  toute  contrefaite  , 
Ceft  une  âuxion  s  qu  o^cherche  une  laoœte.  » 
Le  pauvre  garçon  !  vite  ,  il  faut  le  fecourir  > 
Si  cet  abcès  reniroit ,  î!  en  pourroit  mourir» 
Qu'on  le  perce ,  il  eft  mûr.  A  h  ,  Coquin  que  vous  £tc% 
Vous  ofet  donc...  ,  -t 

SGANARELLE. 
Ma  foi  )  fans  chercher  de  défiâtes  : 
Je  voulois  voir ,  Moniteur ,  û.  votte  Cuifinier 
N'avoit  point  trop  |HQ^vré  ce  rtaoût  i  l^dernier 
I^ctoitendiabie^  aiufi  tous Rangeâtes  gueie. 
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5^  D  JUAN. 

Puifque  lafcim  te  prcffe ,  il  faut  la  £msfeire._ 

f  ai-toi  donner  nn  fiége ,  Ccinanee  avecqnc  moi, 

Aufli Met.,  cdafait ,  j'aurai beromde toi. 

Mets-toi  Jà.  /.  / 

SGAtifi.KELL'E  prenant  un  fiegei 

Volontiers,  t'y  tieBdrai  bien  ma  place. 

D.  3  UAN. 

Vott»  ferez  content  >^e  votie  gtace 
Vous  m'avez  fait  partit  {ans-déjeunei ,  ainS         ^  i 
iVi  l'appétit ,  Monfieur ,  bien  ouTCit ,  Dieu  mera 
jaiiapp'  D.  JUAN. 

SGANARELLE. 
Quand  j'ai  faim  je  mange  comme  trente. 
Tâtei-moi  de  cela,  la  fauffe  eft  excellente. 
Si  ravois  ce  Chapon  je  le  mcnerois  loin. 
nAUVioUm  qui  lut  -veut  donner  une  aftete  tlanthi. 
Tout  doux  pei  Compère .  il  n'en  eft  ^s  befom , 
Rengainez  !  Venubku  ,  pour  lever  lesafliettes  . 
Voul  êtesbien  foigneuxd'en  prélènter  de  nette^  . 
Et  voui  k  Monfiew  Picard,  trêve  de  compliment, 
jenai  point  encorfo^-  y^^ 

Va.dîne  poffement. 
SGANARELLE. 
Orefttiendit,       ^  .^^^ 

Chante-moi  quelque  cbanfon  à  boire. 
SGANARELLE.  • 
Wt^ ,  Monfieur ,  lailTons  travailler  la  macbouc. 
Quandj'auraidit  tiois  mots  àchacundc  ces  plats^ 

]UAN  iunLMuiats. 
Diquc  jen'yîuis  pas. 
SÇANARELLE. 
Atteidcx,  J'aime  micu^raUcr  â«c  ^i-»^^^ 
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Ah  ,  Moiificux  I  ^  ' 

p.  J  U  A  N. 
D'où  te  vient  cette  frayent  extrême  I 
SGANARELLE  baijfan  t  U  tke^  - 

C'cftic... 

D.  JUAN. 

Quoi  ? 

SCAN  AR  ELLE, 
Je  fuismàrt*  '  - 
D.   J  U  A  N 

Vcux-ttt  pas  t^explîquct  > 
SG  AN  ARELL  E. 
Du  faifeur  de...  tantôt  vous  penfiez  vous  moquct.^ 
Avancez ,  ileft Jà  >  c*cft  lui  qui  vous  dcmaiwic. 

D,    JUAN.  - 

Allons  le  recevoir. 

S  G  A  N  ARELL  E. 

Si  ]y  vas  ,  qu  on  me  pende* 
D.    J  U  A  N. 
Quaî  d*an  rien  ton  courage  cft  fi-t  ôt  abbatu  l 

SGANARELLE. 
A  h  l  pauvre  Sganarelle ,  ou  «  cacheras-tu  I 

s  e  E  N  E   V  I  H. 

D.  JUAN ,  LA  STATUE  du  Commandeuti 
SGANARELLE,  Suite* 

a  JUAN. 

UNe  Chaîfc  ,  un  Couvert  Je  te  fuis  redevabk 
D'être  fi  ponôuel. 

'    À  Sganarelle.   Viens  te  mettre  à  table, 
SCAN  aRELLE. 
J'ai  mangé  comme  un  chancre  ^  &  je  Q*ai  plus  dç 
faim. 

D.  J  U  A  N  /i/i  Commandeur^  - 
Si  de  t'avoir  ici  j'euffe  été  plus  Wtab  ,  .  ^ 
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Un  repas  roîcux  rcçlé  t'auroît  marque  mon  iclc 
A  Boitp.  A  ta  Cinte  ,  Commandeur.  Sganarcifc, 
Je  te  4*  porte  ,  allon*  >  qu'on  lui  donne  da  Vin , 

SGANARELLE. 
Te  ne  lK>i  iaœais  quand  ileûû  matin. 
^  '     D.  JUAN. 

Chante ,  le  Commaodeut  te  voudra  bien  entendre 
5  G  A  HA  R  £  L  L  £. 

Te  fuis  trop  cntuiné*  ^ 

^  STAtUEl 

^  Laîflê-Ie  s'en  défendre , 

fcncft  affex ,  je  fuis  content  de  ton  repas. 

le  tems  fuit ,  Ja  mort  vient ,  &  tu  n'y  pcnfcs  pa* 

D.    lU  A  N. 
Cesavertiflcmensme  font  peu  néceflaîrcs. 
Chantons ,  une  autre  fois  nous  parlerons  d  aia««* 

LASTATUE. 
Peut-être  une  autre  fois  tu  le  voudras  trop  tard, 
Mais  çuifqueiH  veux  bien  en  courir  le  hazard, 
Dans  mon  Tombeau  ce  foir  à  icruper  je  t'cDgaSC- 
Promets-moi  d*y  venir  ,  auras-tu  ce  courap< 

D.  J  U  A  N. 
Oui  1  Seanartlle  &  moi  nous  irons. 

^  SGANARELLE. 

JUAN. 

Poltron.  p 
5GANARELLE. 

Jamais  par  jour  je  ne  fois     un  icp. 

LA  STATUE. 

S(ldiea« 

D.  JUAN. 
Mqu'àcefpir.  - 

LA  STATU*. 

Je  t'attens 
SGANARELLEi 

m^ut^ii  mener  i  - 
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D.  JUArN. 

j'irai ,  fut-ce  le  Dfabir, 
Je  veux  voir  corrine  on  cft  i égalé  chez  les  Mons. 

,  SGANARELLE. 
Pour  cênc  coups  dè  bâtons  que  n'en  fuis- je  dehors^ 

Fin  dii  qHatrlitnt  jiSfc^ 


ACTE  V. 


SCENE  P  REM  1ERE, 

b.  LOUIS  ,   D.   JU  A  N, 
S  G  AN  AR  EL  LE. 

D.  LOUIS. 

E  m*abufex-vous  poînt,&  feroxt-il  poffibfc^ 
Que  votie  cœur ,  ce  cœur  fi  long-tcms 
flexible. 

Si  long-tems  en  aveugle  aa  crime  abaw 
doniié ,  ' 
Eût  rompu  les. liens  dont  il  fut  enchaîné  î 
Qu'un  pareil  changement  me  va  caufcr  de  joie  l 
Mais  c«cor  une  fois  fauc-il  que  je  Je  croie , 
Et  fe  peut^i!  qu'enfin  le  Ciel  m'ait  accorde 
Ce  qu'avec  tant  d'ardeur  j'ai  tou  jours  demandé  I 

D.    J  U  A  N 
Oui ,  Monfieur ,  ce  retour  dont  j*ctois  fi  peu  digne, 
Nous  cft  de  fcs  bornez  un  témoignage  i^figne. 
}e  ne  iuis  plus  ce  JFib .  donc  les  lâches  d .  fixs 

Xi; 
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V'corcnt  pour  fêol  objet  que  d'jnfamffs  plaifîis. 

Le  Ciel  dont  la  clémeoce  eft  poar  moi  uds  Gxooic, 

M*a  fait  voir  toui-à-coup  ks  vains  aboi  du  monde 

Toat-â-coop  de  ùl  voix  rattraic  viâoiicnx 

A  po^ié  moD  ame  ^  IBc  dcffillé  mes  ycnx, 

Et  je  vois  par  l  cftc  dont  ûl  grâce  eft  fui  vie  , 

Avec  amant  d'borrrur  Jcs  taches  de  ma  vie  > 

Que  yens  d'emportement  poar  tout  ce  que  mes  ioif 

Ttouvoîcnt  à  me  flater  d  appas  éblouifUcs. 

Quand  J'ofe  rappclkr  rcxoR  abominable 

Pcs  defordres  hontcox  dont  je  me  fcns  coapaUe  , 

Je  frcmis  &  m'ctonnc  »*en  m'y  voyant  cooiir  , 

Comme  k  Ciel  a  pu  fi  long-tems  me  foufeir. 

Comme  cent  &  cent  fois  ïn  a  pas  fur  ma  téic 

Lance  Tafircox  carreau  qu'aux  Mécbans  il  apprête. 

L'amour  qui  tictpoor  moi  Ton  cou  roux  fuf^eâda  ^ 

M'apprend  à  (es  bontez  quelfacrîfice  cû  do. 

B  l'attend  ,  &  ne  veut  que  ce  cœur  infiddk  , 

Ce  cœur  jufqu'à  ce  jour  à  Tes  ordres  rebelle. 

Enfin  [  &  vos  Ccupirs  \'ont  Ons  doute  obtenu  ) 

De  mes  f  garcracn»  me  voilà  revenu. 

Plus  de  remife ,  il  faut  qu'aux  yeux  de  tout  fc  monfet 

A  mes  folles  cçreurs  mon  repentir  réponde > 

Que  j'cffiice  ,  en  changeant  mes  criminels  défirs, 

L*emprc(fement  fatal  que  feus  pour  ks  pîaifirs  i 

It  tâche  à  réparer  par  une  ardeur  égak  , 

Ce  que  mes  pa0ions  ont  cau£è  de  fcandale. 

C'cft  à  quoi  tous  mes  vœux  au;ourd'hui  fontpoitrta 

It  je  devrai  beaucoup ,  Monfîeur  ,  à  vos  bontez  ^ 

Si  dans  le  changement  ou  ce  retour  m'engage , 

Vous  me  daigniez  choîfir  c^uelque  faint  Peribnnagei 

Qui  me  fervuit  de  guide ,  ait  foin  de  me  monticr 

A  bien  Cuivre  la  route  où  je  m'en  vais  entrer.  ^ 

D.  LOUIS. 
Ah  !  qu'aifément  un  Fils  trouve  k  coeur  d'un  Poe, 
Piéc  au  moindre  remords  à  calmer  fa  cokre  l  * 
Quels  que  foicnt  les  chagrins  que  par  vous  |*ai reçpl/ 
Yo5s  vous  en  repentez ,  je  ne  m'en  fouviens  plus  i 
7p{U  Vous  f  oxce  à  gagner  çette  grande  viâoire  > 
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L*înteréc  du  falut ,  celui  de  votre  gloire^  . 
Combatez ,  &  Tur  tout  ne  vous  relâchez  pas 
Mais  dans  cette  Canvpagne ,  ou  s'adieflenc  vos  pas  f 
J*ai  forti  de  Ta  Ville  exprès  pour  une  afFaiic , 
Oà  dès  hier  ma  préfecce  érôit  fort  ntccflairc  , 
Et  j'ai  voulu  marcher  un  moment  au  retour. 
Mon  CarolTc  m'attend  à  ce  premier  détoux  » 
,Vcucz, 

D. 

Non ,  aujourd'hui  foufFrex-moi  Tavantage 
D*an  peu  de  folitude  au  orochain  Hermîtagc. 
C*cft  U  que  retiré  ,  loin  du  monde  &  du  bruit , 
Pour  m'offrir  mrieux  au  Ciel  je  veux  paffer  la  nuitr 
Ma  peine  y  finira  j  tout  ce  qui  m'en  peut  faire 
Dans  ce  détachement  qui  m'eû    nèceiTaire  > 
C'cft  que  pour  mes  plaifiis  je  me  fuis  fait  prêter 
Des  Tommes  que  je  luis  hors  d  état  d'acquiter. 
Faute  de  rendre  >  ii  eft  des  Gens  qui  me  tnaudiâênt , 
Qoji  font..r 

tr.   L  O  U  I  ^. 
Que  là-dcffus  vos  fcrupules  finiffcnc. 
Je  payerai  tout ,  mon  Fils  >  &  ptétens  de  mon  bien 
Vous  donner,  r 

D.  JUAN. 
.  Ah  î  pour  moi  je  ne  demande  rien. 
Pourvu  que  par  mes  pleurs  mes  fautes  réparées  ,^ 

D  LOUIS 
O  confolations  !  douceurs  înefjpcrées  r 
Tous  mes  vœux  font  enfin  hcureufemefit  remplis  f 
Grâce  aux  bontez  du  Ciel ,  j*aî  retrouvé  mon  Fils  p 
îl  fc  rend  à  la  voix  qui  vers  lui  le  rappelle. 
Je  cours  à  votre  Mere  en  porter  la  nouvelle, 
.^dieu ,  prenez  courage  ,  &  fi  vous  perfiftez  > 
l^'acteodez  plus  que  joie  &  que  profperitez. 
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S  C  E  N  E  1 1. 

D.  JUAN  ,   SCAN  A  RELIE. 
SGANARELLE  enfUumu 
IVIonficur. 

D.  JUAN. 
Qu'cft-ce  ? 

SGANARELLE. 

Abi 
D.  JUAN. 

Comment  ta  lpfcor«' 
SGANARELLE. 

Devons  voir  cmbraffcr  enfin  la  bonne  voie. 
Jamais  encor  ,    croi ,  je  n'en  ai  tant  fend. 
Ah ,  quel  plaifir  ce  m'cft  de  vous  voir  conron .' 
Le  CieJ  a  bien  pour  vous  exaucé  mon  envie. 
Franchement  vous  meniez  une  diable  de  vie. 
Mais  à  tout  Pécheur ,  grâce  ,  il  n'en  faut  plus  païKl. 
L'Herraitagc  eft-il  loin  où  vous  voulez  alkx? 

HD.  JUAN. 
Eh.  ^ 

"SGANARELLE.  • 
Scroit-ce  là-bas  vers  cc»t  endroit  ùnftff'f 
D.  J  U  A  N. 
Eefte  foît  du  Benêt  avec  fon  Hcrmitagc  l 

S  G  AN  A  R  ELLE. 
Pourquoi  !  Frère  Pacomecft  un  homme  de  bico; 
Et  je  croi  qu'avec  lui  vous  ne  perdriez  rto 

D.JUAN. 
Parbleu  tu  me  ravîs.  Quoi  :  tu  me  croîs  fin'^' 
Dans  un  conte  forgé  pour  attraper  mon  Pcr^' 

SGANARELLE. 
Comment  ?  vous  ne..,  Monfieur,  c'eft..?  ^ 
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p.  j  UAN.  ^ 
La  Belîf  àt  tantôt  ma  donné rendcz-vons. 
Voici  l'heure ,  &  j'y  vaî ,  c Vil-là  mon  Hcrmitdffe. 

SCAN  A  R  ELLE.  • 
lua.  retraite  fera mcriioîrc.  Ah  1  j  cniaee. 

D.JUAN. 

JEHc  cil  jolie,  ôuî? 

SGANAREtVE. 

Mais  l'aller  cMrchcr  £  loin  I 
I>.  JUAN. 
EÎIc  iiî*a  touché  l'ame ,  &  s'il  étoît  befoîn , 
Pour  ne  la  manquer  pas ,  j'irois  jiifques  à  Rome. 

SGANARELLE. 
Belle  conTcrfion  î  ah  quel  homme  ,  qutl.  homme  I 
Vous  l'attendez  en  vain,  elle  ne  viendra  pas. 

D.  JUAN. 
Je  croi  qfaVUc  viendra ,  moi. 

SGANARELLE. 

Tant  pis, 
D.  JUAN. 

En  tout  cas^ 
Ma  ^ne  au  rendez-vous  ne  fera  point  perduë. 
C'eft  oàdu  Commandeur  on  a  mis  la  Satu'c  , 
Il  nous  a  conviez  à  fouper.  On  verra 
Comment  ,  s'il  nous  reçoit ,  il  s'en  acquitera. 

SGANARELLE. 
Sotipei  avec  un  Mort  tué  par  vous  } 
D.  JUAR 

N'importe» 

]  *ai  promis  >  fur  la  peu  r  ma  promefle  l'emporte* 

SGANARELLE. 
Xc  fila  Belle  vient  &  fe  kûfle  emmener  2 

D.  J  U  A  H 
Oh  ma  foi  >  la  Statui*  ira  ie  pronie ner. 
Je  pxéfere  à  tout  Mort  une  jeune  vivante» 

SGANARELLE. 
Mais  voir  une  Stttuë  &  mouvante ,  &  parlante  j 
Ncft^cc  pas.... 
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D.  JUAN. 
îl  cft  vrai ,  c*cft  quelque  chofc  j  en  vaia 

}e  fcrois  là-îlcffus  un  j  ugcmcnt  certain , 
»our  ne  s'y  point  mépïcndrc  ,  il  en  ^aat  voit  la  fuite. 
Cependant  û  j'ai  fçint  de.  changer  de  conduise > 
5i  j*ai  dit  que  j'allois  me  déchirer  le  cœur , 
D'une  vie  exemplaire  cmbraffer  la  rigueur , 
C'cft  un  pur  ftraftagêinc  ,  ùd  reflbrt  neccffairc , 
Par  oà.  ma  politique  éblouiflantinon  Pcre , 
We  va  mettre  à  couvert  âc  dîvers  embarras , 
Dont  l'ans  lui  nafes  Amis  ne  me  tircroient  pas. 
Si  Ton  m'en  inquiète  ,  il  obtiendra  ma  grâce. 
Tu  vois  comme  déjà  ma  première  grimace 
La  poft^é  de  Itu-mémc àfe  vouloir  charger 
Des  dettes  ^  dont  par  lui  je  vai  me  dégager. 

SGANARELLE 
Afais  n'étant  point  dévot  y  par  quelle  cffioBtcnC 
De  la  dévotion  £aire  Une  momerie  9^ 
D.  JUAN. 
Il  eft  des  gens  de  bien  &  vraicfment  vertueux. 
Tout  méchant  que  je  fuis  j*ai  du  rcfped  pour  coXy 
Mais  fi  Ton  n'en  peut  trop  éicycr  les  mérites. 
Parmi  ces  gens  <k  bien  il  cft  mille  hypocrites, 
Qai,nc  fe  contrefont  que  pour  en  profiter  > 
£t  pour  mes  intérêts  je  veux  les  imiter. 

5GANARELLE-' 
Ah  quel  homme  ,  quel  homme  i 

D  JUAN.  ^ 
il  n'cft  rien  fi  commodft 

Vois-tu  ?  rhypocrîfic  eft  un  vice  à  la  mode , 
Et  quand  de  les  couleurs  un  vice  eû  tcvêta  , 
Sous  l'appui  de  la  mode  il  piflopour  vertu. 
Sut  tout  ce  qu'à  jouer  il  eft  de.peifonnages  , 
Celui  d'homme  de  bien  a  de  grands  avantages. 
C'cft  un  art  grimacier  >dont  les  détours  flatcuis 
Cachent  fous  un  brau  voile  nio  amas  d'imposteurs. 
On  a  beau  découvrir  que  ce  n'eft  que  faux  lèk  i 
L'impofture  cft*  reçue ,  on  ne  peut  rien  cûWJC-^'  ' 
ceoiîrç  i^udioit  y  mordre  vaioemeuct 
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Contre  tout  autre  vice  on  parle  hautement , 
Cbacun  a  liberté  d'en  faire  voir  le  piège  j 
Mais  pour  Thypocrifie  elle  a  fon  privilège , 
Qoi  £ous  le  malquc  adroit  d'un  vifage  emprunté, 
tui  fait  tout  entreprendre  avec  impunité. 
Flacatîtccux  du  parti ,  plus  qu'aucun  redoutable  , 
On  fe  fait  d*un  grand  corps  le  membre  inféparabici 
G'eft  alors  qu'on  eft  sûr  de  ne  fuccomber  pas. 
Quiconque  en  bleffe  Tun  ,  lésa  tous  fur  ks  bras , 
Et  ceux  même  qu'on  fçajt  que  le  Ciel  (cul  occupe  ,< 
T)cs  Singes  dc^ leurs  mœurs  (bnt  l'ordinaire  dupe. 
A  quoi  que  leur  malice  ait  pu  fe  difpenfer  i 
Leur  appui  leur  eft  sûr  >  s'ils  l'ont  vu  grimadèr. 
Ah  !  combien  jVn  connoisqui  par  ce  flratagéme>- 
Après  avoir  vécu  dans  un  defordre  extrême 
5 'armant  du  bouclier  de  la  Religion , 
Ont  rhabillé  fans  bruit  leur  dépravation , 
£t  pris  droit  ^  au  milieu  de  tout  ce  que  nous  fbmmeS  '» 
D'être  fous  ce  manteau  le  plus  mèchant  des  homaies: 
On  â4>eau  les  connoître ,  &  fçavoir  ce  qu'ils^font , 
Trouver  lieu  de  fcandale  aux  intrigues  qu'ils  ont , 
Toujours  mêmecrcdit.  Un  maintien  doux  ,  honnête, 
Qwîlques  foulemens  d'yeux  ,  des  baiifcmcns  de  téte  ^ 
Trois  ou  quatre  foupirs  mêler  dans  un  difcours  , 
Sont  pour  tout  ajnfter  d'ùn  merveilleux  fecours, 
C'eft  foQS  un  tel  abri  qu'aflûiant  mes  afiaires , 
Je  veux  de  mes  Cenfeurs  d^per  les  plus  lèveres; 
Je  ne  quitterai  point  mes  pratiques  d'amour  , 
3*aarai  foin  feulement  d'éviter  le  grand  jour , 
Et  fçaurai  ,  ne  voyant  en  public  que  des  Prudes*,. 
Garder  à  petit  bruit  m? s  douces  habitudès  $ 
Si  je  fuis  découvert  dans  mes  plaifirs  fecrets  » 
Tout  le  corps  en  chaleur  prendra  mes  intérêt»  ». 
Et  fkns  me  remuer  /  je  verrai  la  cabale 
Me  mettre  hautement  à  couvert  du  fcandàle. 
C'eft-là  le  vrai  moyen  d'èfer  impunément 
Permeccreà  mes  défirs  un  plein  emportemenr,^ 
Des  adions  d'autrui  js  ferai  le  critique  , 
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yippfaudiflaot  à  tout  ce  qui  fera  blâme , 
Ne  croirai  que  moi  feul  digne  d'écrc  cftimè 
S*il  faut  que  d'intérêt  quelque  affaire  fe  paffc , 
îut-cc  Vcu?c ,  Orphelin ,  point  d'accord  ;  point  de 
grâce , 

Et  pour  peu  qu'on  me  choque ,  ardent  à  me  vangcr  > 

Jamais  rien  au  pardon  ne  pourra  m'obliger. 
'aurai  tout  doucement  le  zèle  chaiiiable 
De nouuir  une  haine  irréconciliable. 
Et  quand  on  me  viendra  porter  à  la  douceur  > 
Des  intérêts  du  Ciel  je  ferai  le  vangeur. 
IjC  prenant  pour  garant  du  ioin  de  fa  querelle. 
J'appuierai  de  mon  cœur  la  malice  infidclle  , . 
Et  félon  qu'on  m'aura  plus  ou  moins  lefpeûè , 
} e  damnerai  les  gens  de  mon  autorité. 
C'eft  ainfi  que  Ton  peut ,  dans  le  fiècle  oâ  oousfixo- 
tnes. 

Profiter  fiigement  des  foibJeffes  des  hommes  > 

Et  qu'un  eiprit  bien-fait ,  s'il  crainf  les  mécontenf , 

Se  doit  accommoder  aux.  vîces  de  fon  tems. 

SCAN  ARELLE. 
Qtt*entcns-jc  ?  c'en  eft  fait ,  Menficur ,  &  je  le  quitte. 
Il  ne  vous  manquoit  plus  que  vous  faire  hypocrite  $ 
Vous  êtes  de  tout  pobt  achevé ,  je  le  voî. 
Affômmex-moî  de  coups ,  percez-moi,  tuei-moî. 
Il  faut  que  je  vous  parle  ,ii  faut  que  je  vous  difc  , 
Tarn  va  U  cruche  0  Veau  quenpn  elle  fe  hrifie; 
'Et  comme  dit  fort  bien  en  moindre  ou  pareil  cas  > 
IJo  Astheur  renommé  que  ie  ne  connois  pas , 
Un  Oifçau  fur  la  branche  eft  proprement  l'exemple 
De  l'homme  qu'en  pécheur  ici  bas  je  contemple, 
la  brancha  eft  attachée  à  l'arbre  ,  qui  produit , 
%         Selon  qu'il  eft  planté ,  de  bon  ou.  mauvajs  fruîc. 

Le  fiuit ,  s^il  eft  mauvais ,  nuit  plus  qu'il  ne  profite^ 
Ce  qui  nuis  vers  la  mort  nous  dit  aller  plut  vke  i 
La  mon  eft  une  loi  d'un  ulagp  imponaoc. 
Qui  peut  vivre  fans  lo? ,  vit  en  brute  i  &  partant 
Jtamaffei ,  ce  font-là  preuves  indubiuUcs , 
Qm  font  qu»  voua  ûcz ,  lAm£tui^  àcou^Jc^  DiaUdi 
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D.  J  CJ  A  N. 
Uz  beau  raîfonncrocDt  ! 

SGANARELLE. 

Ne  vous  rendez  donc  pas  9 
Soyex-damcê  tout  fcùl ,  car  pour  moi  je  fuis  las..i 

D    JUAN  appercevant  Leonpf^ 
l^*avoîs-)e  pas  raîfon  ?  Regarde  ,  Sganarellc. 
.Vient-on  au  Rendez-vous  ? 


SCENE    I  I  L 

JUAN,  LEONOR,  PASCALE, 
SGANARELLE. 

JUAN. 

Uc  de  joie  !  Ah  ma»  Belle  ,  , 
Vous  voilà  -,  je  trembloîs  que  par  quelque  embarras 
Vous  ne  puffiez  fortir. 

LEONOR. 

Oh  point,  mais n*cft-ce pas 
Monfieurle  Médecin  que  Je  voi-là. 

D.  JUAN. 

Luî  même. 

Il  a  pris  cet  habit ,  maïs  c'eft  par  ftratagéme  » 
Pour  ceruin  langoureux  chez  qui  je  l'ai  mené. 
Contre  les  Médecins  de  tout  tems  déchaîné 
Il  n'en  veut  Voir  aucun      Moniteur ,  fans  rien  dîrc^ 
A  reconnu  fon  mal  dont  il  ne  fait  que  rire. 
Certaine  herbe  dcjaTa  fort  diminué. 

LEONOR. 
Ma  Taaie  a  pris  fa  poudre. 

SGANARELLE  gréiwment 
A-t-elle  êtcmué  ? 
LEONOR. 
te  ne  fcai ,  car  foudaiti  (ans  vookni  voir  petfonoc» 
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^  6GANARELLE. 

:  La  chaleBr  cft  fon  bonne 

Pout  ces  fortins  de  maux. 

LEONOR. 

Oh,  je  croi  bien  cela, 
J  U  A  N. 

Et  qui  donc  avec  vous  nous  amenez-vous  là  |  ^ 

^  LEONOR. 
.Ccft  ma  nouiticc.  Ah  !  fi  vous  fçaviez ,  elle  m'ai- 

D.  JUAN. 
Vous  avcx  fort  bien  fait      npa  joie  eft  extrêmr , 
Que  quand  je  vous  époùlc  elle  foit  caution... 

PASCALE. 
Votis  faites*Ià^  Monfieur ,  une  bonne  a^ion.. 
Pour  entrer  au  Couvent  la  Pauvre  Cxcacurc 
Tous  les  jours  de  fbufflcr&avoit  pleine  nicfuie } 
C'écoitpicié... 

D.  JUAN, 
Bien-tôt  ,fDicu  merci,  kvoilà^ 
Ixemtc  en  m'cpoulant  de  tous  ce&  chagrins-là^ 
L  EO  N  O  R. 

Mo^fieux... 

D;  yUAN. 
C'eft  imcs  yjcMX  la  plus  aimable  Filfe. 
PASCALE. 
Jamais  vous  n'èu  pouviez,  prendre  une  pjus  gentîBc,. 
Qui  vous,  pût  mieux...  Enfin  traitez-la  doucement  » 
Vous  en  aurez,,  Monfieur. ,  bien  du  contentement» 

D.  JUAN. 
Je  Te  croi^  mais  allons ,  fans  tarder  davantage 
Drcfli  r  tout.ce  qu'ilfaut  pouL  notre  mariage. 
Je  veux  le  Êurc  en  forme  y  &  quM  n'y  manque  net 

PASCALE. 
£h  ,  v-ous,n'y  perdrez  pas  ,  ma  Ville  a. de  tton  bien. 
Quand  foa  l^^e.  mourut ,  il  avoit  des  l-iftolcs. 
JHusgros.. 

^  •    D>  JUAN. 

Vt  gexdons  point  Je  ccms  à-dcs  £azo]êi;^ 
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.Allons ,  venez  ,  ma  Belle,  Ah  i  que  j'aide  bonheur 
Vous  allez  être  à  moi. 

I:EON  O  R. 

Ce  m'cft  beaucoup  d'honncun 
S  G  A  N  A  R  E  L  L  E       ^  Bi^fcaU^. 
JH  cherche  à  la  duper  ^.gardez  qu'il  ne  Icmmenc. 
Cclk  un  fourbe 

PASCALE., 
Comment  ? 
SGANARELLE  ^/i^. 

A.plus  dHînc  dou2aine..i^. 
(^Haut  fe  voyant  oh fervé  far  D^fUan,) 
Ahl'honnéce  homme  î  allez,  votre  Fille  aujourd'hui^ 
At»oit  eu  beau  chercher  pour  trouver  mieux  qmc  lui*. 
Il  a  de  Tamitiè...  Croyez-moi  qu'une  femme 
Sera  la  bien.  .  &  pui^  il  la iéra  grand* Dame. 

D.   J  UA  U  f^Leonor. 
Ne  nou$*atrécon&poînc  ,  ms^  Belle,  j'aurois  pcutt 
Que  Quelqu'un  ne  furvinft. 

S  G  A  N  A  R  E  L  L  E  ^/ïr^  Pii/c^/e.- 
C'eft  le  plus  grand  trompcux.».  - 
V  ASC  AIE  à  DJ^an. 
©à donc  nous naenez*-vous  î- 

D.  JUAN. 

Tout  droit  chez  un  NotaiïCi^ 
FA  SCALE 
î^oh , .  MonfîcuT ,  '  dans  le  Bourg  il  feroit  necclFairc ^ 
D'aller  chez  fa  Coufîne,  afin  f{U'ctant  témoin- 
De  votre  foi  donnée... 

D.  JUAN. 

Il  n'en  eft  pas  befoîd. . 
Monfieur  lé  Médecin  &.  vou» ,  devez  fuffirc. 

L  EON0R  àPafcale- 
Jtommcs  nous  pas  d'accord  ? 

D.  JUAN. 
_  Il  ne  fàut  jrfus  qu'écrîrov* 

Quand  ils  auront  fiîgné  tous  deux  avecque  nous,^ 
je  vous  prens  pour  femme,  &  vousmoî£5>«f 
Egoux^, 
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PASCALE. 

Non  ,  nott  ,  (à  G>afine  y  doit  écrr, 
SGAl^AKELLE  h^sà  té^fci^U. 

loct  faiai. 

L  E  O  N  O  It. 
Qaelque  amitié  qu'elle  m'ait  fait  paroîcre  ^ 
Si  chez  elle  il  n  eft  pas  oéccfiaire  d'aller , 
Ne  diioBS  nen  ,  peat-étre  elle  youdroit  parler. 

D.JUAN, 
Oui  >  qaand  on  veut  tenir  one  afi^e  (ècrete  , 
Moins  on  a  de  témoins ,  plus  la  cholè  eft  l»en  faite. 

PASCALE. 
Mon  Dieu ,  toot  comme  ailleurs ,  chez  elle  fm 
éclat» 

Les  Notaires  du  Bourg  drefTeronc  le  Contrat. 

SGANARELLE. 
Pourquoi  Tousdéfier  ?  Monficur  a-t-il  lasÛK 
D'àre  un  Fourbe  î  Voyez. 

hM  i  Pafcale. 

Ferme  cbez  la  Confine. 
D.  JUAN  À  Leo»9r, 
An  hazatd  de  Tentendre  enfin  nous  quereller  , 
Afaoçons. 

PASCALE  Mtrêtant  Leon^r. 
Cco'eft  point  pat-là  qu'il  faut  alkr. 
Vous  n'êtes  pas  encor  ou  vous  penfez  ,  beau  Siic* 

D  J  U  A  N  À  Uùnor, 
Doublon» le  pa^enfemble  ^  il  faut  la  kûûcr  dite. 
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SCENE  IV- 

L  A  iSTATUE  du  Commandeur ,  D.  JUAN, 
LEONOR,  PASCALE, 
SGANARELLE. 

LA  STATU  Eprenant  D.fuxn  par  le  htMs^ 

Rrêtc  ,  D  Jtzn. 

LEONOR. 
,    Ah  î  qu*cft-cc  que  je  voî  > 
SauyonS'COUS  Tttc,  hch&i 

D.  JUAN  tâcham  àfe  défaire  de  la  Statue, 
Ma  Belle  >  acteodez«mc». 

Je  ne  vous  quitte  point. 

LA  STATUE. 

Encoiuncoup,  démente  > 

Tarefiftes  en  vain. 

S  G  A  N  A  R  E  LL  E. 

Voici  ma  deioiere  heure. 

Ccn  cft  fait. 

D.  JUAN  ilaStatuë. 
LailTc-moï. 
SGANARELLE. 

Je  fois  à  vos  genou3C> 
Madame  la  Statue,  aypz  pitié  de  nousS 

LA  STATUE. 
Je  t'att^ndois  ce  foir  à  foupcr. 

D.  JUAN. 

Je  t'en  quitte  > 

Ofi  me  demande  aillenrs. 

LA  STATUE.. 

Tu  n  iras  pas  û  vite  » 
L*Auétcncft4omièita,coachcs^$MioK)ffieoc^    ^  . 
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Où  le  Ciel  va  punii  ton  cndurciiTcmcnc 

D.  JUAN. 
Tu  me  fais  tore  ,.quaD<ttu  inra  aois-capabk}. 
Je  ncffaice  que  c'cft  que  trembler. 

SCAN  A  R  ELLE. 

DétcftaWc. 
LA  STATUE. 
Je  t*ai  dit  dès. tantôt  que  tu  ne  fon^eois  pas 
Que  la  mort  chaque  jour  s'avançoit  à  grands  pas^ 
Au  lieu  d'y  réfléchir ,  to^ retournes  au  crime, 
£t  c*ouTres  à  toute  heure  abîme  fur  abîme. 
Après  avoir  en  vain  fi  long-tems  attendu 
£e  Ciel  fe  Jaflc  j  prens ,  voilà  ce  qui  c'cft  dûi 

La^  t/HH$  emirrafie  D.  yuan ,  é*  mmtntêftiS^ 
tous  les  deux  font  abimex,, 
D.  J  U  A  N. 
Jehrule>  &  c^eft  trop  tard  quemoname  iaterdîte» 

SGANARELLE 
Il  cft  eiçlouti ,  je  cours  me  rendre  Hcrmîtc 
£*exemple  eft  étonnant  pour  tous  les  fcclerai&> 
Malheur  à  qui  le  voit ,  &  n  en  pfofite  pias. 


Sin  d^t  cifffHiémi  ^  dernier  JiBii 
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ACTEURS. 

OENARUS,  Roi  de  Naxe. 

T  H  E  S  F  E ,  Fils  d'Egée  Roi  d'Athcnct. 

FIRITHOUS,  Fils  d*IxîoD  Roi  des  Lapîchcs. 

ARIANE,  Fille  de  MifM>s  Roi  de  Crcte. 

PHEDRE,  Sxur  d'Aiiane. 

N  E  R  I  N  E,  Confidente  d'Ariane. 

A  R  C  A  S  9  Naxiaif,  Confident  d*Ocoartis» 


£«  Scin$  êfi  dttnï  Vljlt  de  Néixi» 

V 
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TRAGEDIE 


ACTE  I. 

SCENE  PREMIERE^ 

OENARUS,  ARCAS. 

OENARUS. 
£  k  corfcfie ,  Aic2s,  ma  Foibleflê  redonw 
ble. 

Je  ne  puis  voîr  îcî  Pirîchous  fans  trouble. 
Quelques  maux  où  ma  flame  ait  dû  me 
préparer, 

Cétok  toujours  beaucoup  que  ks  voir  différer. 

La  Prince({e  avoic  b-rau  m'écaler  ùl  conftance  , 

Son  hymen  reculé  âatoit  mon  efperance  s 

£t  fi  Thefée  avoir  &  fon  coeur  &  fa  foi , 

Contre  elle ,  contre  Itfî ,  le  tems  étoit  pour  moî» 

De  ce  foible  fecours  Pirithoiis  me  prive  i 

Par  lui  de  mon  malheur  Tinftant  fatal  arrive» 

Cet  ami  fi  long-tems  de  Thefée  attendu , 

Poat  partager  ùl  joie ,  en  ces  lieux  s't&  rendu«  ^ 
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Il  vicoc  êttc  tèmoio  du  bonheur  de  (a  flame. 
Aînfi  plus  de  rcmiïe  ;  il  Faut  m'arrachet  Famé", 
£t  me  foumeccre  enfin  au  tourmeoc  fans  é^àl  ~ 
De  voir  touc  ce  que  j'aime  au  pouvoir  d*an  RiyaL 
A  RCA  S. 

Adane  Vous  charme  ,  &  ra:ns  doute  elfe  eO:  belfe  ; 
Mais  »  Seigneur  ,  quand  Taoïour  vous  a  parlé  pour 
elle  , 

A vei*vous  ignoré  que  déjà  d'autres  feux 

La  meccoîent  hors  d'éut  de  répondre  à  v6sr  vœux  ^ 

Si-tôc  que  dans  cette  IH:  ou  les  vents  la  poufTeccnt , 

Aux  yeux  de  votre  Cour  fes  beautcz  éclatèrent , 

Vous  fçûtes  qîie  Thcféc  avoir  par  fon  fccoùrs 

Du  labyrinte  en  Crète  évité  les  détours  , 

£c  que  pour  reconnokre  une  amour  fi  fidelle  y 

Vainqueur  du  Minotaure  ,  il  fuyoit  avec  elle. 

Quel  efpoîr  vous  laiâbient  des  nœuds  fi  bien  formez? 

llsïroîent  l'un  de  Taurrc  également  charmer. 

CbacoD  d'eux  Tavouoit  >  Se  vous  même  en  cette  Ws 

Co&uekfier  Mino^  leur  promettant  afyle , 

Veus  les  prclfica  d'abord  d''avanccr  l'heureux  joui 

Qg[ devoir  par  l'hymen  couronner  leur  amour. 

OENi^RUS.. 
Que  n'ont'ils  pu  me  croire  !  ils  m'auroientvttiàQS 
peine 

Confcntix  à  ces  nœuds  dont  Fimage  me  gèier. 

Quoi  qu*alors  Ariane  eût  les  mêmes  appas  » 

On  reiiile  aifèment  quand  on  n'erjpere  pas , 

£tdu  moins  je  n'euiTe  eu  ,  pour  lauver  ma,  franchie  ^ 

Su'à  vaincre  de  mes  fens  la  pKmiere  fcrprife  j 
ais  fi  mon  triile  cœur  à^l'amour  s'eft  renda  y 
TheCée  eneft  la  cauCe  ,  &  lui  ièul  m'a  perdu^ 
Sans  fonger  quek  honneur»  rattendcnt  daos  Athènes^ 
Ici  depuis  trois,  mois  il  languît  dans  lès  chaînes  , 
£t  quoique  dans  l'hymen  il  dût  trouver  d'appas  , 
Pirithoiis  abfent ,  il  ne  les  goûtoit  pa. 
Four  en  choifir  le  jour  »  il  a  fallu  l'attendre. 
Ceft  beaucoup  d'anûtiè  pour  tu  amour  fi  tendre» 
iCe$^élaii  4^QtoicBC  un  coeur  bkneoflamé» 
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ît  qui  n'auroit  pas  cîû  qu'il  r/auioit  point  aimé  l 
Voilà  fur  quoi  mon  amc  à  Tclpoir  enhardie 
S*eft  peut-être  en  fccict  un  peu  trop  applaudie. 
Les  plus  charmans  Objets  qui  brillent  dans  ma  Coa, 
Scmbloicnt  chercher  Theléc  ,  &  briguer  fon  amouac 
Il  rcndoit  quelques  foins  à  Mc^iftc ,  à  Cyanc. 
Tout  cela  me  Aitoit  du  côté  d  Ariane  , 
Et  )'allois  quelquefois  jufqu  a  m'imagincr 
Qu'ildédaigDoit  un  bien  qu'il  nofoit  me  donna:. 

AR  C  A  S. 
Dans  rénoice  amitié  qui  depuis  tant  d'années 
T>e  deux  Amis  (i  chers  unit  les  dcftinécs  , 
Il  n*eft  pas  furprenant  que  malgré  de  beaux feuit 
Thcfce  ait  jufqu'ici  retufc  d'êtrç  heureux 
C*cft  dequoi  mieux  goûter  le  fruit  de  fa  vidoîre  , 
Qu'avoir  Pirithoiis  pour  témoin  de  fa  gloire. 
>Mai8  ,  Seigneur,  Ariane  a- t-ellc  en  fon  Amant 
Blâmé  pour  un  A  mi  ce  peud*empreflcment  ? 
Ea  avez -Vous  trouvé  plus  d'accès  auprès  d'elle  î 

OENARUS. 
C*cft-là  ma  peine  ,  A  rcas ,  A  riane  eft  fidelle. 
Mes  langui  flans  regards ,  mes  inquiets  foupir$ 
N'ont  que  trop  de  ma  flame  expliqué  les  dé£rs. 
C'étoit  peu ,  j*ai  parlé  >  mais  pour  Theureux  Thcffe 
D*un  feu  fi  violent  (on  amc  eft  embrafée , 
Qu'elle  a  toujours  depuis  appliqué  tous  feS  foins 
Aluir  l'occafion  de  me  voir  fans  témoins. 
Phèdre  fa  Sosur ,  qui  fçait  les  peines  que  j'endure 
Soulage  cn  m'éc-mtant  ma  funcftc  avamurc  i 
£t  comme  il  ne  faut  rien  pour  âater  un  Amant , 
le  m'obftine  par  elle ,  &  chéris  mon  tourment. 

ARC  A  S. 

Avec  un  tel  fecours  vous  êtes  moins  à  plaindre  ; 
Mais  Phèdre  eft  fans  amour,  &  d'un  mciite  à  craindra 
Vous  la  voyez  fou  vent ,  &  f  admire  ,  Seigneur , 
iQue  (a  beauté  n'ait  rien  qui  touche  votre  coenn 

OEN  A  R  U  S  - 
Voi  par -là  de  l'Amour  le  bizarre  caprice. 
Phtitc  dU&s  ù,  be«(,uté  g'a  nec  ^ui  n  ébloui^e« 
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les  cbânnes  ic  ûl  Sœur  {ont  à  peine auflî  doux } 
Je  n'ai  <|u*à  dire  un  mot  pour  en  être  l'Epoux } 
Cependant ,  quoiqu'aimabic ,  &  peut*êtrc  plus  bcDc, 
Je  k  voi ,  je  lui  parle  ,  &  ne  fcns  rien  pour  elle. 
Non ,  €C  n'cft  tâ  par  choix  ,  ni  par  railbn  d'aimer, 
.  Qu'en  voyant  ce  qui  plaît ,  on  Le  laifle  enflamet. 
D'an  aveugle  pacchant  le  fcharme  imperceptible 
Frape  ,  faifit ,  entraîne ,  &  rend  un  coeur  (ctliblc, 
Et  par  une  fcciete  &  nêceffairc  loi 
On  fe  livre  à  l'aniour  fans  quonfçachc  pourquoi- 
Je  l'éprouve  auTuppIicc  ou  le  Ciel  me  condamne. 
Tout  me  parle  pour  Phèdre  ,  &  tout  contre  Ariancî 
Et  qu<»  que  fur  le  choix  ma  laifonait  de  jour, 
L'une  a  ma  feule  eflime  ,  '  &  l'autre  mon  amour. 
A  R  C  A  S. 

Maïs  d'un  pareil  amour  n'êtes- vous  pas  le  maître? 
Qui  peur  tout ,  ofc<oat. . 

OENARUS.  , 
Que  me  fais-tu  connoitrcî 

Uayar.t  reçue  ici ,  j'aurois  la  lâcheté 
De  violer  les  droits  de  Thofpitalité!  . 
Quand  je  m'y  réfoudrois  cjucl  cfpoîr  pour  maflanic? 
En  la  ryranniiant  touchcrois-jc  fon  amc  ? 
Thcftc  eft  un  Héros  fameux  par  tant  d'exploits, 
Qu'auprès  d'elle  en  mérite  il  cfÊicc  les  Rois. 
Son  cœur  eft  tout  à  lui ,  j'en  connofs  laconftancf , 


Et  nous  ferions  en  vain  agir  la  violence! 
AÎQfî  par  mon  tcCpcâ ,  au  défaut  d'être  aimé  i 
Méritons  jufqu'au  bout  de  m'en  voir  eftimc. 
Par  d'iUûftres  efforts  les  grands  cœurs  fc  corni^^* 
Et  malgré  mon  amour...  Mais  Jes  Princes  paroitto». 
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S  C  E  N  E  II. 

OE  N  A  R  U  s  ,  T  H  E  s  E'E^ 
PlRlTHOUSsARCAS. 

OE  N  A  R  U  s. 

EKfin  voîd  ce  jour  fi  loog-cems  attendu. 
Piriihoiis  dans  Naxe  à  Theféc  cft  rendu  , 
Et  quand  un  heureux  fort  permet  qu'il  le  rcfoie 
11  D*eft  pas  mal-aifé  de  juger  de  (a  joie. 
Après  un  te4  bonheur  rien  ne  manque  à  fa  fbj. 

PIRITHOUS. 
Cette  joîc  eft  encor  plus  fcnfiblc  pour  moî. 
Seigneur  i  Se  plus  Theftc  a  pendant  mon  abftâce 
D'un  dcftin  rigoureux  fouffirt  la  violence , 
Plus  c'eft  pour  ma  tendreflê  un  aimable  tranfport 
D'cmbrauer  un  Ami ,  dont  j'ai  pleuré  la  mort« 
Qui  Peut  cru ,  que  du  Sort  le  choix  illégitime 
L'ayant  au  Minotaurc  envoyé  pour  vidime  ^] 
Il  dût  par  un  triomphe  à  jamais  glorieux 
Affranchir  fon  pays  d'un  tribut  odieux  ? 
Sur  le  bruit  qui  rendoit  ces  nouvelles  ccrtaînei> 
L'cfpoir  de  fon  retour  m'attira dacs  *  ihcnes  , 
Et  par  un  ordre  exprès ,  ce  fut-là  que  je  fçûs 
Qiril  attcndoit  ici  fon  cher  Pirithoii*. 
Soudain  ]C  vole  à  Naxe  >  où  de  fa  renommée 
Mon  ame  à  le  revoir  eft  d'autant  plus  charmée  , 
Que  tout  comblé  qu'il  eft  4  s  faveurs  d'un  grand 
Roi, 

Même  zèle  toujours  Tintereffe  pour  moi. 

OEN  AKUS. 
Que  Thefée  eft  heuicnx  l  tandis  qu'il  peut  attend  - 
dre 

Tous  les  biens  que  promet  l'amitié  la  plus  tendre  > 
Du  plus  parfait  amour  les  favorables  nœuds 
Konc  rien  qu'un  bel  objet  n'abandonne  à  fcs  Yo^mt 


Digitized  by 


«s  ARIANE, 

^  THESEE. 
Il  oc  faut  pas  juger  fut  ce  qu'on  voit  païoîtrc  f 
Seigneur  ,  on  n  cft  heureux  ^u'auiant  (ja'on  kcroi 
être. 

Vous  m*accablcz  de  biens ,  &  quand  je  tous  dei| 
tant  , 

Ne  pouvant  m*acquittcr ,  je  ne  vis  point  content. 

^  OENARUS. 
Ce  que  fai  fait  pour  vous  vaut  peu  que  Ton  y  pcnlc  î 
Mais  il  f  en  attenduis  quelque  reconnoiflance  , 
Prince ,  lùc  dûfficz-vou«  &  la  vie  &  Thonneur  , 
Ilferoit  unmoycn  .. 

T  H  E  S  F  E. 
Queli achevez.  Seigneur. 

J'offre  tout ,  &  déjà  mon  ta\ir  ccdc  à  la  joie  , 

*^  bE  N  A  R  U  S. 

Vous,  voulez  en  vain  que  je  le  croie. 
Ceffez  d'avoir  pour  riioi  des  foins  trop  emprefica  > 
Il  vous  cti  coiitcroit  plus  que  vou*  ne  pcnfcz. 
THbSFE. 

PouteZ'^vous  de  cnon  zèle , 

OEHARUS. 

Non,  jernecondanuie* 
Aime^Pirithoiis,  pcflcdcz  Aiiane. 


4CENE 
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^SCENE  IIL 

i>  I  R  I  T  H  O  U  s ,  T  H  E  s  £  • 
PIRITHOUS. 

JE  ne  fçaî  fi  le  Roi  ne  veut  pas  qci  on  Teatendc  ,  • 
Mais  au  nom  d*AriaDe  un  peu  trop  de  chaleur 
Si  Me  fait  craindre  pour  vous  le  trouble  de  fon  cœur, 
5ongez-y  ,  8*9  £iIIoît  qu'épris  d'amour  pouf  elle  ' 

THESE'E. 
Sa  paflion  eft  forte ,  &  ne  m'cft  pas  nouvelle. 
Je  la  fçûs  dès  Tinflant  qu'il  s'en  Jaifla  charmer  « 
:  Mais  ce  n'cft  pas  un  mal  qui  me  doive  alarmer. 

PIRITHOUS. 
Il  eft  vrai  qu'Ariane  auroit  Jiea  4c  Ce  plaindre  , 
-  Si  chéri  fans  rcfervc  clk  vous  vo)  oit  craindre, 
:   Je  viens  de  lui  parler  ,  &  je  ne  vis  jamais 
Pour  un  illulftre  Amant  de  plu«  aidcns  (buhaits.* 
Ceft  un  amour  pour  vous  fi  ïort ,  fi  put ,  fi  tendre  ^ 
Que  quoi  que  pour  vous  plaire  iJ  fallût  entreprendre  , 
Son  cœur  de  cette  gloire  uniquement  charmé... 

THESE^E. 
Hclas  !  &  queue  puis-jc  en  être  oioins  aime  i 
Je  ne  me  ,veriois  pas  dans  T^étai  déplorable 
Où  me  réduit  (ans  ccITe  un  amour  qui  m  accable  , 
Un  amour  qui  ne  montie  à  mes  (èns  défolez... 
Ifi  puis-ie  dire } 

PIRITHOUS 

O  Dieux  !  eft-cc  vous  qui  parici  I 

Ariane  enlieauté  par  tout  fi  renommée  > 

Aimant  avec  excès  yVC  fcroit  point  aimée  ? 

Vous  fenjCZ  inienfible  à  de  fi  doux  appâts  ) 
THESt'JE 

Ils  ort  de  >quoi  toucher  ,  je  ne  Tigpore  pas* 

Ma  rai  fon  qui  toujours  s'intereffc  pour  elle  , 

Me  dit  qu  elle  eft  aiipable ^  ^  mes  yca^  qu'elle  eft  bclkà 

i 
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"V^mour  fut  leur  rapport  tâche  de  m'cbranicr  | 
^is  quand  le  cœur  le  taît ,  TAmour  a  beau  parJei, 
Pour  engager  oc  ccaur  Ici  amorces  font  vaincs , 
S'il  ne  court  dt  Ihi- même  au-devant  defcs  chaîjics 
'Ex  ne  confond  d'abord  par  fes-doux  cmbanas 
Teus  ks  railooDcmens  d:aiiner ,  ou  naimer  pas. 

PIRITHOUS. 
Mais  vous  fouvcncx- vous  que  pour  fau ver  Thcfte 
La  fîdcile  Ariane  à  tout  s'cft  expoféc  ? 
Par- là  du  labyrinthe  hcureufèment  tiré... 

T  H  E  S  F  E. 
Il  cft  vrai ,  tout  fans  elle  écoit  defefpcrè. 
Du  fuccès  attendu  fon  adrcffe  fuivie  ,s 
Malgré  le  fort  jaloux ,  m*a  confcivé  la  vie  , 
Je  la  doistà  fcs  foins  y  mais  par  quelle  rigueur 
Vouloir  que  je  la  paye  aux  dépens  de  mon  cœur  ? 

^  Ce  n*cft  pas  qu'en  fccret  l'ardeur  d'un  fi  beau  ick 
Contre  ma  dureté  n'ait  combatu  pouï  elfe. 
Touché  de  fon  amour ,  confus  de  foa  éclat , 
]e  me  fuis  mille  fois  reproché  d'être  ingrat , 
Mille  fois  j*ai  rougi  de  ce  que  j'ofe  faire  % 
Maiâ  mon  ingratitude  ell  uo  mal  neceffaîre  , 
Et  Ton  s'efforce  enlVaiD  par  d  affidus  coinbats 
A  difpofcr  d'un  cœur  qui  ne  fe  donne  pas. 

PIRITHOUS. 
Votre  mcritic^ft        >  &  pcut  l'avoir  charmées 
Mais  q\]and  elle  vous  aime ,  elle  fe  croit  aimée. 
Ainfi  vos  vœux  d'abord  auront  flaté  fa  foi , 
Et  vous  aurez  juré... 

THESEE. 
Qui  n'eût  fait  comme  moi  i 
Pourmefuivre  Ariane  abandoncoit  fon  Pere, 
je  lui  devois  la  vie  >  elle  avoir  de  quoi  plaire» 
Mon  cœur  fans  paffion  m^  laiflbit  préfumcr 
Qu^il  prendroit  ài^on  choix  l'habitude  d'aimer. 
.Par-là ,  ce  qu'il  donnoit  à  la  rcconnoiâance 
De  l'amour  auprès  d'elle  eut  l'cariere  apparent. 
Pour  payer-cc  qu'au  fien  je  voyoisétredû 
MtUc  devoirs  (..>cb8j  c  cft  ce  qui    a  f  erdoi 
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Je  les  rendois  d'un  air  à  me  trompe^  moi-même , 
-A  croire  qac  déjà  ma  flame  éroit  extrême  ; 
Lors  qu*un  trouble  fecret  me  fit  apperccvoîr 
C^nc  fouvcnt^our  aimer  c*cft  peu  que  le  vouloir. 
Phèdre  à  mes  yeux  furpris  à  toute  heure  ex pofée..# 

PtRITHOUS. 
Qobf  î  la  Sœur  d'Ariane  a  fait  changer  Thcféc  ? 

THESFE.^ 
Oui ,  je  l'aime  ,  &  tcHô  eft  cette  brûlante  ardeur,  • 
Qu'il  n'eft  rien  qui  la  puiffe  arracher  de  mon  cœur. 
Sa  beauté»,  pourqui  leule  en  fecret  je  fôupîre , 
M*a  fait  voir  de  l'Amour  juf qu'où  s*éiend  1* Empire  ; 
.Je  l'ai  cotmu  par  elle,  &  ne  m'en  fcns  charmé 
Que  depuis  que  je  l'aime ,  &  que  j'en  fuis  aimé, 

PIRITHOUS. 

Elk  vous  aime  ? 

THESE'E. 

Amant  que  je  le -puis  attendre 
Dans  l'înterét  du  fang  qu'une  Sœur  lui  fait  ptendtc* 
Comme  depuis  long-tcms  Tamitié  qui  les  joint 
Forme  entre  cHcs  des  nœuds  que  Tamoin:  ne  rotxit 
point. 

Elle  a  Quelquefois  peine  à  contraindre  fon  amc 
De  laifler  fans  fcrupule  agir  toute  fa  flame  , 
Et  voudfoit ,  pour  montrer  ce  qu'elle  fcnt  pour  moi  ^ 
Qu'  /Ariane  ^lir  céSc  de  prétendre  à  ma  foi. 
Cependant  pour  ôtcr  toute  la  défiance 
Qu'aureit  donné  le  cours  de  notre  intelligence, 
Naxe  2  p^u  de  B^autez  pour  qui  des  (oins  rendus 
Ke  me  (cmblcnt  coûter  quelques  foupirs  perdus  | 
Cyane ,  -4£glè  ,  Mcgirtc  ont  pan  à  cet  l-.otnmage. 
A  aanc  le  voit ,  &  n'en  prend  point  d  ombrage  , 
Rien  n'alarme  fon  cœur  ,  tant  ce  que  je  lui  doi 
iContrc  ma  trahifon  lui  répond  de  mâ  foi. 

PIRI  TH  OUS. 
Ces  devoirs  partagez  ont  trop  d'indifférence 
Pour  vous  faire  aifémcnt  foupçonncr  d'inconftancc. 
Mais  quand  depuis  trois  mois  vous  m'avez  attendu  ^ 
Ne  Vous  4écIaraDt  point ,  qu  siycz-vous  prétendu  2 
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•  ^  THESEE. 

fhtet  rer^ir  do  Roi ,  donnei  teins  à  Gi  flamc 
De  pouvoir  malgré  lui  cyrannifer  fou  ame  , 
K^agnec  refpric  de  Phcdre ,  &  medébarafiêr 
D'un  hymco  dont  peut-être  on  m*auroit  pu  prcfTer. 

P  I  R  I  T  H  O  0  S- 
Mais  me  voici  dans  Naxe ,  &  quoi  qu'on  puifle  faire^ 
■*  Votre  infidélité  ne  fçauroit  plus  fe  taire. 
Quel  prétexte  lauiez-* vous  encor  à  dificrer } 

THESEE, 
je  me  fuis  trop  contraint ,  il  &ut  me  déc*arer. 
Quoi  que  doive  Ariane  en  reflèntir  de  peine , 
Ilraut  lui  découvrir  que  Ton  hymen  me  géne  , 
£t  pour  punir  mon  crime  >  &  Le  ranger  de  moi , 
La  porter ,  s'il  fe  peut  ^  à  faire  choix  du  Roi. 
Vous  feul ,  car  de  quel  front  lui  cor;£:flèr  moi-^mène 
Qu'en  moi  c*efl  un  ingrat>  un  parjure  qu'elle  aime  l 
Kon ,  vous  Jtti  peindrez  imfeux  1  embaras  de  mon  cœnif 
Parlez  »  mais  gardez  bien  de  iui  nommer  (a  Sœtir. 
Sfavoir  Gu'une  Rivale  ait  mon  ame  charmée  , 
LachercDcr  »  la  trouver  dans  une  Saur  aimée , 
Ce  feroit  un  fupplice ,  après  mon  changement , 
A  &ire  tout  oies  à  Ton  reficntiment. 
Méns^ez  la  douleur  pour  la  rendre  plus  lente. 
Avoaez-luU'amour  >  mais  cachez-lui  l'Amante. 
Sur  qui  que  lès  foupçons  puiflent  ailleurs  tombez  j 
Phcdre  à  (a  défiance  eft  ièule  à  dérober. 

P  I  R  I  T  H  O  U  S. 
Je  tairai  ce  qu'il  faut  i  mais  comme  je  condamne 
Votre  ingrate  conduite  au  regard  d'Ariane , 
N'attendez  point  de  moi  que  pour  vous  dégager 
Je  lui  parle  du  feu  qui  vous  porte  à  changer, 
Ceft  un  aveu  honteux  qu'un  autre  lui  peut  faire. 
Cependant  mon  fecours  vous  étant  néccflaire» 
Si  fur  rhymen  du  Roi  je  puis  être  écouté  ^ 
J'appuyerailc  projet  doRt  je  vous  vois  âaté. 
X^hcdrc  vient .  je  vous  Jaiâc. 

THESEE. 

Q  trop  chamumte  ^i^l 
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SCENE  IV. 

THE  $rE  ,  PHEDRE. 

THE  s  F  E. 

ET  bien  ?  à  quoi  >  Madame  ^  étes-to\ïs  réfohiè"  t 
je  n'ai  plus  de  prétexte  à  cachet  mon  fecret. 
Ne  Terrez-vous  jamais  mon  amiMir  qa'à  regret  y 
£t  qu^nd  PMthoiis  qxic  jefeignois  d*a&tendte  , 
Me  contraint  à  Féclac  qu'il  m^a  fallu  fQfpendre  ^ 
M*aimerez-vous  fi  peu ,  que  pour  k  retarder 
"Vous^mc  dificzencor  que  c*cft  trop  haiardcr  i 

PHEDRE. 
Vous  pcmvez  là-deffus  vous  répondre  ^oti^métAi, 
Prince ,  je  vous  l'ai  dit ,  il  eft  vrai ,  je  vous  aime , 
£t  quand  d'un  coeur  bien^nè  la  gloire  eâ  le  iecours  ^ 
L'avoir  dit  une  fois ,  c'cft  le  dise  totf  jour^. 
Je  n'exanâne  point  Ci  je  pouvais  fan$  blâme 
Au  feu  qui  m  a  furprilè  abandonner  mon  ame , 
Peut-être  à  m'en  défendre  aurois-je  trouvé  jour  , 
Mais  il  entre  fouvenc  du  dcftin  dans  l'amour  » 
Et  dut-il  m'en  coiiter  un  éternel  martyre , 
Le  dcftîn  l'a  voulu  ,  c'cft  à  moi  d'y  fouTcrire; 
3 'aime  donc  j  mais  malgré  i'appas  flateur  8c  àoM 
Des  tendres  fentimens  qui  me  parlent  pour  vous  y 
Je  ne  puis  oublier  qu'Ariane  exilée 
S'cft  pour  vos  intérêts  elle-même  immolée  j 

'aucun  amour  jamais  n'eut  tant  de  fermeté , 
Qu^ayant  tout  fait  pour  vous  elle  a  tout  mérité  y 
£t  plus  l'inftani  approche  où  cette  Infortunée 
A  près  un  long  efpoir  doit  être  abandonnée  > 
Plus  un  fecret  remords  trouve  à  me  reprocher 
Que  je  lui  vole  un  bien  qui  lui  coûte  n  cher. 
Vous  lui  devez  ce  cœur  dont  vous  m'oârez  l'hom-i 
mage. 

$008  lui  devez  h  foi  que  yçtxc  sunour  m'eng^e  4 

Z  il  j 
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Vous  lui  dcTCZ  CCS  voeux  que  dcja  tant  de  fo^  .j^ 

THESE'E. 
AU  ï  ne  mcparlez  phjs  dç  ce  que  je  lui  dois. 
Pour  clle-  contic  vous  qu'ai- je  oublié  de  faire  ? 
Quels  efforts]  J*ai  tâche  de  laimcr  pour  vous  plaire } 
C  cft  mon  ctime  ,  &  peui^-éÉrc  il  n5*en  faudroic  haïr, 
Mais  vous  m*cn  donniez  l'ordre ,  il  falloir  obcïr. 
'  11  falloir  me  la  peindre  aimable  ,  jeune  ,  &  brile , 
Voir  fon  pays  quitté ,  mes  jours  iauvez  par  elle. 
Cètoit  de  quoi  fa^s  doute  ^affujetiir  mes  vœux 
A  n  aimer  qu  a  lui  plaire ,  à  m'en  tenir  heureux  ; 
Mais  fçn  mérite  en  vain  fembloic  fixer  ma  âame  i 
Un  tendre  Couvenit  fraj^oit  foudain  mon  ame. 
Dès  le  moindre  retour  vers  un  charme  Ci  doux 
Je  cedois  au  panchant  qui  m'entraîne  vers  vous^ 
Et  fentois  diâiper  par  cette  ardeur  nouvelle 
Tous  les  projets  d* amour  que  j 'avais  £ûcs  pour  dic, 

PHEDRE. 
J'auroîs  de  ces  combats  affranchi  votre  cœur  , 
Si  )*cuffc  eu  pour  Rivale  uncautrc  qu*uae  Sœur  ; 
Mais  trahir  l*amitijc  donc  on  la  voit  Guis  ceCfe... 
Non ,  The  fée ,  clic  m'aimc.avec  trop  de  tendreilè» 
D'uniupplicc  fi  rude  il  faut  la  garantir  j 
Sans  doute  elle  çn  mourroit ,  je  n*y  puis  confendr. 
Rendcz-iui  voçre  amour  >  cet  amour  qui  Cans  clic 
Auroit  peut-être  dû  me  demeurer  fidellej 
Cet  amour  qui  toujourstiop  propre  à  nac  charmer, 
N*o/c... 

T  H  E  S  F  E. 
Apprenez-moi  donc  à  ne  vous  phis  aiiner^ 
A  brifer  ces  lie  ns  ou  mon  ame  alTcrvie 
A  tms  tout  cequitait  .lej>cmhcut<lc  fa  vie. 
Ces  feux  dpnt  ma  raifon  oeJçâuroit  triompher  » 
A  pprenez-moi  comment  on  les  peut  ét  uncr  , 

/Comment  on  peut  du  ccs»r.^Qir  la  chère  inaage«» 
Mais  à  quel  rfiitiment>ma*pàffion  m'engage  ! 

\Si  h  iosfçejit  dViiiper.a  pwt.vousqudqwe  appas. 
Me  pourriez* vous  apprendre  à  ne  vous  aiaiex  ptt  ^ 
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P  H  £  D  E. 
II  en  cft  un  moyen  que  ma  gloire  cnvîfagc  j 
Il  faut  de  votre  cœur  arracher  cette  image. 
Kia  vue  étant  pour  vous  un  mal  contagieux  , 
Pour  dégager  ce  cœur ,  commencez  par. les  yeox. 
Tuyez  de  mes  rçgards  la  trop  fiateufe  amoccc  ; 
Plus  vous  les  fouffrirez ,  plus  ils  auront  de  force. 
Ce  n'eft  qu'en  $*éIoignant  qu  on  parc  de  tels  coups  | 
Si  le  triomphe  cft  rude  ,  iJ  eft  .digne  .de  vous j 
Il  cft  beau  d*ctouffcr  ce  qui  peut  trop  nous  pkirc  , 
I>*immoler  à  fa  gloire. . 

THES.E%E. 

Ët  le  p^ourrez-vous  iairt  ï 
Ces  traits  qu'en  votre  cœur  mon  amour  a  tracez 
Quand  vous  me  vçrrcz  moins ,  feront-ils  effacez  î 
Oubliercz-vous  fi-iot  .cet  ardent  facrifice... 

PHEDJR.E 
Cruel  I  pourquoi  .vouloir  accroître  mon  fuppKcc  î 
M'accable-t-il  fi  peu  ,  qu'il  y  faille  ajouter 
Les  plaintes  d*un  amour  que  je  n'ofe  écouter  ? 
Puis  que  mon  fier  devoir  le  condamne  à  fe  taire  , 
LâifTez-moi  me  cacher  que  vous  m*avcz  f'ç^  plaire. 
LaifTez-moi  déguifer  à  mes  chagrins  jaloux , 
Qu^l  n  cft  point  d'heur  pour  moi ,  point  de  repos  fans 
vous. 

C'eft  trop  5  déjà  mon  cœur  à  ma  gloire  infîdellc 
De  mes  fens  mutinez  fuit  le  parti  rebelle  j 
Il  fe  trouble ,  il  s'emporte ,  &  des  que  je  vous  voi  , 
Ma  tremblante  vertu  ne  répond  plus  de  moi. 

THES  F E. 
Ah  !  puis  qaVn  ma  faveur  T  Amour  fait  ce  miracle  » 
Oubliez  qu'une  Sœur  y  voudra  mettre  obftacle. 
Pourquoi  pour  l'épargner  trahir  un  fi  beau  feu  l 

PHEDRE. 
Mais  fur  quoi  vous  flatcr  d'obtenir  fon  aveu  î 
Sfachant  que  vous  m'aimez 

THESE'E. 

^  ^.    ,  C'eft  ce  qu'il  faut  lui  tais:4 

Sa  Faite  4c  Mioos  allume  (a  colère. 

Ziiîj 
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Poar  s'en  mettre  à  couvert  elle  a  befoin  d'appui  f 
JLe  Roi  l'aime  >  Ëiifons  qu'elle  s'attache  à  lui , 
£t  qiï'acceptast  £a  raoin  au  défaut  de  la  mienne  , 
£lle  fouffre  eo  ces  lieux  qu'un  Trône  la  fouticimc. 
Quand  un  nouvel  amour  par  Thymeu  établi 
M'aura  par  l'habitude  attiré  fon  oubli  , 
Qu'elle  .verra  pour  moi  fon  mépris  néceilàîre  , 
Nous  pourrons  de  dos  feux  découvrir  le  myftére. 
Mais  prêt  à  la  porter  à  ce  grand  changement  > 
}*ai  bc(bin  de  vous  voir  ennardir  un  Amant , 
De  voir  que  dans  vos  yeux ,  quand  ce  pro)et  me  âarc> 
£d  faveur  de  l'Amour  un  peu  de  joie  éclate  i 
Q«e  contre  vos  frayeurs  raflfuiant  votre  efprit  y 
Ellceffiicc... 

PHEDRE. 
Allez ,  Prince  ,  on  vous  airor ,  3  fii& 
Peut-être  que  fur  moi  la  crainte  a  trop  d'empire. 
Suivez  ce  qu'en  fecret  votre  cœur  vous  inipirc  s 
Et  de  quoi  que  le  mien  puiffe  encor  s'alarmer  , 
K*^ccoutcz  que  l'Amour ,  fi  vous  f çavcz^  aimct^ 
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A  C  T  E  II' 


SCENE  PREMIERE. 

ARIANE,  NERINE.. 

NERINE. 
I E  Kci  dc  ce  refus  eût  eu  liea  de  fe  plaiû-» 
I  drc 
Madame^,  rous-àevtz-  un  moment  vous* 

contraindre;  . 
Etquoiqu'en  l'écoutant  vous  ne  puii&X' 
'  douter 
Que  c'eft  fon  amour  fcul  qu'il  vous  feut  écouter. 
Votre  hymen  dont  enfin  Theureux  moment  ^avance  ^ 
.  Semble  vous  obliger  à  cette  complaifance. 
Il  vous  perd  ,j6c  la  plainte  a  de  quoi  foulager« 

Jt  fçai  qu'avec  le  Roi  j'ai  tout  à  ménager  s 
J-aurois  tort  de  Taigtir.  L'afyle  qu'il  nons  prête 
Contre  la  violence  aiTure  ma^retraite. 
D'ailleurs ,  tant  de  reCpeâ  accompaene  Ces  voeux>. 
Que  fbuvem  j'ai  regret  qu'il  ne  puiflk  être  heureux;- 
Mais  quand  a  un  premier  feu  l'ame  toute  oec^ipée 
Retrouve  de  douceur  qu'aux  traits  qui  l'ont  frapéer^ 
C'eft  un  fujetd'ennui  qui  ne  peut  s^xp.rimer , t 
Qu'un  Amant  qu'on  >ne^lige ,  &.qui  parle  d'aimer^ 
Pour  m'en  rendre  la'peioe  àiouSrir  plusaifée 
Tandis^ quf  le  Roi  vient ,  parle-moi  de  Thçféçk, 
Peins-moi  bien  quel  honncut  je  rf  çois  de  Gi  foi  » . 
Peios-moi  bien  tout  l'amour  dont  il  brûle  pour  moi^ 
9&Cê^qi  &fis  seux-Upjittsicniibkims^e. 
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N  E  R  I  N  E. 
Je  ttoî  <juc  de  fon  cœur  vous  avez  tout  Vhomiiiagf  j 
Mais  au  pofot  que  de  loi  je  voi  vos  fens  charmez» 
C'eft  beaucoup  s'il  vous  aime  autant  que  vous  raimez. 

•     i.      4*1  AN^.  ' 
Et  poîs-jc  trop  Taîmcr ,  quand  tout  briilant  de  gloire 
Milk  fameux  exploits  roffirem  à  ma  mémoire  ? 
De  cent  raonftrcs  par  lui  TUnivers  dégagé 
5e  voit  d^iui  nuauv^is  t^ng^euj(?u(èHKnc  ^urgé* 
Combien  ai n(i  qu'Hercule  a-t-tl  pr/s  de  vînmes  ? 
Combien  yangé  de  morts ,  cpmUicn  puni  de  crimes  f 
Procrufte  &  Cercyon ,  4a  ecrteai  d?s  HamainSj 
Wont-ils  pas  fuccombè  fous  fcs  vaillantes  mains? 
Ce  n*eft  point  le  vanter  que  ce  qu'on  m'entend  dire. 
■Tout  le  monde  le  fçait,  tout 4c -monde  Tadmirc } 
Mais  c*eft  jpeu  ,  je  voudrois  que  tout  ce  que  je  voi 
S'en  entretint  fans  ccffc ,  en  parlât  comme  moi. 
3  aime  Phèdre  $  tu  fçâis  combien  elle  m'eft  chère î 
Ài  qacjquc  chofe  e»  elle  a  de  quoi      dépteîre  , 
C'cft  de  voit  fon  efprit  de  froideur  combatu  ^ 
Négliger  entre  nous  de  louer  fa  vertu. 
«Quand  je  dis  qu'il  s'acquiert  une  gloire  immortelle , 
Elle  appIaudit,m'approuve,&  qui^eroit  moins  qu'elle? 
Mais  enlin  d'elle-même  on  ne  Ten^eBd  jamais 
De  ce  charmant  Héros  élever  ks  hauts  faits^ 
Il  faut  en  leur  iàveur  expliquer  (on  filence.  ' 

NERINE. 
Je  ne  m'étonne  point  de  tmt  indificrence. 
N  ayant  jamais  ^imé ,  fon  cœur  ne  conçoit  pas., 

ARIANE. 
Elle  évite  pcut-^tre  an  cruel  embarras. 
JL'  Amour  n'a  bien  Souvent  qu'une  douceur  trompeolè  i 
Mais  vivarô  iididfefCBtc  ,  ç ft-ce  i»c  viclie»eii&  I 

NERI  NE. 
AppreBet-fe-^a  ?ôi  >  qoi  4e  vous  trop  charnié 
Nefouffriroié  pas  tant  >  s'il  aavqit  poim  aimé. 


Digitized  by 


TRAGEDIE,  Acte  IL  5?^ 


SCENE  IL 

OENARUS,  ARIANE, NERINE. 

OENARUS. 

NE  vousofFenfez point >  Prince fle incomparable , 
Si  prêt  à  fuccomber  au  malheut  qui  m'accable  , 
Pour  la  aerniere  fois  j'ai  caché  d  obtenir 
La  crifte  liberté  de  vous  entrerenir. 
Je  la  demande  entière  >  &  quoi  que  puifle  dire 
Ce  feu  qui  malgré  vous  prend  Air  moi  trop  d'empire. 
Vous  pouvez  lans  fcrupule  en  voir  inonxœur  atteint  j 
QuaDi  pout4>rix  de  mes  maux  je  ne  veux  ^u'étqs 
plaint. 

ARIANE. 
Je  connoîs  tout  l'amour  dont  votre  ame  eft  éprife. 
Son  extès  m*a  Couvent  caufé  de  la  (urprilc  » 
£t  vous  TiC  direz  rien  que  mon  cœur  interdit 
Four  vous  même  avant  vous  ne  fc  foit  déjà  dît* 
Tant  d'aideur  mériioit  que  ce  cœur  plus  feniîble 
A  lofFre  de  vos  vœux  ne  iùt  pas  inâéxible. 
Que  d'un  lî  noble  hommage  il  fe  trouvât  charmé  i 
Msus  quand  je  vous  ai  vu,  Thefée  étoit  aimé  > 
Vous  Içavcz  fon  mérite  ,  &  le  prix  qu'il  me  coiitc. 
Apres  cela ,  Seigneur  ,  parlez ,  je  vous  écoute. 

OENARUS. 
Thefée  a  du  mérite ,  &  je  l'ai  dit  cent  fois , 
Votre  amour  eût  eu  peine  à  faire  un  plus  beau  choix. 
Partout  fagbiie  écalte^  on  l'cilime ^on  l'honore. 
Il  vous  aime ,  ou  plutôt.  Madame  >  il  vous  adore. 
Vous  le  dire  à  toute  heure  eA  Ton  foin  le  plus  doux  ; 
Et  qui  poctrroit  moins  faire  étant  aimé  de  vous  î 
Apres  cette  juftice  à  fa  âame  rendue , 
La  mienne  par  pitié  £era-t-elle  entendue  } 
Je  ne  vous  redis  point  que  tous  mes  Cens  ravia 
Ccdcxeot  à  ïwqui  H-iU  que  je  vous  vis. 
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Vous Fayei déjà fçû par lavca  témerai^- 
Que  de  ma  pa/fionj'ofaî  d'abord  vous  faire* 
Iltalliic ,  pour  ceflcr  de  tous  être  CuCpcâr  , 
Ne  vous  en  parler  plus ,  je  l'ai  fait  par  reCpc^ 
Pouiine  Tousai^rir  pas ,  d'un  rigoureux  filcDoe 

1ê  œafùis  impoLt  la  dure  violence^ 
'C  s'il  m'eft  ^cbapè  d'en  foupirer  tout  bas  , 
C*étoitbien  m'en  punir  >  que  ne  m'écouter  pas. 
Tant  de  rigacur  n  a  pu  diminuer  ma  âame. 
Pour  vous  voir  fans  piti6  je  n'ài  point  changé  d'ame> 
}*at  fouftn;  j'ai  langui  d'àmour  tout  coeftimè  , 
Madame  >  &  tout  cela  ians  e^ir  d'être  alinéa 
Par  vos  féuls  intérêts  vous  m  avez  été  ch6re. 
yù  regardé  l'Amour  fans  chercher  le  falairr  ^. 
xt  même  en  ce  funefte  &  dernier  entretien 
Prêt  peur-être  à  mourir ,  je  ne  demande  rtêir. 
Hendez  Thefée  heureux ,  vous  l'aimez  ,  il  rouBsâaey 


Que^vosbienfàitsii'ont  point  lollicité  ma:  foi 
Que  vous  n'ttvez  rîen  fait  >  rien  hazardé  pour  inoî> 
Et  Que  lors  que  mon  cccur  difpofe  de  ma  vie  > . 
C'en  tàas  vous  la  devoir  qu'il  vous  la  facrifie. 
Pour  prix  du  pur  amour  qui  le  fait  foupirer  , . 
5'il  étoit  quelque  grâce  ou  je  pûfiè  afpirer  , . 
Je  vous  demandcrois  pour  flater  moR  martyre  , 
Quau^inoins  qpand  je  vous  pcrs:,  vous daignafBczu 
dire. 

Que  fans^ce  premier  fhi  pour  tous  fi  plein  d'appas 
J''aurois  pu  par  mes  foins  ne  vous  déplaire  pas. 
Pour  adoucir  les  maux  ou  votre  hymen  m  Cxçofc 
C^que  j'ôfe  éxiger  (ans  doute  efipeu  de  choie  » 
^ais  un  mot  favorafaie  >  un  fticere  foupir  , 
Eitxout  pour  qui  ne  veut  que  Pentendre  ârœoorir. 


5eignenr>  tant  dé  vertu  dans  votre  amour  tthxe , , 
C^'il  faut  vous  i'àvouer  >  je  ne  fuis  point  ii^rate, 
24on  cœgr.fe  '(ènt  touché  de  ce  que  je  vous^oi  » 
ït  voudtoit  être  à  vous ,  s'il'pouvoïc  être  à  moîj, 
Maisi  iJ^erdtoitjc  grûi^owTOBj  Je  çxojerftir^ 


plaignant  mon  infortune  extrême» 


A  R  I  À  N  E. 
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Si  rinfidclîté  vous  en  rcndoic  le  maître. 
Thefée  y  rcgnc  fcul ,  &  s'y  trouve  adoré. 
T>ès  la  première  fois  je  vous  1  ai  déclaré  , 
IDès  la  première  £018... 

OEN  ARUS- 

C'en  cft  afficz ,  Madame;. 
Thefée  a  mérité  que  vous  payiez  fa  flame. 
Fout  lû>  Pirithoiis  arrivé  dans  ma  C  our 
Va^eflèr  votre  hymen choiiîffc2*.en;le  jour. 
S*il  faut  que  je  donne  ordre  à  l*apprét  néccuaixtf 
Bairlez  >  il  me  fuific  que  ce  fera  vous  plaire  -, 
Vexecuterai  tout.  Peut-être  ilfcroit  mieux 
jDc  voiiloii  épargner ^efuppjice  âmes  yeux*- 
Que  doit  faire  le  coup  ,  fi  l  image  me  lu'é  i 
Mais  je  me  priverois  par-là  de  votre  vue  ; 
C'cft  ce  qui  peut  fur  tout  aigrir  mon  defcfpoir  f, 
Tt  j*aime  mieux  mourii.que  cefler-dc  vous  voix* 

SGENB  iri; 

©E  N  A  R  U  s  ,   T  H  E  S  E*  E  i 
AR1A.NE  ,  N.ERIN.E. 

OENARUS7. 

P Rince ,  mon  -trouble  parle  ;  &  quand  je  voudfo>S» 
taire 

11:  fupplice  où  m'exf  ofeun  deftln  tr«>p  contraire  > . 
^  mes  yeux  interdits  la  confufe  langueur 
Trakiroit  malgré  moi  le  fecret  de  nron  CGcnr. 
3*aime ,  &  de  C€t  amour  dont  j'adore  les  charme»» 
la  Princeffe  eft  l'objet  y  n'en<  prenez  point  d'alarmes^ 
A^' point  de  votre  hymen  vous  eafiaire  Taveus 
Ccn  vous  montrer  alfez  ce  qu'eft  un  fi  beau  kvc 
De  tous  fes  mouvemens  ma^raifon  me  rend  maître  1^ 
L'efbrt  eft  grand  fans  doute ,  .on  en  foufirc ,  &  pÇ^C^ 
être 
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Mérite  d*étrc  pkînt ,  &  non  pas  d'être  haï. 
C'cft  tout  ce  <îae  prétend  pour  prix  de  {a  ylCtohe,* 
Ce  njalheurcux  Rival  qui  s'immole  à  fk  gloire. 
Vos  foupçons  auroicnt  pû  faire  outrage  à  ma  foi. 
S'ils  s' croient  avec  vous  expliquez  avant  moi  i 
C'cflcn  les  prévenant  que  je  me  juflific 
Ke  confiderez  poiot  le  malheur  cje  ma  vie. 
L'hymen  depuis  long-tems  attire  tous  nos  vœux, 
J'y  confens ,  dès  demain  vous  pouvez  être  hcoieaz. 
Piritboiis  préfent  n'y  laifle  plus  d  obftaclc  , 
Kia  Cour  qui  vous  honore  attend  ce  grand  fpeâad& 
Ordonnez-en  la  pompe,&dansun  fort'£  doux, 
€^i  que  j'aie  à  /ouffrir ,  ne  icgardcz  que  voas. 
Adieu  j  Madame. 


SCENE  IV. 

THESE'E,  ARIANE,  NERINE. 

THESE^E. 

I  L  £ant  l'avouer  à  fa  çloîrc  , 
5a  vertu  va  plus  loin  que  je  n' au  roi  s  pû  croire. 
A\i  bonheur  d'un  Rival  lui-même  coufentir  i 

ARIANE. 
L'honneur  à  cet  efibrt  a  dû  l'affujettir. 
Qu^efîc-il  fait  ?  Il  fçait  trop  que  mon  amour  cxtrêtnCf 
En  s'attachant  à  vous  >  n'a  cherche  que  vous-même. 
Et  qu'ayant  tout  quitté  pour  vous  prouver  nu  foi  > 
MUk  TzÔQCS  c&its  ne  pourroient  rien  fur  moi. 

THESt'E. 
Tant  d'^Qur  me  confond ,  &  plus  je  voi ,  MadamCi 
Que  je  dois... 

•  ARIANE. 

Apprenez  un  projet  de  ma  âame. 
Pour  m'attacher  à  vous  par  de  plus  fermes  noeujs  | 
J'^  dans  PjritiioHa  trouvé  ce  que  je  vcuxi 
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Vous  l'aimez  chèrement  5  il  faut  que  l'hymcDéc 
r>c  ma  Sœur  avec  lui  joîjçnc  la  dcftinèc  > 
Et  que  nous  partagions  ce  que  pour  les  grands  cttut J 
L'amour  &  Tamicié  font  naître  de  douceurs. 
Ma  Sœur  a  du  mérite  ,  elle  cft  aimable  &  belle , 
Suit  mes  confeils  en  tout ,  &  je  vous  répons  d'elle. 
Voyez  Pirithoiis  ,  &  tâchez  d'obtenir 
Que  par  clic  avec  nous  il  confente  à  s  unir. 

T  H  E  S  E*  £. 
fofFrc  de  cet  hymen  rendra  fa  j  oie  extrême  j 
'  Mais  ,  Madame ,  le  Roi...  Vous  fçavez  qu'il  tous 

aime, 
^•ilfauc... 

ARIANE. 
Je  vous  cntcns  5  le  Roi  trop  combatu 
Peut  laîffcr  à  l'  Amour  féduirc  fa  vertu  ? 
Cet  inquiet  fouci  ne  fçauroit  me  déplaire , 
Ht  pour  le  diâiper  je  içai  ce  qu'il  taat  fake. 

THES  F  E. 
C*cn  cft  trop ,  mon  cœur«.  Dieux  î 

ARIANE. 

Que  ce  trouble  m*eft  doux  î 
Ce  qu'il  vous  fa^t  fcntir ,  }c  me  le  dis  pour  vou*. 
le  me  dis.., 

T  H  E  S  E'  E. 
Plût  aux  Dieux  !  vous  fçauriex  lacontrainsc,.^ 

ARIANE, 
ïncor  un  coup  perdez  cette  jaloufe  crainte. 
J'en  connois  le  remède ,  &  u  l'on  m'ofc  aimer  > 
Vous  n'aurez  pas  long-tems  à  vous  en  alarmei:*^ 

T  H  E  S  E'  E. 
Minos  peut  vous  pourfuivre ,  &  fi  de  fa  vangeanccvt 

ARIANE. 
Et  n'ai- je  pas  en  vous  une  fôre  défeofe  î 

THESE'E. 
£nc  éft  fSre ,  il  eft  vrai ,  mais. . 

ARIANE. 

Acbeycz. 
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ARIANE,. 

THES  £•£• 

ARIANE, 
Ce  dHotdtc  me  géne ,  &  dure  ccop  long-tems^ 
Sacpliqvez-voas  enfin. 

THESFE. 
Jeleveax^&  Derôfè; 
A  mes  pr<^ces  fouhaits  moi-même  je  m'x>ppafi:^ 
le  pourluis  un  aveu  que  je  ccaîns  d'obtenir. 
!H  tant  parler  pourunc  >  c'eft  trop  me  rerenîn 
,    yous.m'aimez>&  peut-être  une  plus*  digne  flifiie 
N'a  jamais  eu  de  quoi  toucher  une  grande  ame, 
Tout  mon  fang  auroit  peine  à  m'acquîtter  vers  tqq»» 
Et  cependant  le  Sort  jl  de  ma  gloire  jaloux^ 
Par  une.  tyrannie  à  vos  défies  &neûe... 
Adieu  >  Pirithoiis  tous  peut  dire  le  reûe. 
Sans  l'amour  qui  duKoivous  loumet  les  £tats>. 
Je  vous  cQaTeiiicrofs  de  ne  rapprendre  pas. 

S  C  E  N  E  V. 

AR I  A  N  E ,  P I R  I  T  HO  U  S,, 
NERINE. 

ARIANE. 

QUclcftee  grand  fccret.  Prince ,  &.parqaelmîfr 
tére 

VouIoir>me  l'expliquer  ,  &  tout-à*coupCc  mtcV 

PIRITHOUS. 
Ne  me  denuindez  rien  >  il  fort  tout  interdit , 
Madame  ^  &  par  Ion  trouble  il  vous  en  a  trop  dit; 

A  R  I  A  N  E. 
Jè  vouscomprens  tpus  deux ,  vous  arrivez  d' A  thenci 
Du  iang  dont  je  fuis  née  on  n'y  veut  point.de  ReiofiS» 
Et  le  Peuple  indigné  rcftilê  à  ce  Héros 
D'àdmettre  dans  Ton  lit  la  Fille  de  Minos  i 
g^àgxh  la  mort  d'<^<^c  >M  ^<^c  toujours  le  tnlvofp 
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TRAGEl>IEy  ÀCTi  ir. 
Qu'il  m*ôcc,  s'il  le  peut,  l'honneur  du  rang  fupré- 
.  me , 

Trône  ,  Sceptre  ,  grandeurs ,  font  dès  biens  fupcr£us> 
Xhcféc  étanc  à  naoi ,  je  ne  veux  rien  de  plus: 
Son  amour  paye  affez  ce  que  le  mien  me  coâce^ 
xeile  eft  peu  de  càofe. 

PIKITHOUS. 

Il  vous  aime  fans  doute  > 
£c  comment  pourreit-il  avoir^le  cœur  fi  bas  y 
[    Quç  tenir  tout  de  vous ,  &  ne  vous  aimer  pas  r 
^    Mais ,  Madame ,  ce  n'cft  que  des  ames  communes 
[    Que  l'Amour  s'autorifc  à- régler  les  fortunes  j 

Qu'Athènes    déclare ,  ou  pour ,  ou  contre  vour, 
'     Vous  avez  de  Minos  à  craindre  le  coufoux  , 
Et  rhymen  feul  du  Roi  peut  fans  incertitude 
Vous  ôccr  là-dcffus  tout  lieu  d'inquiétude. 
Il  vous  aime  i  fie  de  vous  Naxe  prcnaat  la  loi  ^ 
Calmera..^ 

ARIANE. 
Vous  voulez  que  j'cpoufe  le  Roî  ? 
Certes  l'avis  cft  rare  ,  &  fi  j'ofe  vous  croire  ,  ^ 
Un  noble  changement  me  va  comblerdc  gloire. 
Me  connoifiez- vous  bien  ? 

PIRITHOUS. 

tes  moindres  lâchetés^ 
Sont  pour  votre  grand  cœur  des  crimes  dételiez  , 
Vous  avez  pour  la  gloire  une  ardeur  (ans  pareille  i 
Mais  ,  Madame  ,  je  fçai  ce  que  je  vous  confcille  > 
Et  fi  vous  me  croyez,  quels  que  foicnt  mes  avis,.- 
Vous  vous  trouverez  bien  de  les  avoir  fuivis* 

ARIANE. 
Qul?^moi,  les  Cuivre  ?  moi,  qui  voudrois poux  Tfcc* 

A  cent  &  cent  périls  voir  ma  vie  cxpoféc  ? 
Dieux  I  quel  étonnement  feroit  au  fien  égal , 
S'il  fçavoit  qu'un  Ami  parlât  pour  fon  Rival } 
S-'ii  fgivoit  qu'il  voulût  lui  ravir  ce  qu'il  aime  l 

PIRITHOUS; 
Vott$  k  çonfulteiez ,  a' en  croyez^que  lui-m£o3fi|  - 
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«tf  ARIANE, 

ARIANE. 
Quoi  i  fi  l'offre  d'un  Trône  avoir  pu  m'cblouîr  , 
Je  lui  «Jcmindcrois  fi  je  dois  le  trahir , 
Si  je  dois  rexpofei  au  plus  cruel  martyre 
Qu'4nAfflaDC... 

PIRÏTHOUS.  _ 
Je  n'ai  dit  que  ce  que  j'-ai  dû  dire: 
Vous  y  penicrez  mieux ,  &,pcut-être  qu'un  jour 
Vous  prendrez  un  peu  moins  le  parti  de  rAmour. 
Adieu,  Madame. 

ARIANE. 
Il  dit  ce  qu*il  faut  qu'il  me  difè 
Demeurez ,  avec  nioi  c'eft  en  vain  qu'on  déguifc» 
Vous  en  avez  trop  dit  pour  ne  me  pas  tirer 
D'un  doute  dont  mon  coeur  commence  à  foupiret  i 
J'en  tremble  >  &  c'eil  pour  moi  la  plus  fccfibie  attein- 
te. 

Eclaircîffez  ce  doure ,  &  di/Iîpcz  ma  crainte  , 
Autrement  je  croirai  qu'une  nouvelle  ardeur 
Rçnd  ThcCceinfidclle  ,  &  me  ^olc  Ton  coeur  i 
Que  pour  un  autre  Objet ,  fans  foucî  de  ià  gloire... 

PIRITHOUS. 
Je  me  tais  ,  c'eû  à  vous  à  voir  ce  ^u'il  faut  croire. 

ARIANE: 
Ce  qu'il  feut  croire  ?  Ah  Dieux  J  vous  me  defcfpcrct. 
Je  verroist  mes  vociixd'auwes  voeux  préférez  ? 
Tbefée  à  me  quitter...  Mais  quel  foupçon  j'écoute! 
Non  ,  non  ,  Pirithoiis ,  on  vous  trompe  (ans  doute. 
Il  m'aime  i  &  s'il  m'en  faut  féparer  quelque  jour  j 
Je  pleurerai  fa  mon ,  &  non  pas  fon  amour. 

PIRITHOUS. 
^Souvent  ce  qui  nous  plaît  par  une  erreur  (atak... 

ARIANE. 
Parlez  plus  clairement,  ai- je  quelque  Rivale  î 
Thefcc  a-t-il  changé  ?  viole-t-il  l'a  foi  î 

PIRITHOUS. 
Moniîlence  dcja  s Vft  expliqué  pour  moi  j 
Par- là  je  vous  dis  tout.  Vos  ennuis  me  font  pemei 
MaU  quand  leur  Icnl  remcdc  cft  de  vous  faire  RcisCi 
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"N'oubliez  point  qu*à  Naxc  on  veut  vous  couronnci  i 
C*cft  le  meilleur  conlcil  qu*on  vous  puiflc  donner. 
Ma  pçcfencc  commence  à  vous  être  importune  , 
Je  me  rctiic. 


SCENE  VI. 

ARIANE,  NE  RINE. 

ARIANE. 

S-tu  conçu  mon  infortune  ? 
Il  n'en  faut  point  douter ,  je  luis  trahie.  Hélas  ! 
Ncrinc, 

NX  R  I  N  E. 
Je  vous  plains. 

ARIANE. 
Qui  ne  me  plaîndtoîc  paS'? 
Tu  le  fçaîs ,  tu  Tas  vu ,  j'ai  tout  tait  pour  Theléc. 
Seule  à  fon  mauvais  fort  je  me  fuis  oppofc c  , 
Et  quand  je  me  dois  tout  promettre  de  fa  foi  , 
Thefcc  a  de  l'amour  pour  unc  auirc  que  moi  î 
Une  autre  paffion  dans  fon  cœur  a  pu  naîcrc  ? 
J'ai  mal  ouï,  Nerinc  ,  &  cela  ne  peut  être. 
Ce  fcroit  trahir  tout ,  raifon  ,  gloire  .  équité. 
Thcfée  a  trop  de  cœur  pour  tant  de  lâcheté  , 
Pour  croire  qu'à  ma  mort  fon  injuftice  afpirc» 

NERI NE 
Pirithoiis  jac  dit  que  ce  qu'il  lui  fait  '^îre  i 
£c  quand  il  a  voulu  Tattendrc  fi  long-tems> 
€c  n'écoit  qu'un  prétexte  à  fcs  feux  inconftans. 
II  nourriflbit  dés-lors  l'ardeur  qui  le  domine. 

ARIANE. 
Ah  J  que  me  fais-tu  voir  trop  cruelle  Nérine  ? 
5ur  le  gouffre  des  maux  qui  inc  vont  abîmer  , 
Pourquoi  m'ouvrir  les  yeux  quand  je  les  vcuxfc^* 
mer? 
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Hélai  !  il  eft  donc  vrai  que  mon  ame  obaCke 
hTaderoic  qu'un  ingrat  cn  adoranr  Thefée  ? 
Dieux  9  contre  un  toi  ennui  (oucenev  ma  raifoo  / 
Elle  cède  à  rhorreur  de  cette  trabifbn  ; 
Je  la  fens  >  qui  déjà  ..  Mais  quand  elle  s'égare  > 
-  Pourquoi  la  regreter  cette  raifon  barbare  » 
Qui  ne  peut  plus  fervir  qu'à  me  £urc  mieux  voir 
Ielu)ec  de  ma  rage  6e  de  mon  dcfefpoir  ? 
Quoi  >  Nerine ,  pour  prix  de  Tamoai^  le  plus  w»- 
dce.- 

SCENE  VIT. 

ARIANE,  PHEDREr 
KERINE. 

Ariane: 

Atl ,  ma  SoÈur  î  fçavcr-voos  <se  qu'on  vie»  t 
m'apprcndre  ? 
Vous  avex  cru  Theféc  un  Héros  tour  parfeic , 
Vous  l'eftinaîei  (ans  doute  j  &  qui  ne  Teût  pas  fait  i 
N'attciîdcr  plus  de  foi ,  plus  d'honneur  i  toof  cba-  i 
celle. 

Tout  doit  être  ftfpcéf ,  Thc(tc  eft  infidcife.  j 

PHEDRE. 

Quoi  I  Tbcfir..,  i 

ARIANE. 
Oui ,  ma  Sœur ,  après  ce  qu'il  me  doit  r 

Me  quitter  eft  le  ptix  que  ma  âame  en  lejob  > 
Il  me  trahit.  Au  point  que  l'a  foi  violée 
Doit  avoir  irricé  mon  ame  défolée 
y  ai  honte-,  en  vous  contant  l'excès  de  rocs  tBaSbcatf> 
Qye  mon  reflcntiment  s'exhale  par  mes  pknrs.  j 
Son  £u)g  devroit  payer  la  douleur  qui  me  preflc* 
C'cft-là,  ma  Sœur ,  c'cft-là>  (ans  pitié,  (ans  (f^  \ 
drefle , 

Comme  après  un foz&it  £ooir ,  C  peu  commua» 
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>n  traite  les  ingiats      The  fie  en  eft  un. 

quoi.qu'à  ma  vangeacce  un  fier  dépic  foggerc^ 
^on  amour  eft  encor  plus  fort  que  ma^^lere.  ' 
Via  main  tremble  ,  &  malgié  fon  parjure  odieux^ 
e  vois  toujours  en  lui  ce  que  j'aime  le  mieux. 

PHEDRE. 
Jn  revêts  fi  cruel  vous  rend  fans  doute  a  plaindre  1 
It  vous  voyant  fouffrir  ce  qu'on  B*a  pas  dû  craio* 

dre., 

3n  conçoit  aîfèment^ufqu'oà  le  dcfeipoir».. 

ARIANE. 
Kh  ,  qu'pn  eft  éloigné  de  le  bien  concevoir  i 
'our  pénétrer  rhotreurdu  tourment  de  mon  ame> 
il  faudroit  qu'on  fentit  toème  ardeur  >  même 

5u*avcc  xnêmc  tendrcffe  ont  eût  donné  fa  foi , 
ic  perfonne  jamais  n'a  tant  aimé  que  moi. 
5c  fjcut-il  qu'un  Héros  d'une  veitu  fublime 
Souille  ainu...  Quelquefois  le  remords  fuit  le  crime. 
Si  le  fien  lui  failoit  fentir  ces  durs  combats... 
Ma  Sœur  ^  au  nom  des  Dieux  rem^abandonnez  pas, 
|e  fçai  ^ue  vous  m'aimez ,  &  vous  le  devez  faire. 
Vous  m  avez  dès  l'enfance  été  toujours  fi  chcie  ^ 
Que  cette  inébranlable  &  fidelle  amitié 
M  èrite  bien  de  vous  au  moins  quelque  pitié. 
Allez  trouver...  hélas  !  dirai-je  »  mon  i'arjure  t 
Peignez-lui  bien  l'excès  du  tourment  que  j  endure. 
Prenez ,  pour  l'arracher  à  (on  nouveau  panchant , 
Ce  que  les  plus  grands  maux  offrent  de  plustoa« 
chant. 

Pîtes^lui  qu'à  fon  feu  j'îmmolerois  mà  vie. 

S'il  pouvoir  vivre  heureux  après  m'avoir  trahie, 

D*un  jufte  &  long  remords  avancez-hiiles  coups. 

Enfin  ,  ma  Soeur ,  enfin  je  n'eipere  qu'en  v  us. 

Le  Ciel  m'inl j>ira  bien  >  quand  par  l'Amour  féduitc 

Je  vous  fis  malgré  vous  accompagner  mafuite^ 

11  lèmble  que  dè*-Iots  il  nit-  failoit  rr<  voir 

Jjc  funeftebéfoinquicj'endevoisavcir. 

^ans  yo^s ,  à  mes  mUxtw  ou  cLerçucjc    i eméde  î 
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550  ARIANE, 

PHEDRE. 
Je  vais  mander-  Thcftc ,  &  fi  Ton  ccrur  ne  ccde  , 
Madame  >  en  lui  parlant  vous  devez  prêfumer... 

ARIANE. 
Hélas  !  &  plût  an  Ciel  que  vous  fçu  fiiez  aiscer , 

vous  pu  (liez  fçavoîr  par  votre  expérience 
JuTqu'OÙ  d*un  fort  amour  s*étend  la  violence  ! 
Pour  émouvoir  l'ingrat ,  pour  fléchir  fa  rigueur , 
Vous  trouveriez  bien-tôt  le  chemin  de  fon  coeur. 
Vous  auriez  plus  d'adrcfleà  lui  faire  l'image 
De  mes  confus  tranfports  de  douleur  &  de  rage  ; 
Tous  les  traits  en  (ei oient -phis  vivement  tracez. 
N'importe,  effayez  tout,  parlez,  priez  ,  prcffcz. 
Au-dwaut  de  l'amour  ,  puilqu'iJ  n'a  pu  vouspkiic, 
Votre  amitié  pour  moi  fera  ce  qu'il  faut  faire. 
Allez  ,  maiSœur,  courez  empêcher  mon  trépas. 
Toi ,  viens  ,  fui-moi  ,  Ncrine  ^  &  ne  me  quitte  pafc 


Fin  du  fécond  jiflu 
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ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

PIRITHOUS,  PHEDRE. 

PIRITHpUS. 
E  fcioit  perdre  tems  ,  il  ne  faut  plus  pré- 
tendre 

Que  rien  touche  Theféc  ,  &  le  force  à  fe 

  rendre. 

J'admire  cncor  ,  Madame ,  avec  quelle  vertu 

Vous  avez  de  nouveau  fi  long-tems  combattu. 

Pai  fon  manque  de  foi ,  contre  vous  même  armée^ 

Vous  avez  fait  paroi  tre  une  Sceur  opprimée. 

Vous  avez  eflayé  par  un  tendre  rq|^ur 

De  ramener  Ton  cœur  vers  fon  premier  amour. 

Et  prière ,  &  menace ,  &  fierté  de  courage , 

Tout  vient  pour  le  fléchir  d*étre  mis  en  ufage  i 

Mais  fur  ce  changement  qui  femble  vous  gàier  , 

L'ingratitude  en  vain  vous  le  fait  condamner. 

Vos  yeux  rendent  pour  lui  ce  crime  neccffaire  i 

Et  s*il  cède  aux  remords  quelquefois  pour  vous  plaire^. 

Quoi  que  vous  ait  promis  ce  repentir  confus^ , 

Si-tôt  qu'il  vous  regarde  il  ne  s'en  fouvient  plusj 

PH  EDRE. 
Les  DîeuK  me  (ont  témobs  que  de  fon  iiijuftjce 
Je  fouffre  malgré  moi  qu'il  me  rendre  complice^ 
Ce  qu'il  doit  à  ou  Sccur  métitoit  que  (a  foi 
Se  nt  de  Taimer  feule  une  fevere  loi.i 
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JEt  quand  des  longs  ennuis  où  ce  refus  rcxpofc. 
Par  mafacilxcfc  je  me  trouve  la  caufe^ 
Il  n'cft  peine ,  fuplicc  ,  où  pour  l'en  garantir 
La  pitié  de  Tes  maux  ne  me  fît  confemir. 
L'amour  qie  f  ai  pour  lui  me  noircit  peu  ve«  tlk, 
]c  l'ai  pris  (ans  fonger  à  le  rendre  infidellc , 
Ou  plutôt  i*ai  ienti  tout  mon  cœur  s'enflamcr» 
Atant  que  de  fçavoir  £  je  vonlois  aimer. 
Mais  fi  ce  feu  troppromt  n'eut  rien  de  volontaire  > 
Il  dèpendoic  de  moi  de  parler  ou  me  taire. 
}'ai  parle  ,  c'eft  mon  crime  ,  &  Thefée  apphiufi 
A  l'infidélité  par-ià  s'cft  enhardi. 
Ah ,  qu'on  (è  défend  mal  auprès  de  ce  qu'on  aimel 
Ses  regards  m'expliquoient  fa  paflion  extrême  ; 
Les  miens  à  la  âater  s'échapoient  malgré  moi  ;^ 
N'éwit-ce  pas  affez  pour  corrompre  fa  foi  ? 
'eus  beau  vouloir  régler  fon  ame  trop  charmée, 
1  &lJnt  voir  ia  âamc ,  &  foufiir  d'éire  aimée  i 
J'en  craignis  le  péril ,  il  me  ff  ut  éblouir. 
Que  de  foiWcfle  !  il  faut  Tempécher  d'en  jouir. 
Combattre  inceffanunent  fon  infidelle  audace. 
Allez»  Pirithoiis,  revoyez- Je ,  de  grâce. 
De  peur  qu'en  mon  amour  il  pienne  tropd*appui  » 
Otez-lui  tout  efpoir  ^ue  je  puiflc  être  à  lui  » 
Tsd  déia  beaucoup  4it>  dites-lui  plus  encorde. 

PIRITHOUS. 
Nous  avancerions  pcq  ,  Madame ,  il  vous  adore. 
Et  qnaad  pour  Tâtonner  à  force  de  refus , 
Vous  voijs  obftineriez  à  ne  l'écouter  plus , 
Son  ame  toute  k  vous  n'en  feroit  pas  phis  prête 
A^fiuVre  d'autres  loix  ,  &  changer  de  conquête. 
Quoicjue  le  coup  foit  rude ,  achevons  de  fraper. 
Pour  lervir  Ariane  il  faut  la  détromper } 
II  faut  lui  faiie  voir  qu'une  âame  nouvelle 
Ayant  détruit  l'amour  que  Thefcc  eut  pour  clfc  , 
Sa  (uretc4^obIige  à  ne  pas  d(  daig  ner 
La  gloire  d'un  hymen  qui  la  fera  régner. 
Le  Roi  raime ,  &  foo  Tcônc  cft  p  ni  çlt  un  afyfe 
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PHEDRE.  _ 
Quoi  i  je  la  trahirois ,  elle  qui  trop  Facile , 
Trop  aveugle  à  m'aimer ,  fe  confie  à  ma  foi , 
Pour  toucher  un  Amant  qui  la  quitte  pour  moi  I 
£c  quand  elle  fçauroit  que  par  mes  foibles  charmes  , 
Pour  lui  percer  le  cœur  j  aurois  prêté  des  aimes  , 
Je  pourrois  à  fes  yeux  lâchement  expofer 
Les  criminels  appas  qui  la  font  mrprîfer  } 
Je  pourrois  foutcnir  Je  fcnfiblc  reproche 
Qoun trop  lufte  couroux. 

P  I  R  I  T  H  O  U  S. 

Voy  z  qu'elle  s'approche. 
Parlons  »  fon  intérêt  nous  oblige  à  bannir 
Tout  Tefpoir  que  fon  feu  tâche  d'entretenir. 


SCENE  II. 

ARIANE,  PIRITHOUS, 
PHEDRE,  NERINE. 

ARIANE. 

ET  bien ,  ma  Sœur  ?  Thefée  cft-il  méxorable  ^ 
N*avez-vous  pu  furprendre  un  foupir  favorable  I 
£t  quand  au  repentir  on  le  porte  à  céder  -, 
Croît-il  que  mon  amour  ofe  trop  demandes  ? 

PHEX)RE. 
Madame  >      tout  fait  pour  ébranler  (on  ame. 
J'ai  peint  Ibn  changement  lâche,  odieux ,  inËune. 
Pirithoiis  lui-ménK  eft  témoin  des  efibrts 
Par  où  j'ai  crû  pouvoir  le  contraindre  au  remors» 
Il  connoit  6c  fon  crime  >  Se  fon  ingratitude  s 
Il  s'en  hait  >  il  en  fent  La  peine  la  plus  rude  , 
S^.s  ennuis  de  vos  maux  égalent  la  rigueur  » 
Mais  r  A  mour  en  Tyran  difpofe  de  fon  coeur  , 
Et  le  deûin  plus  fort  que  fa  reconnoiiTance  , 
Malgré  ce  qu'il  vous  doit ,  rcpixaine  à  l'incocftance, 
T,  C9r.  IVi  iMU  A  a 
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ff4  ARIANE; 

AR  I  ANE. 
Quelle  excoTe  !  8c  pour  moi  qu'il  rend  peu  de  comtoc  ! 
Il  baie  l'îi^ratitude  »  &  (è  plaine  d'être  ingrat. 

Puis  qu'en  ùl  dureté  fon  lâche  cœur  demeure  , 
Ma  Stpat  a  il  ne  fçsdt  pas  qu'il  faudra  que  j'en  menif, 
Vous*avci  oublié  deisen  marquer  l'horrcux 
Du  fatal  deCefpoir  qui  régne  dans  mon  cqeun 
Vous  ayez  oublié  pour  bien  peindre  m^  rage  , 
D'affemblcr  tous  les  maux  dont  on  connoit  Timagel 
Il  y  Cetoit  fenfible  ,  &  ne  pourroit  foufPrir 
Que  qui  (auv^  fes  jours  tût  forcée  à  mourir. 
^  PHEDRE. 
Si  vous  fjavicz  pour  vous  ce  qu'a  fait  ma  tçndrcffc  ^ 
Vous  ioupçonneric:^  moins.. . 

"  ARIANE. 

J'^i  tort ,  je  le  confcflè  f 
Mais  dans  un  QiaJ  >  Tous  qui  ia  confiance  cû  à  bout. 
On  s'^are  ,  on  s'emporte ,  U  l'ou  s'en  psecd  à  tuou 

PIRITHOUS. 
Madame  ^  de  ces  maux  àqui  \k  râSfonccde  , 
Le  tems  qui  calme  tout  efi  l'unique  leméde. 
Cc&     lui  fcuL.. 

■  ARIANE. 

Les  coups  n'en  font  guère  importznf  ^ 
QMnd  on  peut  fe  réfoudre  à  s'en  remettre  au  tems^ 
T^fée  eft  infepfible  à  l'ennui  qui  me  couche  > 
Il  y  confent  i  je  veux  l'apprendre  de  ùl  boucbe. 
le  l'attendrai  ^  ma  Sonii ,  qu'il  vienne. 

PIRITHOUS. 

Je  crains  Ueii 
Qi^  yous  ne  vous  plaigniez  de  ce  triib  entretko. 
Voir  cm  ingrat  qu'on  aime ,  &  le  voir  iafléxîUe  » 
Ce£b.de  cous  les  ennuis  l'mnui  le  plusfêoéble  , 
Vous  en  foufiirez  uop  ,  &  potu:  peu  de  £buci.«» 

ARIANE. 
Allez»  ma  ScPUTydbgraçe»  &  l'envoyé^  içju 
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SCENE  III. 

A  R I A  N  E,  P I R I T  H  O  U  S ,  NËRINE; 

PIRITHOUS, 

PAr  ce  qut  je  vous  dis  ,  ne  croyez  pas ,  Madame  , 
Que  je  veuille  applaudir  à  fa  nouvelle  Hame. 
5çac>ianc  ce  qu'il  devoir  ^u  généreux  amour 
Qui  vous  fie  tout  ofer  pour  lui  (anver  le  jour  , 
Je  partageai  dès-lors  rhcureufe  dcftinée 
<^à  fes  vœux  les  plus  doux  olFroic  votre  hjrmenfe^ 
lit  je  venois  ici ,  plein  de  reffentiment , 
Rendre  grâce  à  TÂmante ,  en  embralTanc  l'Amant. 
Jugez  de  ma  furprife  à  le  voir  infidelle  , 
A  voir  que  vers  une  autre  une  autre  ardeur  Tappelle  » 
£t  qu'il  ne  m'attendoic  que  pour  vous  aiinoncei: 
L'injuftice  où  l'Amout  (e  plaît  à  le  forcer. 

ARIANE 
Et  ne^evois-je  pas ,  quoi  qu'il  me  fît  entendre. 
Pénétrer  les  raifons  qui  vous  faifoicnt  attendre^ 
£t  juger  qu'en  un  cœur  épris  d'un  feu  conftaac , 
JJ  Amour  a  l'Amitié  ne  défère  pas  tant  ? 
Ah  ,  quand  il  eft  ardent  >  qu'aifément  il  s'abafe  ! 
n  croit  ce  qu*il  fouhalte,  &  prend  tout  peur  exci^ 
Si  Theféeavoic  peu  de  ces  empreflTemens 
Qu^one  fenfible  ardeur  infpire  aux  vrais  Amans , 
Je  croyois  que  foname  au-deflus  du  vulgaire 
X>édaignoit  de  l' Amour  la  conduite  ordinaire* 
£c  qu'en  fa  paffion  garder  tant  de  repos  ^ 
C*étoit  fuivre  en  aimant  la  route  des  Héros. 
Jeiiuibis  plus  i  j'allois  jufqu'à  voir  fans  allarmes 
Que  des  Beautez  de  Naxe  il  eftimât  les  charmes , 
Ec  ne  pouvois  penfcr  qu'ayant  rcçii  fa  foi , 
Quelques  vœux  égarez  pûffent  nen  contre  moi. 
Mais  enfin  puifque  rien  pour  lui  n'eft  plus  à  taire  » 
Qn^cft  œ  i:4tc  Objet  que  fon  choix  me  préfère  l 
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/ARIANE, 

PIRITHOUS. 
ce  que  de  foo  cœur  je  œ  puis  arrachet. 
ARIANE, 
la  colère  eft  fufpe^^e  ,  il  faut  me  le  cachet.  . 

PIRITHOUS, 
Igiîore  ce  qu*il  craint ,  mais  lors  qu'il  vous  outrage  j 
ongcz  que  d'un  grand  Roi  vous  recevez  Thom^ 

mage  j       '  ^ 
t  vous  ofFre  fon  Tronc ,  &  malgré  le  dcftîn 
'otrc  pialheur  par-là  trouve  une  heurcufe  fin. 
~out  vous  porte  >  Madame ,  à  ce  grand  hymené#» 
'ourrie^vous  demeurer  errante  >  abandonnée  l 
)éja  la  Çrete  cketchc  à  fc  vangcr  de  vous  , 
Minos..,  ] 
ARIANE. 
J*en  crains  peu  le  plus  ardent  couronx. 
{u^il  s*arme  contre  moi ,  que  j'en  fois  pourfbi? ic^ 
ans  çc  que  j'aime  >  helas  !  que  faire  de  la  vie  ? 
lUX  décrets  de  mon  fort  achevons  d'obéir, 
rhefèe  avec  le  Ciel  confpire  à  me  trahir  i 
lompre  un  fi  grand  projet ,  ce  feroit  lui  déplaire, 
.'ingrat  veut  que  je  meure  ,  il  faut  le  fati&faise  , 
'X  lui  laifTer  fentir  pour  double  châtiment  > 
.e  remors  de  ma  perte  >  &  de  (on  chai^emenr* 

P  I  R  I  T  H  O  U  S. 
Le  voici  qui  paroit  i  n'épargnez  rien  >  Madame  , 
Pojar  rentrer  dans  vos  dr<Hxs ,  pour  regagner  fonamCt 
Ét  fi  l'efpoir  en  vain  s'obfiine  à  vous  âater , 
Songcf  ce  qu*/>fFrc  un  Trône  à  qui  peut  y  monter. 

SCENE  IV, 

ARJANE,  THESEE,  NERINE. 

ARIANE. 

APprochez-vous ,  Thefte ,  &  perdez  cette  cnûntc 
Pourquoi  dans  vos  regarda  marq  uc^  uof  de  (oa* 


Digitized  by 


TRAGEDIE,  Acte  III.  557 

ni*abordcr  ainfi*,  quand  rirti  ne  vous  confond  , 
%^  trouble  dans  les  yeux  ,  &  la, rougeur  au  front  ? 
TJn  Héros  tel  que  vous  ,  à  qui  la  gloire  cft  chttey 
Quoi  qu'il  faffe  ne  fait  que  ce  qu*il  voit  à  faire  3 
EtS  ce  qu'on  m'a  dit  a  quelque  vérité , 
Vous  celiez  de  m'aimer ,  je  Taurai  mérité. 
Le  changement  eft  grand ,  mais  il  eft  Icgitimc^, 
Je  le  croi.  Seulement  apprenez- moi  mon  crime  1 
Et  d'où  vient  qu'expofée  à  de  fi  rudes  coups , 
Ariapen  eft  plus  ce  qu'elle  fut  pour  vous. 

.     '  T  H  £  S  £•  E. 
Ah  ,  po^irquoi  le  penfer }  Elle  eft  toujours  la  même  j 
Même  zèle  toujours  fuit  mon  rcfpcdt  extrême , 
^E  t  le  tems  dans  mon  coeur  n  afFoiblira  jamais 
Xc  preffant  fouvenir  de  fes  rares  bienfaits  j 
M'en  acquitter  vers  elle  eft  ma  plus  forte  envîc. 
Oui ,  Madame  ,  ordonnez  de  mon  fang  ,  de  ma  tîe. 
Si  la  fin  vous  en  plaît,  le  ibrt  me  fera  doux 
Par  qui  j'obtiendrai  l'heur  de  la  perdre  pour  vous. 

A  R  I  A  N  E. 
Si  quand  je  vous  connus  la  fin  etit  pu  m'en  plaire , 
Le  dcftin  la  vouloir ,  je  Taurois  îaiffé  faire. 
Par  moi ,  par  mon  amour ,  le  Labyrinthe  ouvert 
Vous  fit  fuir  le  trépas  à  vos  regards  ofïtrt  ; 
Xt  quand  à  votre  fw  cet  amour  s'abandonne  9 
Des  fermens  de  refped  font  le  prix  qu'on  lui  donne  î 
'Par  ce  foin  de  vos  jours  qui  m'a  fait  tout  quitter  , 
N'afpirois- je  à  rien  plus  qu'à  me  voir  refpcdcr  } 
Un  fervice  pareil  veut  un  autre  falairc . 
C'cft  k  coeur ,  le  coeur  fcul  qui  peut  y  fatisfaire. 
.11  a  feul  pour  mes  voeux  ce  qui  peut  les  borner , 
Ccftluifeul.. 

T  H  E  S  E'  E. 
Je  voudrois  vous  le  p  uvoir  donner  , 
Maïs  ce  cceur  mal^ix  moi  vit  fous  un  autre  empire  s 
Je  le  fens  à  regret ,  jchiiigisà  le  dire  î 
£c  quand  je  plains  vos  feihc,  par  ma  flamc  déçus  , 
}  e  hais  mon  injuftice ,  &  ne  puis  xicn  de  plus. 

A  a  îij 
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ARIANE, 

ARIANE. 
Ta  DC  peux  rien  de  plus  !  Q^'aurois-ra  £ut ,  Paijaa^ 
Si  quand  tu  vins  du  moi^re  éprouver  Tavantnre  , 
Abandonnant  ta  vie  à  ta  feule  valeur , 

{e  me  fuâe  arrêtée  à  plaindre  ton  malheur  ? 
'our  mériter  ce  cœur  qtii  pouvoir  feul  me  plaire. 
Si  j*aî  peu  £ait  pour  toi ,  que  falloit-il  plus  £ûre  t 
Et  <juc  8*eft-il  offert-  que  je  puffe  tenter  , 
Ou  en  ta  faveur  ma  £Êime  ait  craint  d'exécuter  ? 
^our  te  fauvcr  fc  joujî  dpnt  ta  rigueur  me  prive  y 
Ai- je  pris  à  regret  le  nom  de  fugitive  î 
La  Mer  ,  les  vents ,  Texil  ont-ils  pu  m*étonncr  ? 
Te  fuivre ,  c'étoit  plus  que  me  voir  coiuonnei  l 
Fatigues  ^  peines ,  maux  y  j'aimois  tout  par  leur  caofc 
Di  -moi  que  non ,  ingrat ,  fi.  ta  lâcheté  Tofe  5 
Et  delà  vouant  tout ,  éb!ouis-moi  fi  bien  , 
Que  je  puilfc  penfër  que  tu  ne  me  dois  rien. 

THE  S  F  E. 
Comment  defavouer  ce  que  l'honneur  me  pre& 
De  voir ,  d'examiner  de  me  dire  lans  cette  ? 
Si  par  mon  changement  ^  trompe  votre  choix  , 
C^eft  fans  rien  oublier  die  ce  que  je  vous  dois. 
Aînfî  joignez  au  nom  de  traître  &  de  parjure 
Tout  l'éclat  que  produit  la  plus  (anglante  injme  | 
Ce  que  vous  me  direz  n'aura  point  la  rigueur 
Des  reproches  fecrecs  qui  déchirent  mon  cerar.  ^ 
Mais  pourquoi ,  m'accufant ,  redoubler  ces  atteûnett 
Madame  ,  croyez- moi ,  je  ne  vaux  pas  v«$  plaintes» 
L'oubli  j  J'indiâèrence  >  &  vos  plus  ners  mépris 
De  mon  manque  de  foi  doivent  être  le  prix.^ 
A  monter  fur  le  Tr^ne  un  grand  Roî  vous  kmtr»^ 
Vangez-vous  en  l'aimant  d'un  lâche  qui  vous  ^^fôxx* 
Quoi  qu'aujourd'hui  pour  moi  i'incoaûance  ait 
doux. 

Vous  perdant  pour  jamais ,  je  perdrai  plus  opt 

ARIANE. 
Quelle  perte ,  grands  Dieux,  quand  die  cfttçlP^F* 

taire  !  . 
Péxiflc  tout  p  s'il  faut  ccHcj:  4c  t'toç  fi^bx^ 


Digitized  by 


tRAGÈDit,  A<:té  III. 

Ôti*aî-|c  affaire  du  Trône  &:  de  la  main  d*un  Roi } 
jDc  l'nravcrs  entier  je  ne  vouloîs  que  toi* 
Pmi  toi ,  pour  m'actacber  à  ta  feule  perfonacl , 
J'ai  tout  abandonné,  tepos ,  gloire ,  Couronne  i 
JEt  quand  ces  mêmes  biens  ici  me  fonc  of&rts  » 
Qjjc  je  fVLÎs  en  jouir  ,  c'eft  toi  feul  que  je  pers< 
Pour  voir  leur  impuiflance  à  réparer  ta  perte  , 
Je  te  fuis ,  mene-moi  dans  quelque  iflcdefcrtc  g 
Où  renonçant  à  tout ,  je  me  laiffe  charmer 
De  Tunique  douceur  de  te  voir  ,  de  t'aime 
Là  poffcdant  ton  coeur  ma  gloire  eft  fanç  féconde* 
Ce  côpur  me  fera  plus  que  l'Empire  du  monde. 
Point  de  reffentiment  de  ton  crime  paflTé  > 
Tu  n  as  qu'à  dire  un  mot ,  ce  crime  eft  efFicfc 
C'en  eft  fait ,  tu  le  vois ,  je  n  ai  plus  de  colère^ 

T  H  E  S  E. 
tJn  fi  beau  feu  m'accable,  il  devroît  feul  me  plaire  i 
Mais  telle  eft  de  l'Amour  la  tytannique  ardeur... 

ARIANE. 
Va  9  tu  me  repondras  des  tranfport»  de  mon  cctur. 
5i  ma  âame  lur  toi  n'avoit  qu'un  foible  empire  , 
Si  tu  la  dédaignois  ^  il  falloit  me  ledife^ 
It  ne  pas  m'engager  paj:  un  trompeur  efpoîr 
A  te  lailTer  fur  moi  prendre  tant  de  pouvoir. 
C'cft-là  ,  fur  tout ,  c'eft-làce  qui  fouille  ta  gloire. 
Tu  t'es  plu  fans  m'aimcr  à  me  le  faire  croire  : 
Tes  indignes  fermcns  fur  mon  crédule  cfprit... 

THESE'E. 
Quand  je  vous  les  ai  faits ,  j'ai  crû  ce  que  j'ai  dit ,  . 
Je  partois  glorieux  d'être  votre  conquête  j 
Mais  enfin  dans  ces  lieux  pouffé  par  la  tempête  , 
J'ai  trop  vu  ce  qu'à  voir  me  convioit  l'Amour, 
J'ai  trop... 

ARIANE. 
Naxc  te  change  ?  Ah  ,  funcftc  fcjour  î 
Dans  Naxe  ,  tu  le  fçais ,  un  Roi  grand ,  magnanime 
Pour  moi  dès  qu'il  mç  vit  >  prit  une  tendre  eftimc , 
Il  fournir  à  mes  vœux  &  fon  Trône  ,  &  fa  foi  s 
5^oî  qu'il  pût  m'offtir ,  ai- je  fait  comme  toi  i 

A  a  iii>  ' 
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'5te  ARIANE, 

5i  m  n*es  point  touché  de  ma  douleur  extrême  , 
Rcn»-inoi  ton  cœur ,  Ingrat ,  par  pitié  de  toi-iséaiel 
Je  ne  demande  point  quelle  cft  cette  Beauté 
Qui  fembic  te  contraindre  à  l'infidélité. 
Si  tu  crois  quelque  honte  à  la  faire  connoitre  ^ 
Ton  fecret  cft  à  toi  s  mais  qui  qu'elle  puiCe  étrCj 
Pour  gagner  ton  eilime  ,  Se  mériter  ta  foi , 
Peut-être  elle  n  a  pas  plus  de  charmes  que  moi^ 
Elle  n'a  pas  du  moins  cette  ardeur  toute  pure. 
Qui  m*a  fait  pour  te  fuivre  étouffer  la  Nature  t 
Ces  beaux  feux  qui  volant  d*abord  à  ton  fecours. 
Pour  te  fauTcr  la  vie  ont  expofé  mes  jours  ^ 
£t  fi  de  mon  amour  ce  tendre  iacrifice 
JDeu  légèreté  ne  romt  point  Tinjuftice  » 
Pour  ce  nouvel  Objet ,  ne  lui  devant  pas  tout. 
Par  où  préfume$-tu  pouvoir  être  conftan  t  > 
A  peine  Ton  hymen  aura  payé  ta  flame  , 
Qu^un  violent  remords  viendra  faifir  ton  ame. 
Ta  ne  pourras  plus  voir  ton  crime  (ans  effioi  % 
£t  c^ui  Içait  ce  qu'alors  tu  fentiras  pour  moi  ? 
Qju  fçait  par  quel  retour  ton  ardeur  refroidie 
Icïcra déteftcr  ta  lâche  perfidie  ? 
Tu  verras  de  mes  feux  l?s  traniports  éclatans  » 
Tu  les  regretcras ,  il  ne  fera  plus  tcms. 
Ne  précipite  rien  i  quelque  amour  qui  t'appelle  9 
prens  cqnfeil  de  ta  gbire  avant  qu'être  infidcllc. 
Vois  Ariane  en  fleurs.  Ariane  autrefois 
Toute  aimable  a  tes  yeux  méritoit  bien  ton  choix  ; 
£I]e  n'a  point  changé ,  d'où  vient  que  ton  coeoc 
change  i 

T  H  E  S  E'  E. 
Par  un  amour  forcé  qui  (bus  fes  loîx  meTange. 
Je  le  croi  comme  vous  j  le  Ciel  eft  )ufte  ,  un  jour 
Vous  me  verrez  puni  de  ce  perfide  amour  5 
Mais  à  la  violence  il  faut  que  ma  foi  cède. 
Je  tous  l'ai  déjà  dit ,  c*eft  un  mal  fans  remède, 

ARIANE. 
Ah  !  c'eft  trop ,  puis  que  rien  ne  te  fçauroîc  coochcti' 
Parjure  ^  oublie  un  feu  qui  duc  t'êcxc  fi  cher. 
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Îc  ne  demande  plus  que  ta  lâcheté  ccffc  , 
e  rougis  d'avoir  pu  m'en  foujfFfir  la  baflclTc. 
Tire-moi  feulement  d*un  fcjour  odieux  > 
Où  tout  me  dcfefpérc ,  oii  loût  bleflc  itics  yeux  i 
£t  pour  faciliter  ta  coupable  entrepiife  , 
Berncnc-moi ,  Barbare  ,  aux  lieux  où  tu  m'as  piifc, 
La  Crète  ,  où  pour  toi  feul  j*  me  fuis  fait  hair 
Wc  plaira  mieux  que  Naxe  où  tu  m  ofcs  tiahir, 

THESFE 
Vous  remener  en  Crète  \  Oubliez- vous  ,  Madame, 
Ce  qu  cft  pour  vous  un  Pére,&  quel  couroux  lenflaind 
Songez- vous  quels  ennuis  vous  y  font  apprêtez  } 

ARIANE. 
LaiiTe-Ies  moi  foulfrir  ,  je  les  ai  méritez  5 
Wais  de  ton  faux  amour  les  fc  ntes  concertée*. 
Tes  noires  trahlfons,  les  ai-jc  roéiitées  ? 
ït  ce  qu'en  ta  favfur  il  m*a  plû  d'immoler  , 
Te  rend-i-il  cette  foi  que  tu  veux  violer  î 
Vainc  &  faufle  pitié  l  quand  ma,  mon  peut  te  plaîrtf  , 
Tu  crain2>pout  moi  ks  maux  qae  j*ai  voulu  me  faire  ? 
f<$  tnaux  qu'ont  tant  h4tez  mes  plus  tendres  fou» 
haies , 

£t  tu  ne  trembles  point  de  ceux  que  tu  me  faîsl 
N'efpérc  pas  pourtant  éviter  le  fuppiice 
Que  toujours  apièsfoi  fait  fuivre  rinjuftîcc. 
Tu  roms  ce  :\\\t  l'Amour  forma  de  plus  beasx  nœa(b> 
Tu  m'arraches  le  cocor ,  j'en  mourrai  >  tu  le  veux. 
Mais  quitte  des  ennuis  où  m'enchaîne  la  vie  , 
Çroi  Jéja ,  ctoi  me  voir  ,  de  ma  douleur  fuivîe  > 
-iDans  le  fond  de  ton  ame  armer  ,  |  our  ce  punir  ,  - 
Ce  qu'a  de  plus  funeftc  un  fatal  fouvc^ir  , 
Et  te  dire  d'un  ton  &  d'un  regard  fcvere  , 
J^Arfomrfttif,  t$uto{éfaur  t'fMner,  four  te  flaire  ,  • 
trahi  wn  fa\s ,  <J»  mori'  Ttr*  &  mon  Rfii  y 
Cependant  ui^  U  prix  .  hgr;it ,  que  j* en  refût* 

THESFE. 
Ah  !  fi  mo»  diangement  doit  caufer  votre  peitc  $ 
^sapez  ,  prenez  ma  vie  ,  eUe  vous  cft  o£rte* 
Prévenez  par  ce  coup  le  f oxEa.^  odieux 
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Qçtlm  amour  trop  aveugle... 

ARIANE. 

Otc-toî  de  mes  yeoîfi^ 
De  ta  confiance  ailleurs  va  montrer  les  mérites  i 
Te  ne  veux  pas  avoii  Ta^ont  que  ti^  me  quittes» 
^  THE  S  F  K. 

Madame..^ 

ARIANE- 
Ote-toi ,  dis- je ,  &  me  laiflè  en  pouyou} 
De  te  haïr  autant  que  je  le  croi  devoir. 


1 


S  CENE  V. 

AR  I  A  N  E  ^  NERINE. 

ARIANE, 
L  fort ,  Nérinc.  Kélas  ! 


NERINB. 

QuViuroît  fait  fa  prè&a(i| 
Qu'accroître  de  vos  maux  la  triftc  violence  ? 
^  ARIANE. 
M*avoir  ainfi  quittée ,  &  par  tout  me  trahie  t 

NERINE. 
Vous  Tavez  commandé. 

ARIANE. 

Dcvoir-il  obé'ù:  r 
NERINE. 
QuQ  voulîes-voQS  qu'il  fit  ^  vous  prefiez  (a 
traite. 

ARIANE. 
QSî'il  fçut  en  s'èraportant ,  ce  que  T  Amour  fouhaitc^ 
£t  qu'à  mon  defefpoir  (ou fixant  un  libre  cpurs  j. 
Il  s'entendît  chaffcr ,  &  demeurât  toujours. 
Qucsque  fa  trahifon  Se  m'accable  &  me  tucV 
Au  sioia»  j'auroi»  joui  du  pJaifir  de  la  vû& 
Mais  il:  ne  fçauioit  plus  fouffirir  la^mienne.  Ah  DioNi^ 
ÂSi-tvL  v.tt.qpdlc.  j^a<£afadaA^ic&  yva^k 
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Combien  il  eft  fom  (atisfaic  de  ma  haine  ) 
{Que  de  mépiis  1 

NERINE. 
Son  crime  auprès  de  vous  le  géoe , 
Madame  ;  &  n'ayant  point  d'excufe  i  vous;  donner 
5*il  vous  fcit ,  j'y  voi  ptu  de  quoi  vous  étonner. 
Il  s'épargne  une  peine  à  peu  d'autres  égale* 


ARIANE. 
[  Il  faut  déc 


M'en  voir  traliie  !  Il  faut  découvrir  ma  Rivale, 
fzamine  avec  moi.  De  toute  cette  Cour 
Qui  crois-tu  la  plus  propre  à  donner  de  l'amour  1* 
£ft-ce  Megiile  9  i£^lé  ,  qui  le  rpnd  infîdelle  ? 
De  tout  ce  qu'il  y  voit  Cyane  cft  la  pins  belle  ^ 
XI  lui  parle  fouvent  i  mais  pour  m'ôter  ùl  foi 
Doit-elle  être  à  fcs  yeux  plus  aimable  que  moi  l 
Vains  &  foibles  appas  qui  m'aviez  trop  âatée 
Toilà  votre  pouvoir ,  un  lâche  m'a  quittée  f 
J4ais  fi  d'un  antxe  amour  il  felaifle  éblouir , 
Peut-être  il  n'aura  pas  la  douceur  d'en  jouir 
11  verra  ce  que  c'eft  que  de  me  percer  l'ame. 
Allons  4  Nerine>  allons  ,  je  fuis  Amante  8c  Femme  r 
H  veut  ma  mott ,  y  y  cours  y  mais  avant  que  mourir^ 
Je  ne  fjai  qui  de»  dei^x  aura  plus  à  foufiiîr. 


Fin  dfi  troffiém  jiBeL 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREM I  ERE 

OE  N  A  R  U  s  ,  P  H  E  D  RE. 

OENARUS. 

Nfîgraod  changemcot  ne  prac  tnfoe 

lurprendrc  , 
J'en  ai  la  cextitadc,.  &  ne  le  pais  coin» 
prendre. 

Après  ce  pur  anK>Qr  donc  il  fuivoitlaki 
Thefée  à  ce  qu'il  aime  ofc  manquer  de  foi  ^ 
Dans  la  rigueur  du  coup ,  je  ne  voi  qtj'avec  crainte 
Ce  qu'au  coeur  d*  Ariane  il  doit  porter  d  atteinte. 
J  en  tremble  >  &  û  tantôt  lui  peigrant  mon  amoai 
Je  voulois  être  plaint ,  je  la  plains  à  fon  tour. 
Perdre  un  bien  qui  janais  ne  permit  d'erp^xaoce  , 
N'eft  qu*un  mal  dont  le  cems  calme  la  violence  ^ 
Waîs  voîr  un  bel  efpoir  tout-à-coup  avorter , 
Paffc  tous  les  malheurs  qu'on  ait  à  redouter. 
C'eft  du  courouxdu  Ciel  la  plus  funcftc  preuve^ 

PHEDRE. 
Ariane  ,  Seigneur,  en  fait  lanide  épreuve  f 
Et  fi  de  fes ennuis  vousn*arréccz  le  cours, 
J^ignore  pour  le  rompre ,  où  chercher  du  fècoofl« 
6oD  caur     accablé  d'une  douleur  mortelle. 

OE  N  A  R  U  S. 
Vous  ne  fçavci  que  trop  l'airour  que  j*aî  pouielfet 
U  veut ,  il  ofFic  tout  i  mais  hélas  !  je  crains  bien 
ccc  amvur  ne  parle  ^  &  qu'il  A  obtkiAe  licii 


Digitized  by 


TRAGÉDIE,  AcTi  IV.  ^tfj 

Sî  Thcfcca  changé  ,  j*cn  ferai  refponfablc. 
C'cft  dans  ma  Cour  qu'il  trouve  un  autre  Objet  al^ 
mable  ^ 

Et  fans  doute  on  voudra  que  je  fois  le  garand 
De  rhomtnage  inconnu  que  la  flamc  lui  rend. 

PHEDRE. 
Je  doute  qu'Ariane ,  cncpr  que  méf rifte ,  *) 
Veuille  par  votre  hymen  fc  vanger  de  Thcfée  $ 
Et  fi  ce  changement  vous  peiaiet  d'efpcrer  , 
Il  ne  faut  pas ,  Seigneur  ,  vous  y  trop  affurefr 
Mais  quoi  qu'elle  rclolve  après  la  perfidie 
Qui  doit  tenir  pour  lui  fa  flamc  refroidie , 
Qu'elle  accepte  vos  voeux ,  ou  refufe  vos  foins  , 
la  gloire  vous  oblige  à  ne  l'aimer  pas  moins. 
Vous  lui  pouvez  toujours  fervii  d'appui  fidelle  y 
Et  c'cft  ce  que  je  viens  vous  demander  pour  elle^ 
5i  la  Crète  vous  force  à  d'injuftes combats , 
Au  couroux  de  Minos  ne  l'abandonnez  pas. 
Vous  fçaTCZ  les  pèiils  où  fa  faite  Tcxpofe. 

OE  N  A  R  U  S. 
Ah  l  pour  Tcn  garantir  ,  il  n'cft  rien  que  je  n'ofc 
Wadamc,  &  vous  verrez  mon  Trône  trébuches 
Avant  que  je  néglige  un  intérêt  fi  cher. 
Pliit  aux  Dknx  que  ce  foin  la  tînt  feuKnquîétc  î 

PHEDRE^ 
Voyez  daas  quels  ennuis  ce  changement  la  jette. 
Son  vifage  vous  parle ,  &  fa  triftc  langueur 
y ous  fait  Ikc  en  les  yeùx  ce  que  foufFrc  fon  cocufî 
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se  E  N  E  IL 

OENARU  s,  Ali  ANE»  PHEDRE, 
NE  RINE^ 

OENARUS. 

MAdame ,  je  ne  Içai  fi  rcntoui  qui  vous  touche 
Doit  m  outrir  pour  vous  plaindre  ,  ou  me&r-r 
mer  la  bouche 
Après  les  feniimens  que  j'ai  feut  voir  pour  vous , 
Je  dois ,  quoi  oui  vous  bleûè  y  en  partager  les  coupS> 
Mais  fi  j*ore  auurer  que  jufqu'au  fond  de  l'ame 
Je  fcns  le  changcmenfqui  trompe  votre  âame, 
Q2e  je  le  mets  au  rang  des  plus  noirs  attentats  , 
3  *aime  >  il  m*ôte  un  Rival ,  vous  ne  me  croirez  pas^ 
Il  eft  cenain  pouitant  y  &  le  Ciel  qui  m'écoute 
M'en  réia  le  témoin  fi  votre  coeur  en  doute  i 
Que  fi  de  tout  mon  iàcg  je  pouvois  rachetej» 
Gc  que.. 

ARIANE. 
Ccffez ,  Seigneur  ,  de  me  k  protefter. 
S*i\  dépendoit  de  vous  de  me  rendre  Tnefée 
lia  gloire  y  trouveroit  votre  ame  difpofèe  , 
Je  le  croi  de;  ce  cœur  qui  fçut  tout  m*immoIcr  f 
AuiH  veux- je  avec  vous  nç  rien  diifimuler* 

J'aimai  y  Seigneur  i  après  mon  infonune extr An0> 
B  me  feroit  honteux  de  dire  encor  que  j'aime. 
Ce  n'eft  pas  que  le  cœur  qu'un  vrai  mérite  émeut  ^ 
Ceflfc  d'être  fenfible  au  moment  qu'if  le  veut. 
le  mien  fut  à  Tbefée ,  &  je  l'en  croyois  diene  : 
^es  vertus  imes  yeux  étoicntd'un  prix  in&ne^ 
Hien  ne  brilloic  en  lui  que  de  grand  >  de  parBdt , 
S  feignoit  de  m'aimer ,  je  Taimois  en  efièt  i 
St  comme  d'une  &)i  qui  fett  à  me  confondre  r 
Ce  qu'il  doit  à  ma  flame  eut  lieu  de  me  répondie  , 
Malgré  l'ingratitude  ordinaire  WLAvasm^ 
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D'auttes  que  moi  |)eut-étie  aaroknc  <rû  Tes  (ermcD^  ^ 

Je  m'immolois  entière  à  l'ardeus  d'oB  pur  zèle  {. 

Cet  effort  valoir  bien  qu'il  fût  toujours  fidellc 

Sa  perfidie  enfin  n*a  plus  rien  de  fecrec 

Il  ]<rfaic  éclatei  /jp  la  vois  S.  regrec. 

C'eft  d'abord  un  ennui  qui  ronge ,  qui  dévore  f 

yen  ai  déjà  foufFert ,  yen  puis  foufiftir  encore  ; 

Mais  quand  à  n'aimer  plus  tin  grand  cœur  fe  réfoud  y 

Le  vouloir  c*eft  affez  pour  en  venir  à  bouc. 

Quoi  qu'un  pareil  triomphe  aie  de  dur ,  de  fiinefle^ 

On  s'arrache  à  foi-méme ,  &  le  tems  (aie  le  reilc. 

Voilà  l'écac ,  Seigneur  ,  ou  ma  trifte  raifoQ 
A  mis  enfin  mon  ame  après^fa  trahifon. 
Vous  avez  fçû  tantêc  par  un  aveu  fincere 
Que  fans  lui  votre  amour  eût  eu  de  quoi  me  plaîir  ^ 
Ec  que  mon  cœur  touché  du  reipcd  de  ves  feux 
S'il  ne  m'eûc  pas  aimée ,  eût  accepté  vos  vœux. 
Puifqu'il  me  rend  à  moi ,  je  vous  tiendrai  parole  s 
]Mais  après  ce  qu'il  Êuit  que  ma  gloire  s'immole> 
Etouffant  un  amour  &  fi  tendre  &  fi  doux  > 
Je  ne  vous  répons^pas  d'en  prendre  autant  pour  vou^j^ 
Ce  font  des  traits  de  icu  que  le  tems  fcul  imprime, 
3 'ai  pour  votre  vertu  la  plus  parfkité  efiime  i 
£t  pour  être  en  état  de  remplir  votre  efpoir  ^ 
Cette  eftime  fufEi  a  qui  fçait  foo  devoir. 

OENARUS. 
Ah  i  pour  la  mériter ,  fi  le  plus  pur  hommage..^' 

ARIANE. 
Seigneur  >  difpenfez-moi  d'en  ouir  davantage; 
J'ai  tous  les  fcnsencor  de  trouble  embarafiez ,  . 
JAz.  main  dépend  de  vous,  ce  vous  doit  être  aflerf»  ^ 
Mais  pour  vous  la  donner  ,  j'âvoûrai  ma  feiblcffe  ^. 
J'ai  befoin  qu'un  ingrat  par  fon  hynocn  m'en  preffi^ 
Tant  que  je  le  verrois  en  pouvoir  d'être  à  moi  ^ 
Je  prétendroisen  vain  difpofer  de  ma  foi. 
Un  feu  bien  allumé  ne  s'éteinc  qu'avec  peine, 
te  parjure  Thefée  a  mérité  ma  haine , 
^on  cœur  vcttc  êcicà  vous^^  Scoe  geucmiciuc.  cbo|^ 
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illaîs  s'il  me  toit ,  me  parle ,  il  peut  s*en  teflaîfir. 
L'Amour  par  le  rémoras  aifémcDC  €c  defàrme. 
Il  ne  faut  quelquefois  qu'un  foupir ,  qu'une  larme ^ 
Et  ^u  plus  fier  courôux  quoi  qu'on  felôît  promis , 
On  ne  tient  pas  lôog-*tems  contre  un  Amant  (o^ 
mis. 

Ce  font  vos  intérêts.  Que  fans  m'en  vouloir  croire  , 
<Thef&e  a  fes  défirs  abandonne  Ta  gloire  s 
Dès  que  d'un  autre  Objet  je  le  verrai  l'Epoux  , 
Si  vous  m'aimez  cncor ,  Seigneur  ,  je  uiis  à  vouy. 
Mon  cœur  de  votre  hymen  Icfeit  une  heur  fuprâoef 
Et  c'eft  ce  que  je  veux  lui  déclarer  moi-mcmc. 
Qu'on  le  faifc  venir ,  allez ,  Ncrine.  Aînfi 
I)e  mon  cœur  ,  de  cna  foi  >  n'avez  aucun  fouets 
Après  ce  que  j'ai  dit ,  vous  en  êtes  le  maître. 

OEN  ARUS. 
/h  >  Madame  .*  par  où  puis- je  afTez  reconnoître,^ 

ARIANE. 
Seigneur ,  un  pctr  de  trêve  ,  en  F  état  oô  je  fuis. 
3*ai  comblé  votre  efpoir ,  c'eft  tout  ce  que  je  puis. 


S  G  É  N  E  m. 

ARIANE,  P  H  E  D  R  E. 

PHEDRE. 

CE  retour  me  furprend.  Tantôt  contre^Thefe 
Du  plus  ardent  couroux  vous  étiez  embralée  , 
Et  déjà  la  raiCon  a  calmé  ce  tranfport  f 

ARIANE. 
Quefcroîs-je,  ma  Sœur  ?  c'eft  un  arrêt  da  Soft, 
Thcfte  a  rcfoîu  d'achever  fon  pai jure , 
Il  veut  me  voir  foufBrîr ,  je  me  tais  ,  6c  j'endure 

PHEDRE. 
Maïs  voa9  répondez- vous  d* oublier  aîftmenc 
Ce  que  (à  pa(fioBeu(  pour  vots&de  chaimant  ^ 
I>'4voû  à  d';^ue$  voMix  un  çceui  fi  peu  cowiaift , 
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Que... 

ARIANE. 
Je  li'âî  rîen  promis  que  je  ne  veuille  faire. 
Qujl  s'engage  à  l'hymen  ,  j*épouferai  le  Roi. 

PHEDRE. 
Quoi  !  par  votre  aveu  même  il  donnera  fa  foi| 
Et  lors  que  fon  amour  a  tant  reçu  du  votre  , 
Vous  le  verrez  fans  peine  entre  les  bras  d'une  autre  ! 

ARIANE. 
Entre  les  bras  d'une  autre  !  Avant  ce  coup  ^  ma  Sœur ^ 
J'aime ,  je  fuis  trahie ,  en  coonoîtra  mon  cœur. 
Tant  de  périls  bravez  >  tant  d'amour ,  tant  de  zèle  ^ 
M'auront  fait  mériter  les  foins  d'un  înfidrle , 
A  ma  honte  par  tout  ma  flame  aura  fait  bruit  y 
Et  ma  lâche  Rivale  en  cueillera  le  fruit  ? 
J'y  donnerai  bon  ordre.  U  faut  pour  Ja  connoîtie 
Empêcher, s'il  fc  peut ,  ma  fureur  de  parokre» 
Moins  l'amour  outrage  fait  voir  d'emportement. 
Plus  quand  le  coup  approch    il  frape  (ùrement. 
C'cft  par-là  qu'affedant  une  douleur  aifée  , 
Je  feins  de  confeLtir  a  l'hymen  de  Tbcfée  j 
A  Içavoir  fon  (ècrct  j'interclTe  le  Roi. 
Pour  la  prendre  ,  ma  5a;ur ,  uavailkz avec  moî , 
Car  je  ne  doute  pas  qu'une  amitié  iîncére 
Contre  làtrahifon  n*ajn>c  votre  colère  , 
Que  vous  ne  rcflcnticz  tout  ce  que  fent  mon  C€cus% 

PHEDRE. 
Madame  >  vous  fçavez .. 

ARIANE. 

^   Je  vous  connoîs  ,  ma  Soeur  ^ 
Audic'eft  feulement  en  vous  ouvrant  moname  > 
Que  dans  fon  defefpoir  je  Coulage  maflamc. 
Que  lie  projets  tral>i^  I  Sar.s  cet  indigne  abijs 
3'arrêtois  votre  hymen  avec  Pirithoîis  , 
Et  démon  amitié  cette  marque  nouvelle 
Vous  doit  faire  encor  plus  haïr  mon  infidellc. 
^or  le  bruit  qu'aura  fait  fon  c'^angemcnt  d'anaonfi 
Sçachez  adroitement"  ce  qu'on  dit  à  ia  Cour. . 
>oyczi£gle^  Migille  ^  &  parlez  d'Ariane  S 
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liais fistcMi  ftcta  Coik:  d'coticccoîi  Cyaae  $ 
CTcft  cQe      d'ainid  a  £rapè  nm  cfpik. 
T<MS  {fsm  qac  T  Annai  aifcmcm  fe  trahît. 
(Mencxibitgasds,  (bo  uoable  ,  fon  fikace. 

PHEDRE. 
Yj  ptos  aop  d^Bcnéi  pour  maDqucr  de  ftnàeoùe^ 
DMcsFaidcax  de ▼angei  tam de dioks mlcz  , 
Ccft  doBBcene  Rivakà  qui  tous  en  ^oakz  ï 

ARIANE. 
^avpQnerfiirriDgiac  oDcoap  Traîmest  ternUcy 
BEntfiaferpaf-ià,  c'eft  foo  endrm  lenfible. 
Tii  iiifiiM^  f'c.'^  ^  tiahii  » 

Pare3e  j^Mp^  '^^^  >  ^  prâ-je  a&z  haït  2 
Pbzs-îc  aMcz  cooicDcirà  tout  ce  que  la  n^e 
14*ofiede  plus  (âo^afic  pour  Tasgei  moo  ootxs^  ? 
RjSD  après  ce  fbrfik  ae  me  doit  retenir  ; 
lia  Scear  ,  il  cft  de  ceox  qu'on  ne  pcat  tiop  pomr. 

Si  TiidEèc  oubiiaot  on  amour  ordinaire  , 
M*af«cflaaiiqBê  de  6oi  dans  fat  Ceor  de  mon  Pêir » 

qBc  pôc  le  dèpît  CB  (ccrct  m*QfikmDer  ^ 
€eci)e  înfideficè  feroîr  àpardooocf. 
liaRivale  >  ifir9is-|e  9  apû  iânsiD|Dftice 
J)*a  cceorqm  fiit  à  moi  chérit  le  facrifice. 
la  dcMKBiir d'être  aÉDDèeayaat  touché  le  fie», 
£]lea  dâ  piéferct  Cod  ino^ét  as  mîeiu 
liais  étrangère  id  ,  poor  faToir  oft  croire  , 
Tai  iacritt tout  ^  jniqa'ao  foin  de  maeloiio 
£c  pour  ce  qa'a  qmttè  ma  trop  crédule  roi  4 
Jea*aTOfs  qçcce  coeur  que  je  croyois  à  moi. 

Slepcis,  on  me  fèce  »  fl  n*eft  ôenque neflaye 
farcnr  qm  m^aosme ,  afin  qu'on  oie  le  paye. 
J'en  mctcai  haut  le  prix  ,  c'eft  à  loi  d'y  pea£ec« 

PHEDRE. 
Céievetseft&nfible,  ilfinit  lecoe&flèr. 
liais  quand  tous  cooookrcz  celle  qaH  Tms  pl^ 
f^c  ^ 

Ibor  Yaoget  yocsc  smm,  qac  précendxcs-fiQi 
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ARIANE. 
Vûllct  trouver ,  la  voir  ,  &  de  ma  propre  mam 
Lui  mettre  ,  lui  plonge  £  un  poignand  dans  le  feio, 
Mais  pour  mieux  adoucir  les  peines  que  j'endure  > 
3c  veux  porter  le  coupauj^  yeux  de  mon  parjure  , 
£t  qu'cR  Ton  cœur  les  mienspcnétrent  à  loifir 
Ce  quaura  de  mortel  Ton aSreux déplaifk. 
Alors  ma  pailion  trouvera'  de  doux  charmes^ 
A  jouir  dcXes  pleurs  comme  il  fait  de  mes  larme^ 
Alors  il  me  dira  ^  fi  fe  voir  lâchement  ^ 
Arracher  ce  qu  on  aime  y  eft  un  teger  tourmenu 

PHEDRE. 
Mais  (ans  rautd^ifer  à  vous  être  infidelle  , 
Cette  Rivale  a  pu  le  voir  brûler  pour  elle  i  \ 
£llc  a  peine  à  Tes  voeux  peut-être  à  confentii.  ' 

ARIANE, 
point  de  pardon  ,  ma  Sxrur ,  il  falloit  m'avertîf 
Son  filehce  fait  voir  qu'elle  a  part  au  parjure. 
Enfin  il  faut  du  (ang  pour  laver  mon  injure. 
De  Theféc ,  il  cft  vrai ,  je  puis  percer  le  cœur  f 
|»lais  fi  jc  m*y  rèlbus  >  vohs  n  ave*  plus-de  Sauté 
Vous  aurez  beau  vouloir  que  mon  bras  fe  retienne  $ 
Tout  perfide  qu'il  eft  ,  ma  mort  fuivra  la  ficnnc 
£t  fur  mon  propre  fang  l'ardeur  de  nous  unir 
Me  le  fera  vanger  aum-tôt  que  punir. 
Non ,  non  y  un  fort  trop  doux  luivroit  (a  perfidie  ^ 
Si  mes  refientîmens  fe  bor  noient  à  (a  vie. 
Portons ,  portons  plus  loin  l'ardeur  de  l'accabler 
JEz  donnons  ,  s'il  fe  peut ,  aux  ingrats  à  trembler. 

Vous  figurez-'vousbien  fon  dcfcfpoir  extrême  >. 
Quand  dégoûtante  encor  du  fang  de  ce  qu'il  aime  ^ 
Ma  main  offerte-au  Roi  dans  ce  fatal  innant 
jBravera  jufqu'au  bout  la  douleur  qui  l'attend  ? 
Ccft  en  vain  de  fon  cœur  qu'il  croit  m'avoir  chaiSEe  $ 
Je  n*y  fuis  pas  peut-être  encor  toute  effacée  , 
£t  ce  fera  de  quoi  mieux  con:U>ler  iba  ennui  > 
Que  de  vivre  a  (es  yeux  pour  un  aiure  que  lur. 

PHEDRE. 
Mak  foox  aumi^k  &oi|^  TOUS 
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iji  ARIANÊ. 

ARIANE.  ,        . , 

Et  le  moyen ,  ma  Soeur ,  qu'un  autre  Objet'm'cnfii- 
me  ^ 

iamait ,  foît  qu'on  fe  trompcf,  du  réufliffc  lu  Choîx  , 
,es  fortes  pâmons  ne  touchent  qu'une  fois. 
Ainfi  rhrmen  du  Roi  me  riendra  lieu  de  peine  s 
Mais  je  dois  à  mon  cofcur  cette  cruelle  gêne. 
Ceft  la\  qui  m'a  fait  prendre  un  trop  indigne  imonrj 
Il  ma  tràie  >  il  faut  le  trahir  à  mon  tour. 
Oui ,  je  le  punirai  de  n'avoir  pu  connoître 
Qu]en  parlant  pour  The  fée ,  il  parloir  peur  im  traî- 
tre , 

D'avoir    Mais  le  voici.  ContraîgnoBS  -nous  fi  bien  , 
Que  de  mon  artifice  il  ne  foupf  onne  rien. 

SCENE  IV. 

ARIANE,  THE SE'E,  PHEDRE, 
N  E  R I N  E. 

ARIANE. 

EN  fin  a  ta  rairon  mon  couroux  rend  les  armes  j 
De  l'Amour  aifcment  on  ne  vainc  pas  lescharmei 
Si  c'ctoit  un  effort  qui  dépendît  de  nous , 

ÎC  regretcrois  moins  ce  que  je  pers  en  vous. 
1  vous  force  à  changer  ,  il  faut  que  j'y  confènte. 
Au  moins  ccft  de  vos  foins  une  marque  obligeante  , 
Que  par  ces  nouveaux  feux  ne  pouvant  être  à  moi , 
Vous  preniez  intérêt  à  me  donner  au  Roi. 
Son  Trôrie  eft  un  appui  qui  flate  ma  difgrace  i 
Mais  ce  n'ei\  que  par  vous  que  j'y  puis  prendre  place; 
Si  l'inâdeliié  ne  vous  peUt  étonner  , 
J'en  veux  avoir  Tcxemplc  ,  &  non  pas  le  donner. 
C'cft  peu  qu'aux  yeux  de  tous  vous  brûliez  pour 
autre. 

Tout  ce  que  peut  ma  main  >  c'eft  d'imiter  la  v6ne, 
Loti>  que  par  votre  h^mcn  m'ayast  repda  ma  £oî> 
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T R  AG Ft) ÎE,  A c TE  JV, 

Vous  m\3LUTc%  mifc  en  droit  de  difpofcr  de  moi, 
Pour  me  faire  jouir  des  biens  qu'on  me  préparc  , 
Ccft  à  vous  de  hâter  le  coup  qui  nous  féparej 
Votre  intérêt  le  veut  encor  plus  que  le  mica, 

T  H  E  S  F  E. 
Madame  >  je  n'ai  pas... 

ARIANE. 
>îe  me  répliquez  rîen, 
Sixna  perte  cft  un  mal  dont  vx)trc  coeur  foupîrc. 
Vos  remords  trouveront  le  tems  de  me  le  dire. 
Et  cependant  ma  Sœur  ,  qui  peut  vous  écouter  > 
Sçaura  ce  qu'il  yous  refte  cncor  à  confuker, 

SCENE  V. 

PHgPRE,  THESE'Rj 

THES  F  E. 

LE  Cîcl  à  mon  amour  feroïtril  favorable  , 
Jufqu'à  rendre  fi-tôt  ^^riane  exorable  ? 
Madame  ,  quel  bonheur  qu*après  tant  de  (oupîrt 
Je  pu  iTe  fans  contrainte  expliquer  mes  défîrs , 
Vous  peindre  en  liberté  ce  que  pour  vous  m*infpîrc..4 

PHEDRE. 
Ecnfermez-le  de  grâce ,  &  craignez  d'en  trop  dire. 
Vous  voyez  .que  j'obfervc ,  avant  que  vous  parler  , 
Qu^aucun  témoin  ici  ne  fe  puiffe  couler. 

Un  grand  calme  à  vos  yeux  commence  de  paroftrc/ 
Tremblez  ,  Prince  >  tremblez  «  l'orage  eft  prêt  de  naî^ 
trc. 

Tout  ce  que  vous  pouvez  vous  figurer  d  horreur 
Des  violens  projets  de  1*  Amour  en  fureur , 
^J'^ft  qu  un  foiblç  crayon  de  la  fecrette  rage 
Qui  poffede  Ariane ,  Se  trouble  Ton  courage. 
L'aveu  qu'à  votre  hymen  cjle  femble  donner. 
Vers  le  piège  tendiji  .chercha  à  irous  enuainer. 
Ceft  pan-'M  ^clic  liioit  ii999^yiii  fk  RWale  i 
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jr74  •  ARIAKE; 

£c  dans  les  vifs  cjcanfports  qae  fa  vangeance  ècate  i 
Plus  le  ÙLC^  fioas  unit ,  pins  fi>n  reffcmknenc , 
Quand  je  fetaî  connuë  >  aura  dVmportcmcrit. 
Rien  ne  m'en  peut  fauver ,  ma  mort  cft  affiliée. 
Tout^à-l'heure  avec  moi  fk  haine  Ta  jurée , 
3^cn  ai  reçô  Tarrét.  Ainfi  le  fore  amour 
Souvent ,  fans  le  fçavoir ,  taettant  faflamcaa  jooïi 
Mon  fang  doit  s'apprêter  à  laver  fon  outrage. 
yousTavci-voulu,  Prince,  achevez  votre  onvi^» 

THESTE. 
A  quoi  qtie  foD^ouroux  puiffe  être  dîfpofé , 
Il  eft  poux  s^en  défendre  un  moyen  bien  aifé> 
Ce  calme  qu'elle  affcâc  afin  de  me  furprcndrc , 

mcfeit<juc  tfop  voir  ce  xjue  j'en  dois  attCBdK. 
La  foudre  gronde  ,  il  faut  vous  mettre  hors  d  htf 
D'en  ouïr  la* menace  ,  &  d'en  craindre  l'éclat. 
Fuyons  d'ici ,  Madame  ,  ^  venez  dans  Athènes, 
Par  un  heureux  hymen  ,  voir  la  fin  de  nos  peines. 
3'ai  mon  vaiffeau  tout  prêt.  Dès  cette  même  nuit 
Nous  pouvons  de  ces  lieux  difparoître  fàns  ^^^K^ 
Quand  même  pour  vos  jours  nous  a'aanonsn»» 
craindre, 

Afiez  d'autres  r^fons  nous  y  doivent  coûtraïnwc. 
Anane  foicée  «  renoncer  à  moi , 
N*ai|ra  plus  de  prétexte  à  rcfufer  le  Roi. 
Pour  fon  propre  intérêt  il  faut  s'éloigner  d  elle. 

PH  E  DR'É. 
Et  qçiî  me  répondra  que  vous  ferez  ficelle  ? 

THESE'E. 
Ma  foi  >  que  ni  le  tems ,  ni  le  Ciel  en  couroD»  .» 

PHEDRE. 
Ma  Sœur  l'avoît  reçue  en  fuyant  avec  vous. 

THESE'E. 
L'emmener  avec  moi  fut  un  coup  nécefraîic» 
Il  falloir  la  (auver  de  la  fureur  d'un  Pére, 
Et  la  reconnoiflance  eut  part  feule  aux  fcimcn* 
qui  mon  tœur  du  ficn  paya  les  fentîmcos, 
C     *7ur  violenté  n'aimoit  qu'avec  étude  ; 
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TRAGEDIE,  Actb  IV.  575 

Bans  ce  manque  de  foi  qui  vous  femblc  odieux» 
Pourquoi  me  rcproçhcr  un  crime  de  vos  yeux  î 
L 'habitude  à  les  voie  me  fie  de  l'inconilaupe 
Une  ncceffité  dont  rien  ne  me  difpcnfc  ^ 

'     ]^  fi  j'ai  trop  flaté  cette  cicdule  Sjqeur, 

V:Ous  en  êtes  complice  aufiî-bien  que  mon  coeur,  ^ 
Vous  voyant  auprès  d  clic  ,  .&  mon  amour  extrême 
Ne  pou  vaut  avec  vous  s'expliquer  par  vous  même  , 
Ce  que  )c  lui  difois  d'engageant  &  de  doux  > 
Vous  ne  Cçaviez  que  trop  qu'il  s'adrcfloit  à  vous» 
}e  n'examinois  point  en  vous  ouvrant  mon  ame  > 

,     Si  c'étoit  d'Ariane  entretenir  la  flamc. 

Je  fongcois  feulement  à  vous  marquer  ma  foi  > 

s     Je  fxtf:  faifois  ejacendre ,  &  c'étoit  tout  pour  moi. 

PHEDRE. 
Dieux  >  qu^elle  ,en  foufirir^  I  Que  d'ennuis  !  que 
larmes  i 

!    Je  feus  naî  tre  en  moo  caur  les  plus  rudes  alarmer 
I     II  voit.^vcc  horreur  ce  qui  doit  arriver  j 
Cependant  j'ai  tj;op  fait  p^ur  ne  pas  achever. 
Ces  foudroyans  reeards ,  ces  accablans  reproches  ^ 
Dont  par  fon  defc^oîr  je  voi  les  coups  fi  proches  , 
Pour  moi  >»pour  une  Sœur  ,  font  plus  à  rcdouicç 
Que  cette  trifte  mort  qu'elle  croit  m'apprêter. 
£lle  a  Cgu  votre  amour  »  elle  Cçaura  le  refte. 
De  Ces  pleurs  »  de  fes  cris ,  fuyons  l'éclat  funefte  9 
Je  voi  bien  qu'il  le  faut ,  mais  las  : 
THESFiS. 

Vous  foupîrcï  } 
PHEDRE. 
Oui ,  Prince ,  je  veux  trop  ce  que  vous  défirez^ 
Elle  fe  fie  à  moi  cette  Sçcur  ,  elle  m'aime. 
C*cft  une  ardeur  finccre  ^  une  tendreffe  extrjfme  , 
Jamais  fon  amitié  ne  me  refufa  lîen. 
Pour  l'en  récompenfcr  je  lui  vols  fon  bien  , 
Je  Texpofe  aux  rigueurs  du  fort  le  plus  fcvere  | 
Je  la  tuë ,  &  c*eft  vous  qui  me  le  faites  faire, 
Pourquoi  vpu^  ai- je  aimé  ^ 
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THESFE. 

Vous  en  rcpcMCi-tOtts! 
PHEDRE. 
Je  ne  fçaî ,  pour  mon  cœur  il  n'cft  rien  de  pins  doux  i 
Mais  vous  le  remarquez ,  ce  cœur  tremble ,  foapiie, 
£r  perdant  une  Sœur ,  û  j'ofe  encor  le  dire, 
VocK  la  laiffezdans  Naxe  en  proie,  à  ics  doukarsi 
Votre  iegcietè  me  peut  laiiTer  ailleurs. 
Qjn  voudra  plaindre  alors  le^^nnuis  de  ma  vie 
Sur  Texemple  éclatant  d*Ariane  trahie  î 
le  Taurai  bien  voulu ,  mais  c'en  eft  fait ^  pattonSf 
T  H  E  S  F  E. 

En  vain. . 

PHEDRE. 
Le  tems  Te  perd  quajid  nous  ea  confaltODi 
Si  vous  blâmez  la  crainte  oû  ce  foupçon  me  Uvie^ 
J*en  répare  l'outrage ,  en  m  offrant  a  vous  fuivtc 
Puis  qu'à  ce  grand  effort  ma  iïainc  fe  réfout , 
Donnez  Tordre  qu'il  faut ,  je  ferai  prête  i  tout. 


Pin  dfê  quatrième  ASlc. 
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ÏRAGEDIÉJ  ^7?, 


ACTE  V. 


SCEÎSIÉ  PREMIERE; 

ARIANE  ,  NERINE. 

Î<IERINÉ.  ' 
N  peu  plus  de  pouvoir  ,  M<uJaime ,  fitf 

vous-même. 
A  quoy  ferc  ce  tranfport ,  ce  dcfefpoit 
extrême  ?  ■  . 

Voufs  avez  dans  on  trouble  à  nul  autïc 
pareil 

Prévenu  ce  matin  le  lever  du  SoIciJ. 

Dans  le  Palais  errante.,  interdite ,  abatnc , 

Vous  avez  làifsé  voir  ik  dbuleur  qui  vous  tuë. 

Ce  ne  font  que  foupirs  ,  que  larmes  que  fanglôtSk;  . 

ARIANE/ 
On  me  traliit ,  Kcrîne ,  oà  trouver  du  r^pos  ? 
Qijgy  i  ce  parfait  amour  d,ont  mon  ame  ravie 
>k  croyoït  voir  la  fin  qu'en  celle  de  ma  vie,  , 
Ces  feux  y  ces  tendres  feUx  pour  moy  trop  alternez  y 
iOariS  le  cœur  d*un  ingrat  font  déjà  confumez  l 
*ïlK5ce  avec  plaifir  a  pu  les  voir  éteindre , 
Ma  mort  n  cft  qu  un  raalheuJ^  qui. ne  vaut  pas  le 

craindre ,  # 
Et  ce  parjure  Amatu  qui  fe  rit  de  ma  foy  v 
Quoy  qu  il  vive  toujours ,  ne  vivra  plus  pour  moy  i 
Qu^iaic  Pirithoiis  ?  Vicndra-t*il  l 

NERINE. 

piii/ Madame  y 
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5?!  cïRiAN^;  ' 

|p  Tay  £ûc  avertir. 

Quels  cûT^i^iIgssaioptael  *. 

NERIKE. 
IKrithous  yicn^ ,  mais  ce  q^pon^pilotix 
Qa*attciKi-il  ^  là  vyc ,  &  que  luy  dirc2-vpa$  Z 

ARIANE; 
Dîms  l'excès  étonnant  de  mon  cruel  manyre , 
Hèlas  !  dcmandcs-iu  ce  que  y:  pourray  dire  l 
T^i  rça  doale\ir  iàns  ce^pfe  ^voir  le  même  cours  ^ 
^yclplaiat-OB  tfop  ibuv«nt  de  ce  qu'on  Cent  toû jears  f 
Tu  dis  donc  qu'hier  au  foir  chacun  avec  muçnoie 
Parloit  diw^naeni  de  raa  triftc  ay^rarr  ? 
Que  la  jeune  Cyanç  eft  celle  qyc  Ton  croit 

Que  Thésée  

■  *^  NERINE. 

On  la  nomme  à  caufe  qu'il  la  vohr , 
cpi'cn  pouvcgt  juger  ?  il  voit  Phèdre  de  même  , 
Et  cependant ,  Madame  ,  eft-cc  Phèdre  qu'il  ^umc  l 

ARIANE. 
Que  n  a-t*il  pu  Taimer  ?  Phèdre  1  Wroit  connu  > 
Et  par-là  mon  malheur  eût  été  prévenu. 
De  fa  flame  par  elle  auf6-tôt  avertie , 
pans  là  première  ardeur  je  Tauiois  amoi tie. 
Faiioû  vaincre  d'ailleurs  les  rebuts  de  ma  Sœoi  l 

NERINE. 
En  va5n  il  auroit  crû  pouvoir  toucher  fon  coeur , 
Je  le  fçay  ;  mais  enfin  quand  un  Amant  fçaitphutt , 
Qin  conknt  à  Toinr  ^  peut  aimer  &  {t  taire. 

ARIANE. 
Je  foupçonncrois  Phèdre  ,clle  de  qui  ks  pleurs 
Stmbloient  en  s'emharquant  préfager  nos  malhear5# 
Avant  que  la  rèToudre  à  ièconder  nia  fuite , 
A  ciioi  pour  la  stagner  ne  fus- je  pas  réduite  I 
Combien  de  réitilance  Se  d'ob^bnez  refus  l 

NERINE. 

Vous  n'avez  rien ,  Madame ,  à  cranidre  lànleffiis  'r  > 
Je  connois  fa  tendreflc ,  eflccft  pour  VPUS  Û  fooc  ^ 
Qulfllc  mourroit  piûtôt. . 
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ARIANE. 

Je  vciix  la  voir  ,  n'importe. 
,  fals-luy  promtcmcnt  fçavoir  que  je  Tattcnî. 
Dis-luy  que  le  fonuneil  l'arrête  trop  long-tems  , 
Que  Je  fens  ma  xknilenr  croître  par  fon  abfèrice. 
Quelle  cft  heureufe,  hélas  !  dans  fon  indiffcrcnccl  * 
Son  repos  neft  troublé  d'aucun  mortel  fôuci» 
IPif ithoiis  paroît ,  fais^la  venir  ici. 

s  e  EN  E    I L 

ARIANE,  PIRITHOUS. 

ARIANE. 

ET  Wen  !  pms-ie  accepter  la  main  qui  m'cft  ofi- 
fertcî      _  ^ 
Le  Roy  s*empreffe-t'il  à  réparer  ma  perte  , 
Et^  pour  me  Êûâer  libre  à  paiycr  fon  amour  , 
De  rhymcn  de  Thésée  a-t*on  choifi  le  jour  î 
PIRITHOUS. 
Roy  fur  ce  projet  cntxet  'nt  hier  Thesèe  j 
Mais  il  trouva  fon  amc  erxor  mal  difposéc. 
Il  eft  pour  les  ingrats  de  rigoureux  inflans  5 
Thesc^  en  fit  l'épreuve ,  &  demanda  du  tcms. 

ARIANE. 
Différer  d'ctre  heureux  après  fon  inconftancc  , 
C'cft  montrer  en  aimant  bien  peu  d*impatier.cc  , 
Et  ce  nouvel  Objet  dont  fon  cœur  eft  épris , 
Y  doit  pour  fon  amour  croire  .trop  de  mépris, 
tour  moy  ,  je  l'avouerai ,  {àr  trahifon  me  fâche  j 
Mais  puis  qu'en  me  quittant  il  luy  plaît  d'être  lâdte^ 
Si  je  dois  éire  au  Roy  y  je  voudrois  que  fa  maia 
Eût  |>û  déjà  fixer  mon  deflin  incctuin  / 
L'irrcfolution  m'embarafle  &  me  gér^c. 

PIRITHOUS. 
Si  1*00  m*avoic  dit  vrai ,  vous  lêricz  hors  de  peînc> 

Bbij 
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Atss ,  Madame  ^  je  pais  être  mal  ayêtcL 

ARIANE. 
Et  de  quoy ,  Piincc  ? 

PIRITHOUS. 

On  dit  que  Theste  eft  paxtH 
laç-'li  vous  feriez  libre. 

ARIANE. 

Ah  l  que  viens-jp  d'entendre  t 

B  efl  parti  ^  dit-on  ? 

PIRITHOUS. 

Ce  bruit  doit  vous  furprendre». 
ARIANE^ 
Il  eft  parti  !  le  Gel  me  trahiroittoû jours  !' 
Mais,  non  j  que  dcvicndroient  fes  nouvelles  amours  î 
pcroît-il  cet  outrée  à  l'Objet  qui  renâame  h 
X'abandonneroit-il  ? 

piRiTHoirs: 

Je  ne  fçay  y  mais ,  M^idame  ^  ' 
^n  Vaififcau  cette  nuit  s'eft  échappé  du  Pon. 

ARIANE.- 
Ce  n*eft  pas  luy  fans  doute ,  on  le  foupçenne  à  tort^ 
Peut-il  être  parti  fans  que  le  Roy  le  fçachc  h 
Sans  que  Pinthoiis  à  qui  rien  ne  iè  cache , 
Sans  qu'enfin. . . .  Mais  de  quoy  me  voudroîs-je  étoifi^ 
ner  1 

Que  ne  pait-il  pas  £aire  ?T1  m'ofe  abandonner  , 
Oublier  un  amour ,  qui  toujours  uop  fidcllc  ^ 
M'oblige  ençor  pour  luy. . , , 
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SCENE  IIL 

ARIANE  y  PIRITHOUSjj  : 
NERINE. 

ARl  AN  N/r/»r. 

Uc  fait  ma  5oéur  ?  Vîent-cllc  ?J 
Avec  quelle  furprife  clic  va  recevoir  ^ 
la  nouvelle  d'un  coup  qui.cônfond  moh  efpoîr  ! 
D*un  coup  par  qui  ma  naine  à  languir  cft  forcée  i 
NERINR 

Madame  ,.jay  long-tems   * 

ARIANE: 

Qû  Tas-m  donc  laifséc  f 

Parlé.. 

NERrN'E. 
Prtous  côtez  j*ay  couru  vainement 
On  ne  la  trou^  point  dans  Ton  appartement. 

ARIANE. 

On  ne  la  troufvc  point  l  Quoy ,  fi  matin  î  Je  tremBfeV  ' 
Tant  de  maux  à  mes  yeux  viennent  s'offrir  enfcmble  ^  J 
Que  ôupide ,  ^arée ,  en  ce  trouble  importun ,  ^ 
Dte  crainte  d'en  trop  voir ,  je  n'en  regarde  aucun. 
N'as-tu  rien^iii  dire  ?  ^ 

NERINÈ.  ) 
On  parle  de  Thésée.- 
€)n  veut  qtie  cette  nuit  voyant  la  fuite  aisée. . .  • 

ARIANE. 
G  nuit  !  ô  trahifon  dont  la  double  noirceur 
^^2!Rc  tout...  Mais  pourquoi  m'allarmer  de  ma  Sœuft' 
Sa  tendrefi'c  pour  moy  ,  J'interét  de  fa  gloire , 
Sa  vertu  ,  tout  enfui  me  défend  de  rien  croire. 
^Cependant  contre  moy  quand  tout  prend  ion  parti  y 
Elle  ne  paroît  point ,  &  Thésée  eft  parti. 
Qu\>a  M^cheffihcp  <ç,eft  tiopklanguu  dans  ce  fuppiîcejî/ 

Bb  iij 
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9u  ARIANE,. 

Je  Âi'cn  feus  acoabJée  ,  il  eft  tcms  qu'il  firc^é, 
tjvo'que  mon  coeur  rejette  un  doute  injurieux  , 
Il  a  befoin ,  ce  coeur ,  du  fecouts  de  mes  yeux. 
La  moindie  inquiétude  eft  trop  tird  appaisée. 


SCENE  iV. 

Ï^RIANE,PIRlTHOUS,  ARCASi 
NERINE. 


S 


i^Dcnr ,  )c  TOUS  apporte  un  Billet  de  Thésée. 
ARIANE. 
Donnez  ,  je  le  vcna^.  Par  qui  1  a-t  on  reçu  ? 
D*Qé  Fa-t  on  envoyé  ?  qu'ait  on  fait  ?  qu  a-t*on  fçaf 
11  cft  panii  î^rinc.  Ah  l  trop  funcfte  marque  ? 

ARCAS- 
On  vknt  de  voir  au  Porc  arriveruneBar^pe. 
.Ccft  de*&qu*cft  venu  k  KUet  que voicL  ^ 

ARIANE, 
lifi»  j  mon  anaûai  tcen^  à  fc  vek  édaîxeL 
THESE'Eà  PIRITH  QVS. 
Ardtmmtjc  tmt  fiûu  »h  CAmênr  me  cmàmtmtl 

Ji  fmrs  fmms  vêMs  en  M«f^.  ^ 
Thedrèdm  weeme  Mmomr  leM  f»  fe  gMfémér^  J 
MUefmt  Mvec^mejf  ;  fremez  fetn  êArimne. 

ARIANE. 
Pten»  foin  tfAriane,  Il  viole  ià  foy  , 
Me  dcÊfpcrc  ^  &  veut  qu'on  prenne  foin  de  mor. 

PIRITHOUS. 
jyiadainr  »  en  vos  malheurs ,  qui  feot  peiae  à  co» 
prendre.. .« 

ARIANE  . 
LaSffn-moy  >  je  ne  veux  vous  voir  >  ni  vons  CDceata; 
Ccft  vous  »  Piiirhoas ,  dou  k  fondle  s^md  , 
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PIRITHOUS.  ' 

l'ignore..., 

ARIANE. 
Allez  au  Roy  portef  cette  nouttHl^ 
Qu^  Nerinc  demeure ,  il  me  fuffira  d'elle. 

PIRITHOUS. 
D*un  dépait  fi  fccict  le  Roy  fera  furprîj* 

ARIANE. 
4Kans  fon  ordre.  Thésée  eût-il  rieh  entrepris  T 
Son  aveu  1  autorife  ,  &  de  fes  injuftices 
Le  Ifcy  >  vous ,  &  les  E^cux ,  vous  êtes  tous  çomi 
plkcs.  - 


A' 


SCENE  V. 

ARIANE  ,  NERINE. 
ARIANE. 

H ,  Nerine  ! 

NERINE 
Madame ,  après  Ce  que  je  toy  ^  - 
Je  lavouc  ,  il  n'eft  plus  nî  dTioii^ettr  ,  ni  de  fpy^ 
Sur  les  plus  faints  devoirs  l'injudice  Femportc. 
Que  de  chagrins  1  î 
'  ARIANE. 

Tu  vois' ,  ma  doulenr  eft  fi  forte  i 
QsWuccomhant  aux  maux  qu  on  me  fait  découviir  ^ 
Je  demeure  infenfiWe  à  force  de  fouf&ir. 

Enfin  d'un  fol  cfpoir  je  fuis  defebusée  >  • 
Pour  moy ,  pour  mon  amour  ,  il  n*eft  plus  de  Thçséa^ 
Le  tcnts  au  rep«it^  auroit  pô  le  forcer  i  ^ 
Mais. c'en  cft  tait ,  Nerinc  >il  n  y  feut  plus  venter. 

Hélas  !  qui lauroit cru  ,  quand fôn injufteftwne  - 
Par  Tennuy  de  le  perdre  accabloit  tant  mon  ame  ,1, 
Q^pi  ce  terrible  excès  de  peine  &  de  douleurs , 


Je  ne  connuflc  cncor  que  mes  moindfcs  malhcuri  { 
Tue  Bivj^e.M  BMAiftpa^i  fedags»)»»  pwt 


A 
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p4^  ARIÀNi; 

ià'htkck  en  la  perdant  deqtioi  plaire  à  ma  ^nr> 
je  promeccois  fpn  (àng  à  mes  bcmillans  craDTports  y 
Mais  je  trouve  à  brifcn  ks  Kens  les-  plus  forts , 
tx  quand  dans  une  Sœùi  après  ce  noir  outrage  y 
le  àcouvrè  en  tremblant  la  du  Ce  de  nui  rage  , 
Ma  Rivale  &  mon  Traître ,  aidez  de  mon  erreur  y 
iTriomphent  par  leur  fuite ,  &  bravent  rna  fureur^ 
Ncrinc ,  cntens-tû  bien  ?  lorfque  le  Gel  m'accable  , 
Dans  tout  oe  qu*a  mon  fon  aa£eux  ,  d*cpouyacta« 
bk, 

la  Rivale  fur  qui  tombe  cette  fureur ,  • 
C'elt  Phèdre  ;  ente  Phèdre  à  qui  j^ouvrois  mpë 
coeur. 

Quand  je  hiy  faifoîs  -^oîf  ma  peine  fans  égale. 
Que  j*en  marquois  Thorreur ,  c*étoit  à  ma  Riyaky 
ta  perfide  abu^nt  de  ma  rendre  amitié^- 
Montroit  de  ma  difgrace  une  faulfe  piriè ,  ^ 
lEx.  joùi0ant  des  maux  que  faimois  à  fuy  pcâdrcy 
nie  en  ètoit  la  caufe ,  &  feignoit  de  me  plaindre. 
C*eft-là  moti  dcfefpoà:  ?  pour  àvôir  trop  parlé  ^ 
Je  pcrs  oc  que  déjà  je  tenois  inamolc  , 
Te  Tay  ponée  3  fuir. ,  &  par  mon  imprudence 
Moy-^meme  je  me  fuis  deiobè  ma  vengeance. 
Ùérobé  ma  vengeance  l-  A  quoy  penlày-je  ?  Ait 
Die  ux  î 

l'îiçrate  î'  On  la  ver loit  triompher  à  mes  yeux  l 

C'eft  uop  de  patience  en  de  fi  rudes  peines. 

Allons  y  panons  y  Nerîne ,  &  volons  vers  Atheh^jjjP 

Mettons  un  promtobftacle  à  ce  qu  on  luy  promet  v 

Èlle  n*cftptts  encor  où  fon  efpicJir  la  met. 

Sa  mort ,  fa  feule  mort  y  mais  urte  mort  cruelle.... 

'NERINE. 
feihnez  cette  doukur ,  où  vous  emporte-t'ellc  ? 
Madame ,  fongez-vous  que  tous  ces  vains  projets* 
Par  rèclat  de  vos  cris  s'entendent  au  Palais  ! 

ARIANE. 
Qtt^mporte  que  par  tout  mes  plaintes  foicnt  oiiies 
Oneonnoît  >  on  a  vu  des  Amantes  trahies  , 
A  d  aùtxe^  quelqjaçfQÎs  o^  a  manqué  ifi  fo|  > 
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TRAGEDIE.  5Sjf 

JClaîs ,  Ncrîne  ,  jamais  il  n  en  fut  .comme  moy. 
Par  cette  tendre  ardeur  dont  j\ay  chçri  Thesfe , 
Avoîs-je  metité  de  m*en  vpir  méprisée  ? 
De' tout  ce  que  j'ay  fait  confîdére  le  fruit. 

je  fuis  pour'Iuy  feul ,  c*eft  moy  feule  qu'il  fuî^ 
pour  luy  feul  je  dédaigne  une  Couronne  ofertc  i 
En  séduifant  ma  Sœur ,  il  confpire  ma  perte. 
De  ma  foy  chaque  jour  ce  font  gages  nouveaux  j 

Îe  le  jcon^le  de  biens  >  il  m^accabk  de  maux , 
It  par  une  rigueur  juiqu'au  hoixt  pourfuivie, 
Qjoand  j'empêche  ta  mort  ^  il  m'arrache  la  vie» 
/Çrès  1  indigne  éclat  d'un  procédé  fi  noir , 
Je  ne  m'étonne  plus  qu'il  craigne  de  me  voir. 

honte  qu'il  en  a  luy  fait  fuir  ma  rencontre  ; 
J^s  enfin  à  mes  yeux  il  faudra  qu'il  fe  montre.  ' 
î^ous  verront  s'il  tiendra -contre  ce  qu'il  me  dcSt  | 
Mes  lainies  parleront  5  c'en  cft  ^it ,  s'il  le  volt. 
Ne  ks  contraignons  plus ,  &  par  cette  foibleflfe 
De  fon  cœur  étonné  furprenons  la  tendrefiè. 
Ayaûatàmon  amour  immolé  ma  raifbn  ^ 
La  peur  d'en  &ire  trop  ièroit  hors  de  mS»R* 
Plus  d'égard  à  ma  gloire  j  approuvée ,  ou  blâmée 
3*aaray  tout  fait  pour  moy  ,  fi  je  demeure  aimée. 
Mais  à  quel  lâche  efpoir  mon  trouble  me  réduit  l 
Si  j'aime  encor  Thésée  ,  ouWiai-je  qu*il  fuit } , 
Peutf-êtrc  en  ce  moment  aux  pieds  de  ma  Rivale 
11  rit  des  vains  projets  où  mon  cœur  fe  ravale. 
Touâ  (kiuc  peut-être ....  Ah  Ciel  !  Nerine  ,  ^tof^ 
che-moy  .  . 

JD'oiiir  ce  que  j'cntens ,  de  voir  ce  que  je  voy, 
JLeut  triomphe  me  tuë  ,  &  toute  poflèdée 
Pe  cette  anaffinante  &  trop  fune;fte  idée  , 
Quelques-bras  que  contre  eux  ma  haine  puiffe  vaùX4  ] 
Je  foufi&c  plus  cpcor  qu'elle  ne  peut  punir,  ■ 

^hm,  Cf  lU^  fMti$t  fit 
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SCENE  DERNIERE. 

OENARUS  ,  ARIANE,  PlRlTHOUS, 
NERINE,  ARC  AS- 

OENARtJS. 

TE  ne  yiçjQS         3  Madame  ,  oppofèr  à  vos  fbàaxi 
De  faux  lailbuoanens  >  ou  d  wjailes  coau^àaoss  ; 
1c  vkns  voui  nroteftcr  eue  tout  ce  qu'en  ma  Conr,, 

ARIANE, 
le  fçay  oc^ue  je  dofe  ,  Scigaeut ,  àvôcic  amour. 
Jcconnoisaacmci^uoy  ma  parole  m  engage, 

OENARUS. 
^    A  vos  déplaifiis  épatrgp^ascette  ÛBaga 
yous  répoodtkc  bmI  d*un  coeur, . . . 

ARIANE* 

Ccmtncnt^kéhf  I 
Êêpondrpk^k  de  i&oy }  (enemecomioà  f^. 

OENARUS. 
Si     iècoof  s  du  tems  ma  foy  favorisée 
^cutfnérker  ^u  un  joui  vous  oubtiïcz  Tii^sie; 

ARIANE. 
Si  j*oublîrai  Thtcsèc  }  Ak  Dieux  >  mon  lâche  eceof 
Nburrixoit  pour  Tbes4e  une  honteuse  ankiff  i 

eficof  ùït  moy  p»dcmt  ^aelqtie^nipiie  ! 
Je  dois  Jhaïr  Thésée ,  &  voudrois  m'en  dcdhe  i 
Oiii  y  Thpssé^  i  jamais  fe1»ira  moo  oooionx}  • 
£t  il  c*câ  po^  v<Dis  vœuK  q^elqse  cïmCc  de  doux , 
Je  jure  par  les  Dkux ,  par  ces  Dieuss  qui  pem^tie 
S*^n!|eiit  avec  moy  pour  me  vai^er  d  un  tcnkie  > 
4Qu^  j*oubliiai  Thésée  ^  &  xfoc  foox  m'émouvoir»  , 
Hcmords  ,  larmes  ,  foupirs  ,  mar*qucrom  de  foo* 
voir. 

PIRITHOUS. 
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TK  A  CE  DTE.  ^ 

ARIANE.  ' 

,  >   Non^  parjure  Thèâée, 

î^c  qrôîS  pas  que  jamais  je  piiiffe  êttc  appaiséc. 
Ton  amour  y  feroit  des  efforts  fuperflus. 
i:e  jpks  grand  ck  mes  ftiaUx  eft  de  ne  t'aimcr  pl»s , 
^ais  aj)rès  tonforfait ,  ta  noire  oeriîdic , 
Pourvu  qu  a  te  gêner  le  remords  s'étudie  , 
Qujl  te  livre  fans  ocffe  à  de  fecrcts  Bourreaux , 
C  eft  peu  pour  m^etonner  que  le  glus  s^anddcsinaur^ 
J\Y  uof  gémi ,  j  ay  tfop  pfeô^fc  m  ^fttuftke*^,, 
Tu  m  as  bravée  ^  il  faut  qu  a  ton  tour  tugémiffes. 
Mais  quelle  eft  môn  erreur  ?  Dieux  î  je  menace'  ci 

Tair, 

X'îngrat  fe  donne  ailleurs  quand  je  croi  Juy  parler  ^ 
Il  goûte  la  douceur  de  fes  nouvelles  chaînes. 
Si  vous  m'aimez ,  Seigiieur ,  fuivoiis-lc  dans  Athènes 
Avant  que  ma  Rivale  y  puiife  triompher  , 
Partons  j  ponons-y  plus  que  la  flamc  &  le  fer. 
•Quiy>ar  vous  la  perfide  entre  mes  mains  livrée 
Puifle  voir  ma  fureur  de  fon  fang  eny  vrée.  * 
Par  ce  terrible  éclat  fignalez  ce  grand  jour , 
T.I  méritez  ma  anain  en  vansrant  mon  amour. 

OENA^RUS. 
Confultons«en  le  tems  ,  Madame  ,  &  s'il  faut  fai- 
re  

ARIANE. 
Le  tems  !  Mon  defe^poir  fouffte-t'il  qu*on  diffeic  ? 
Puis  que  tout  m'abandoime  ,  il  eft  pour  mon  iecours 
Une  plus  sûre  voye ,  &  des  moyens  plus  courts. 
Tu  m'arrêtes  j  crucJ  ? 

Elle  fe  iette  fur  Vépée  de  Firhhouu 
NERINE 
~  Qu^  faites-vous  ,  Madame  î 
ARIANE  à  Né^me, 
Soûtiens-moy  ,  je  luccombe  aux  tranfports  de  mon 
amc,  -  , 

'Si  dans  mes  dcplaifïrs  tu  veux  me  (ècourfr^  " 
Ajoute  à  ma  foiblefle  >  &  me  laifle  moip:it. 
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\tt   *  ARIANE.^ 

'  OE  N  A  R  U  S. 

Elle  femWle  pâmer.  Qulon  la  feoourc ,  vite, 
Ça  douleur  eft  un  mal  qu'un  piomt  remède  irrite  ; 
ïjc  c'en  feroit  {ans  doute  accroître  les  efforts , 
j^'oppofer  quelque  o]>^lc  ^  lies  prcmicn  tiai&Cc 
ports.  , 


fh  4»  ^4tném€  Volunut. 


• 
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